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SUITE DE LA PREMIÉaE PARTIE 

DU LIVRE VIII. 



SUITE DU CHAPITRE VI. 

Sisioire de la politique européenne depuis 1748 
Jusqu'aux paix de Paris et de Huberts- 

bourg en 1763. 



SECTION IL 

Guerre de 1756 èt guerre de * sept ans > jusqu'à 

la seconde alliance entre la France et 
. V^uUicJieeninQ. 

Pendant qu'on délibérait encore sur le sort du Ha- umm«.c*- 
novre , le roi de Prusse commença la guerre en Aile- <»• 
magne. AamottdejiiiUetl7&6,afit deiiiand€r,par ' 
«on ministre à Vienne , de Klinggrafî; rexplication des ' 
annemens qui se faisaient en Autriche* Par une note 
du 18 août, ceministre déclara que son souverain était 
informé qu'au commencement de Pannée, Fimpéra- 
trice-reine avait conclu avec la Russie une alliance 
offensive contre la Prusse* dans laquelle on était con- 
venu d'attaquer à l'improvîste le roi avec 300,000 
hommes ; en conséquence il requérait la cour de 
Vienne de s'expliquer cat<%oriqtiement sur ses inten« 
XXXVIII. X 
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2 LIVRE VUI. CHAP. VI. 

tioDs, savoir ai elle était ou n'titait pas intention* 
née d'attaquer le roi dans le courant de Tannée ou 
dans Vannée prochaine. La réponse n'ayant été rien 
moins que satisÊûsante , Frédéric II qui n'avait voulu 
que sauver les apparences, et dont les préparatifr 
de guerre étaient , au dire de Marie-Thérèse , Puni- 
que raison de ceux de TAutrichei envahit, le 29 
août 1756, Félectorat de Saxe. Son armée qui était 
de 6O9OOO hommes, marcha sur trots colonnes : la pre- 
mière commandée par le prince Ferdinand de Bruns- 
wick , entra par Halle > Leipzig , Freyherg et Dippol- 
diswalde; la seconde, avec laquelle était le roi lui- 
même , entra par Pretsch , Torgau et Dresde, et se 
porta vers Pirna; le prince de Brunswick-Bevem 
conduisit la troisième par la Lusace* Une armée d'ob- 
servation de 55,000 hommes sous les ordres du maré- 
chal Keith , entra par la Silësie en Bohême , se diri- 
geant sur Kônigsgratz. Elle devait empêcher les Au- 
trichiens d^entrer en Saxe* Arrivé à Dresde , le roi fit 
. enlever des archives les dépêches originales qui prou- 
vaient que les cours de Vienne, de Dresde et de Pé- 
ter^ourg avaient concerté le projet d'envahir et de par- 
tager la monarchie prussienne. Frédéric II fit publier 
ces pièces % pour la justification de sa conduite, que 

« Vi»|«ft le B^mtit des dêduethnSt manifiBUÊ$, déUarafionê p 
ÊnUtéM dê la tmirtk Pruitfi^ pablié par M* hb HKB«BKBft, Ul^ 
p. i.lL ^ Henbcrg, dan» no mémoimln à l'académie de Berlin^ 

en 1787, convient que ces projets nVtaient qu*evenlucls , et sup- 
posaient la condition que le roi de Prusse donnât lieu \ une guerre, 
enfin <|u*il était Irèt-poMible qa'ila n'eiiMent iainaM été eiccuié» » 
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tes ennemis ne lardèrent pas à peindre sous les couleurs 
les plus odieuses* n annonça toutefois qu'en entrant en 
Saie, il n'avait en d'antre bnt que de s'ouvrir une com- 
munication avec la Bohéoie, et qu'il ne garderait cepays 
que comme un dépôt, jusqu'à la conclusion de la paix. 
Sa conduite à Dresde fut un raffinement de politesse 
envers tous les ordres, qui ne l'empêcha pas de faire 
transporter rartillerie saxonne à Magdebourg et de 
s'emparer de tontes les ressources de l'état. 

Le roi de Pologne , électeur de Saxe , réunit toute 
son armée, forte de 17,000 hommes et commandée 
par le feld-maréchal Rutowski, dans le camp retran- 
ché de Pirna où il se rendit lui-même. Cette position 
aurait été bonne, s'il s'était agi d'empêcher les Autri- 
chiens d'entrer en Saxe ; dans la dirconstance du mo* 
ment, elle ne pouvait produire d'autre résultat que la 
fieuDiine dans le camp. Auguste III ayant refusé de ]i«* 
cencier ses troupes , seule condition à laquelle Frédé- 

et problématique , eût éU plot dutgtrei» de les attendre que de 

les prcTCnir , en excitant une guerre qui a presque abtmé la Prusse, 
et l'a mise à ileux doigts de sa perte. On peut opposer au raisonne- 
ment de M. de Heribergy qu'il conste par sua Mémoire raisonné 
de 17 S6, que , dans an conseil tenu à Pélenbonfgy au mois dToc-* 
tobre 1755 , îl aveit ité convena qa'on nardierait contre TtéAé - 
' tio II» s*il attaquait un allSd de h Ruisie on en Mi attaqué, et 
que ce cas allait arriver aussîtèt que les Français attaqueraient Té- 
lectorat d'Hanovre j le roi de Prusse était obligé, par les traités,' 
de tourner ses armes contre un allié de la Russie. Le roi s'était 
procuré la connaissance de ces négociations par la perfidie d'un 
secrétaire du dibinet saxon , Menael , qui en avait fourni des copies 
an baron de Maliahn , envoyé du roi à Dresde. 
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rie il voulut recoiiaaUre sa neutralité , le Iroi de 
Prusse le bloqua dans son camp de Pinu. Ce blocus 
arrêta le roi pendant plufieuis semainet t et donna à 
iHmpératrice-reine le temps de rassembler ses feroet» 
Le feld-maréchaiy comte de Brown eut ordre de 
délivrer à tout prix les troupes saxonnes devant Pirna» 
Instruit de son approche , le roi de Pmsse prit en per- 
sonne le commandement de son armée de Bohême , et 
vint attaquer les Autrichiens dans la plaine de Lo- 
wositz y petite vQle au cercle de Leitmerits. La bataille 
qui s'y donna le 1" octobre , ne fut point décisive , 
mais les Prussiens restèrent maîtres du champ de ha* 
taille -, le comte de Brown , après avoir fidt une ten* 
tative inutile de dégager les Saxons , y renonça et re- 
passa l'Egen Les Saxons s évadèrent, le 15 octobre^ de 
• leur camp , et traversèrent l'Elbe ; mais arrivés sur la 
droite du fleuve au pied du Lilienstein , ils se trou- 
vèrent tout aussi resserrés entre des troupes du roi et 
dans un terrain très^é&vorable. Exténués par la fa- 
mine et le froid 9 sans bagages, sans munitions, ils 
furent obligés de capituler le 17 octobre , et de se ren- 
dre prisonniers de guerre. Leur nombre était réduit à 
quatorze mille hommes* Les officiers s'engagèrent , sur 
leur honneur y à ne plus servir contre le roi de Prusse 
durant cette guerre , et les soldats, avec 9,284 reorues 
que la Saxe fut obligée de fournir , furent incorporés 
dans les régimeus prussiens ^. Le Konigstein oii 

* Cette metare r^voktiite tourna au déMvantage du roi dePmaw* 
hf Sasoot, fortiê de tervir «ooire leur prince , d^Jertèrent |*er 

Lataiilons, el se rendirent en Poiçgne ou auprès de l'armée fraii— 
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Auguste 111 s'ëuit retiré, fut d^laré neutre pour toute 
k durée de la guerre, el on donna au roi de Pologne 
des passe-ports et des relais pour se rendre en sou 
royaume. Le roi de Prusse se vit alors maître de la 
Saxe entière , mais quitta la Bohème* 

II employa l'hiver à resserrer les nœuds de son ,,T' 
alliance avec la Grande-Bretagne, et conclut avec 
cette puissance, le 11 janvier 1757 , une convention 
opposée à Palliance de Versailles du 1"'' mai 1756 
Le préambule de ce traité dit : 

4C & M* le loi de- Prusse et S. M. Britannique , en 
qnaKté de roi en Angleterre , ayant fait de sérieuses 
réflexions sur l'alliance peu naturelle contractée, le 1*' 
mai 1756, entre la France et la maison d'Autriche , 
et voyant que plusieurs puissances ont accédé à cette 
alliance , formée à dessein de renverser les lois et les 
eoQstitutions de l'empire germanique, et de détruire 
k religion protestante en Allemagne, ont cru qu'il 
était à propos, pour contre-balancer cette grande ligue, 
de resserrer, par un nouveau traité, les engagemens qui 
suhtistaîent d^à entre les cours de Berlin et de Lon- 
dres. C'est pourquoi leurs susdites MM. , alarmées 
de la crise présente , et ne croyant pas d'ailleurs les 
•«cours stipulés par ks anciens traité suffisans pour 
remettre les choses dans l'état naturel, sont convenues 

ç*i«e, où le lilf cadet d'Auguste III , le prince Xavier, connu en 
France sou» le nom 4e comte de Losace , en fornaa un corps qui 
•*accrut jus.ju'à 10,000 hommes. 

* M. KocH, qai a publié ce traité , ne dit paa où ni par qaeU oii-' 
nîstres il a été tigné. Recaeil des traités , vol. 11^ p. 29. 
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de faire les plus grands efforts pour maintenir les 
libertés de l'Europe et pour soutenir la religion pro- 
testante en Allemagne ^ ce qpi fait qa'dlea ont signé 
les articles snivans : 

Par Vart. le traité du 15 janvier 1756, ainsi 
que les engagemens qui subsistaient antérieurement • 
entre les cours de Berlin et de Londres , pour la dé- 
fense mutuelle et réciproque des deux cours, sont 
renouvelés et confirmé. 

Le roî d'Angleterre s'engage par VaH* 3 à prendre 
à sa solde Tarmée hanovrienne, sous le nom d'armée 
d'observation, et de la porter jusqu'à 70^000 hommes^ 
y compris 20,000 hommes que le roi de Prusse s'en^ 
gage (l'y joindre. 

Le roi d'Angleterre paiera tous les ans , tant que la 
présente guerre durera, un million de liv. sterL au 

roi de Prusse. y^rL 3. 

Le roi d'Angleterre enverra dans la mer Baltique 
une escadre de 8 vaisseaux de ligne et de plusieurs 
frégates , et même plus , s'il est nécessaire , dès que le 
roi de Prusse en fera la réquisition , afin de seconder 
ses puissans efforts, jéri* 4* 

Dans cette vue, le roi George promet d'inquiéter 
la France sur ses côtes ou dans les Pays-Bas , afin de 
faire une puissante diversion en &veur de Frédéric* 

Celui-ci s'engage à laisser à l'armée hanovrienne 
les 20,000 bommes de ses troupes qui doivent la 
joindre, jusqu'à ce que cette armée ait obligé les Fran- 
çais de repasser le Rhin, et même de les y laisser 
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plus long-temps , si les circonstances le permettent. 
jirL 6» 

Car Varié 7, la Pnitses'ciigiige à &ire les phu grands 

efforts pour forcer la cour de Vienne à faire la paix, 
afin d'agir avec toutes ses forces contre la France, que 
les hantes poîssancea contiacUntes ref;»rdent covnme 
kar enneniie.^ 

Les deux puissances feront matuellement leurs 
efforts pour porter la guerre dans rintërieor de la 
FraMe, afln de la forcer à accepter la paii aux con* 
ditions qu'on voudra lui dicter. ArL 8. 

Les pnisÉanoes contractantes promettent de ne rien 
frire sans se conmllcr nmtnellement» swtoat de n'en- 
tendre à aucun accommodement particulier et séparé 
mTcc la France* Art. 

L'intasUm de la Saxe souleva • en 1757 • une puis- }.')imy.\y»ê^- 

* » «lare la guen** a 

santé ligue contre Frédéric II , qui se vit attaqué à la 
fois par l'impératrice-reine , par le cor[^s germanique, 
la France^ la Russie et la Suède* La Franee déclara 
qu'elle regardait cet événement comme une violation 
de la paix de Westpbalie, dont elle était garante. 
L'empereur s'effor^ de frirs proscrira le roi par 
l'empire germanique; ce projet ne réussit pas parce 
qu'on en fit une aflhîre de religion^ et que, dans 
ce cas y la pluralité ne ponyaii plus rioa décider; mais 
la diète résolut, le 17 janvier 1767, de lever contre 
lui une armée qu'on nomma armée d'exécution pour 
la défense de la Saxe ; son commandement fut conféré 
au prince Joseph de Saxe-Hildbourgbaaseu. Cepen- 
dant le roi de Prusse, quoiqu'il ne fût que faiblement 
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secondé par TAngleterre , fit fimà tous ses ennemis* 
et se signala par de nombreuses victoires. 

La Franoe t'était bornée d'abofd à faire nufcber 
yen les frontières d'Allemagne les scooon qu'elle s'é- 
tait obligée de fournir par son alliance avec la cour de 
Vienne; mabyeni757»eUe se décida à agir ccmune par- 
tie principale, et envoya trois puissantes armées en Al- 
lemagne^ l'une, sous les ordres du maréchal d'BLstrëes^, 
fut destinée à faire une diversion en Westpbalie; le ma- 
réchal de Ridielieu commanda la seconde armée sur 
le Haut-Rhin^ et le prince de Soubise^ celle du Mein. 

Lliumeur qu'on nourrissait à la cour de Versailles 
eut plus de part à cette résolution que la saine poli* 
tique, qui ne permettait pas qat la France abattit la 
seule puissance d'Empire qui fût en état de balancer 
la pr^iondéranee de la maison d'Autridie. Le mi- 
nistère fran^is mit beaueoup d'aetivité à snscilev 
des ennemie à Frédéric IL Le marquis d'Havrincour 
négocia à Stockholm l'accession de la Suède à Fal* 
liance^t II ffigna,le21 mars 1757^ une convention » 
par laquelle Adolphe-Frédéric on plutôt le sénat de 
Suède qui régnait en son nom, déclara sa résolution 
de concourir avec le roi de France à rexercioe de la 
garantie des traité de Westpbalie , relativement à la 
guerre qui venait de s'allumer en Allemagne. Dans le 
préambule on dévetojqie les motifs de cette prise 
d'armes dans les tmnes snivans i « La guerre qui si^est 
> allumée en Allemagne et qui s'jr continuel au méprU 

• « Loaî»-GéMr k Mlier dt Louroii. i 
f Çbirlet R«ilian , priace de SoqVhc» ' 
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dct km €tdfi»eoiMtitiilioii8 germaniques, ayant obligé 

plusieurs Etats considérables de l'Empire de réclamer 
k g^natie qoe les rois de France et de Suède ont 
donnée des traités de Wesiphalie , pour remédier aux 
maux de l'Empire ety rétablir l'ordreetla tranquillité, 
et surtout pour maintenir la liberté des trois religions 
dans FEmpire,LL. HM. T. Ch. et Suédoise se trou- 
vant animées d'un zèle égal pour remplir ces impor- 
tans objets» elles ont résolu , en conséquence desdites 
réquisitions, d*exercer de concert leur dite garantie 
des traités de Westphalie , et de prendre les mesures 
les plus convenables à cet effet. Mais comme il ne se- 
ndl paa juste que, tandis que la Suède s'occuperait 
du soin de remplir , envers les princes opprimés dans 
leurs possessions 9 ses obligations de garantie des 
traité de Westphalie^ et de maintenir les lois et 
constitutions de l'Empire dans leur vigueur, elle né- 
gligeât les sûretés cotnvenables pour elle-même, si, 
en haine de l'exercice de sa garantie , die venait à être 
troublée dans son repos et dans ses possessions , les 
ministres soussignés de LL« MM. T* Ch. et Suédoise , 
pour obvier âœ danger, sont convenus des conditions 
suivantes en vertn de leurs pleins pouvoirs respectift. )i 
Par Vart» 1, le roi de Suède déclare avoir donné 
ordre â son ministre à la diète de faire, conjointe- 
ment avec le ministre du roi , la déclaration commune 
des garansà l'Empire, telle qu'elle a été projetée 
entre eux. 

Vari. 3 dit : fc Dans le cas où la Suède ne sera pae 
attaquée par le roi de Prusse, S. M. T. Ch. garantit 
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à la couronne de Suède, à perpétuité, la partie de b 
Poméranie dont elle est en possession en vertu du 
traité de Stockholm , conclu , en 1720 » entre elles et 
S. M. Prussienne^ et comme ce traité n'a pas été 
exécuté dans tous ses points de la part du roi de Prusse, 
et qu'il en est résulté plusieurs grieft de la part de la 
Suède , sur lesquels die n'a pu jusqu'ici obtenir 
aucune réparation, S. M. T. Ch. promet et s'oblige de 
ne se prêter à aucun acconunodeoMnt avec S* 
Prussienne 9 que préalablement ce prince n*ait donné 
une entière satisfaction à la Suède sur tous les points 
non exécutés du traité de 1720. 

L'ar^. 3* Dans le cas où la Suède Mmottogifé» par 
le roi de Prusse en baine des présens engagemens , le 
roi T. Ch. promet de ne se prêter à aucun accommo- 
dement avec S. M. Prusienne^ à moins que la couronne 
de Suède ne soit rentrée dans la possession; de la 
Poméranie, conformément à la teneur du traité de 
Saint-Germain en Laye de l'année 1679 ^» 

Dans le cas où la Suède sera forcée d'entrer en; 
guerre avec le roi de Prusse , elle n'écoutera aucunes 
propositions, et ne se prêtera à aucun accommodement ^ 
direct ou indirect avec le roi de Prusse^ sans le con- 
cours du roi et de l'impératrice-reine , et sans leur 
avis et consentement. Ari* 4. 

Le présent acte sera communiqué à l'envoyé de 
rinipératrice-reine à la cour de Stockholm, pour en 
signer un semblable de la part de l'impératrice-reiuç 
avec les ministres de Suède. ArUi* 

» Voj. vol. XXYIII.p. 171. 
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Une seconde conTention. conclue paiement à conTeatio. 

' ^ de Stockholm 

Stockholm entre les trois cours, le 22 septembre 1757, duWi«pu»iw« 
détennine plus particulièrement les forces que la 
Suède devait mettre en campagne. Elle s'engage à 
entretenir en Allemagne un corps d'armt'e qui sera 
composé de 20,000 hommes au moins , indépendam* 
ment de la garmson de Stralsund et du contingent du 
roi comme duc de Pomëranie. y^ri, 1. 

Par l'orl. 3 9 les cours de Vienne et de Versailles 
promettent à la Snède nn subside de é^SOO^OQO liv. 
tournois pour la première année, et de 3,150,000 
pour les années suivantes , tant que la guerre durera : 
ce subside sera payé, moitié par rAutriche, moitié par 
la France, à commencer du 15 septembre , de six 
mois en six mois et d'avance* 

Si, dans les campagnes suivantes , les forces de la 
Suède en Allemagne étaient portées à 25,000 hommes, 
dont 5,000 de cavalerie, le subside serait de 
1,200,000 Uv. JH. 4. 

Les ar^les suivmt sont réglementaires, mais la 
convention est accompagnée de cinq articles secrets, 
par lesquels la possession de la Poméranie est garantie 
à la Suède , telle que cette province Ini fut cédée par 
les traités de Vi^estphalie, et on lui promet un dédom- 
magement convenable des torts qu'elle pourrait avoir 
essuyÀ A. 

' Les conventions de Stockholm des 21 marf et 22 septembre 1757 
ne sont connues qae par la pnblieîlë que leur a ilonnée M. KOCH. 

C*est pour cette raison que nous sommes entres à leur égerd dans 
plus de détail (]ue nous n'aurions fail sans cela. 
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j-^u-piio. L'impératrice ËIiMbetii accéda i k oonTentHm in 

mars 1757, par un acte du 5 novembre de la 
même année. La passion qui animaitles ministres nisaet 
perce dans le préanbide de cet acte* Il y est qneslioik 
des malheurs qui désolent l'Allemagne y et qui ont 
été causés par la guerre commencée si injustement par 
le roi de Prusse^ ainsi que par les cmelles Tiolences 
qn'il a eiercées; le roi de Prusse y est qualifié de 
perturbateur du repos public , et accusé d'avoir al- 
lumé cette guerre uniquement pour satisfaire son d^ir 
insatiable d'agrandissement, et son ambition qui ne 
connaît ni bornes ni lois ^ . 

Le jour de ranniyersaire de l'alliance entre TÂu^ 
triche et k France, c'est-i-dire le l*' mai 1757, les 
ministres qui l'avaient négociée, signèrent à Versailles 
un autre traité qui, quoiqu'il n'ait pas été ratifié^, n'en 
est pas moins un monument historique très-curieux; 

^ G*Ml «neoie ii M. KocB ^*on doîi la eomiattMac* dt cette 
conreotion. Voy. son Becaeil de traitas, vol. II, p. 103. 

* MAB.TBN8,aaToI.XlVde son recueil dans iaTable chronologique, 
«More contre Koch qui, le premier, a pabliëM traité, et contre l*au- 
taor à» raUloire dea Iraitéa da paii, 4|ai est auiai calai da ca Cours» 
qoa la Icsitd da i mai 1757 a M ratifié* Galia aiaonBca aona a 
aogagë à laÎM daDOovallas lacharckaa* Oo noua affirasa ^*Î1 a*anita 
aa dtfpAl das aftâfaadlraa|;èvef da France yd*oà M* K«cli avait tiré 
ce traité, aucune trace de cette prétendue ratification ; en consé- 
quence f nous devons persister à nier qu'elle ait eu lieu , jusqu'à ce 
que le contraire soit prouvé autrement que par une simple asser- 
tion d*an écrivain qui d'ailleurs mérite la plus grande confiance. 
Il serait à déiirar qvVn fait de calte importance fût cclairci , et qua 
l'acte da ratification , s'il aaiila , At poblië. 



Digitized by Google 



•BCT» II. 1756— -If&S» 43 



hoâs en donnons le sommaire, parce que le document 
fait connaître, mieux que tous les mémoires du temps» 
les diimères dont les deux cabinets se repaissaient à 
cette époque. 

Le but de l'alliance est exprimé dans le préambule: 
c'est d'assurer le lepoa gâiând de l'Europe, et le re> 
pos particulier de PEmpire^ en réduisant la puissance 
du roi de Prusse dans de telles bornes , qu'il ne soit 
plus en son pouvoir de troubler à l'avenir la tranquil- 
. lité publique. Le seeours de 34,000 hommes, stipulé 
par le premier traité de Versailles, n'étant plus jugé 
suffisant, Louis XV promet, 1% d'envoyer à l'impé- 
ratrîce-reine un corps de 4,000 Bavarois et 6,^0 
Wirtembergeois , et de les tenir à sa disposition 
pendant tout le cours de la guerre; 3*** de £iire agir 
105,000 hommes pendant la campagne de 1757, de 
la façon dont il a été convenu par une convention par- 
ticulière 1. ^rU i* 

La France paiera , pendant la durée de la même 
guerre^ à Marie-Thérèse^ un subside annuel de douse 
millions de ûor'ms. Art* 2. 

Ces secours de troupes el d'argent seront continué 
jusqu'à ce que l'impératrice-reine ait été mise en pos- 
session , par un traité formel , conclu avec le roi de 
Prusse , de la totalité du dndié de Sîlésie , et du comté 
de Glats. AH. S. 

La même souveraine sera mise eo possession de la 

* On Bt connaît pas plat ttAXt conveation particulière que celles 
qui doivent avoir éié conclue» avrc U Btrière et le Wirtemberg , 
pour la fourniture Uet 10,000 hommci. 



44 



LITRB VIII. CHAP. Vl. 



principantë de GroMen, avec une étendue de pays & 
sa convenance, qui soit située à portce de ses états 
héréditaires. Les prëseas possesseurs desdits pays en 
seront dëdomma^À au moyen d'un échange » qui sera 
pris sur les étals du roi de Prusse. ArL 4. 

La principauté de Crossen, située sur l'Oder, a 
été démembrée de la Silène ^ dans le 16* siècle, en 
Caveur de la maison de Brandebourg i« On Toit par 
l'art. 8 y que les autres pays dont parle Tart. 4 , con- 
sistaient en une partie de la Lusaee; il paraît qu'on 
Youlait donnerâ l'électeur de Saxe , en compensation , 
le cercle de Gotbus ; car il n'en est pas fait mention, 
dans Y art. 5 > parmi les pays dont on se proposait de 
dépouilleir le roi de Prusse* Ce sont , indépendam- 
ment du duché de Silésie, de la principauté de Cros- 
sen et du comté de Glatz , dont les art. 5 et 4 ont dis- 
posé en faveur de l' Autriche , le duché de Magdebourg, 
avec le cercle de la Saale , la principauté de Halber- 
stadty la Poméranie antérieure , ci- devant suédoise , 
et tout ce que le roi de Pmsse possédait de la succes- 
sion de Glèves. 

Op ouvrira , dans un parfait concert , des négocia- 
tions avec la Suède , les éieetenra Palatin » de Bavière 
et de Saxe , et les Provinoes-unies^ sur la part qu'on 
donnera à chaque participant de la dépouille du roi 
de Prusse, jirl. 7* 

L'éle<$teur de Saxe aura le duobé de Magdebourg , 
avec le cercle de la Saale, et, de plus, en échange d'une 
partie de la Lusaçe, la principauté de llalberstadt. 
» Voy. Tol. XXV, p. 373. 
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Les deux couronnes déclarent que si^ dans la future 
ëlectUm d'un roi de Pol<^Be9 le choix libre de cette 
république Tenait à tomber sur un prince de Saxe y 
elles en seront satisfaites, ^rt. 8. 

On paiera des subsides à k Suède et au roi de 
Pologne , au dernier pour l'entretien de 10,000 
hommes. j4rt. 9. 

Marie-Thérèse emploiera ^ dans la campagne de 
1757 , au moins 80,000 hommes de ses propres 
troupes, -^^r^. 10. 

Lorsque Marie-Thérèse aura été mise en possession 
des pays que ce traité lui assure, elle cédera à la 
France la souveraineté de Chimay et de Beaumont', les 
villes et ports d Ostende et de Nieuport , les villes 
d'Ypres , de Furnes , de Mons , le fort de la Knoque, 
et une lieue de territoire à l'entour desdites villes et 
forteresses, ^r/. 11. 

Louis XV emploiera ses bons offices pour faire élire 
roi des Romains le fils atné de Marie-Thérèse, jért. 1 4. 

Lorsc^ue Marïe*Thérèse aura obtenu les avantages 
qui lui sont promis par les articles 4 4 6, elle cédera 
le reste des Pays-Bas à l'infant don Philippe , duc de 
Parme , et à sa postérité mâle et féminine ^ en se ré- 
servant toutefois, i\ la voix et séance aux diètes dé 
l'Empire 9 ainsi que le droit de présentation à* la 
chambre impériale, annexés à la possession du cercle 
deBourgognej 2*^. la collation de Tordre de la Toison- 
d'or t 3**. les armoiries et les titres de la maison de 
Bourgogne, jéri. 18. 

' ËailMoault. 



i$ LIVRB YlII. CUAP< Yi. 

I I 
Si la postérité masculine et féminine de don Phi-» 

lippe Tenait à t'éteindiet les Pays-Bas rtloorneroat à ^ 

Marie-Thérèse ou à ses héritiers , à Texceplion de la 
ville et du duché de Tournai et du Toumaisis, qui^ ^ 
dans ce cas', seraient rëunis i )a France, jiri» 19. 

L'infant don Philippe paiera une pension de j 
560,000 florins au duc Charles de Lorraine, et une ^ 
de 42,000 florins à la duchesse Charlotte *, leur vie 
durant. La première cesseraRt^ si Ton proeuvait att 
duc un équivalent en terres , pris sur les états du roi 
de Prusse. jÉH. 20. 

Les duchés de Parme , de Plaisance et de GnastaUe 
seront incorporés à la monarchie autrichienne. L'in- 
fant don Philippe renoncera, en fiiveur derempereur 
et de l'impératrice , à toutes prétentions qu'il pourrait 
former sur les successions de MéiUcis et de Famèse , 
et, en faveur du roi des Deux-Siciles, à toute préten- 
tion qu'il pourrait former sur la succession aus 
royaumes de Naples et de Sicile. Art, 21 . 

Cinq mois après que Marie-Thérèse aura obtenu 
provisionnellement la possession entière jet nonninter- 
rompue de toute la Silésie et du comté de Glatz , le 
roi de France et Tinfant don Philippe seront mis pro* 
visionoellement en possession des villes et territoires 
qui devront constituer leurs partages dans les Pajrs- 
Bas ,.à lexception de la ville et du duché de Luxem- 
IxN^rg^qui demeurerontau pouvoir de Marie*Thérèse, 
jusqu'à ce que les conditionsdu présent traité aient été | 

* Aaoc-CiMrlotie , soeur i)e l'cmptnur Françoîf 1 1 abbtsse 
RtmtemoDt , morte cb 1773. 
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exécutées* Les fortiiicatious de la ville, des châteaux et 
forts de Luxembourg seront rasés aux frais de la 
France. AH. 22 et 23. 

Si rinfant don Philippe refusait d'accéder sans ré- 
serve aux dispositions de ce traité , renfermées dans 
les articles 17—23^ l'échange convenu n'aurait pas 
lieu, et tout resterait , en Italie , sur le pied où cela se 
trouve* Cependant tous les autres articles du traité 
n'en resteraient pas moins en vigueur , et la ville^et le 
territoire de Tournai seraient ajoutés au partage de la 
France* Les fortifications des villes , châteaux et forts 
de Luxembourg seront rasés* jiri* 34* 

UarU' 25 s'occupe des intérêts du roi des Deux- 
Siciles* Pour qu'aucune interprétation du traité d'Aix- 
la-Chapelle ne puisse lui être opposée , on lui confir- 
mera la succession au royaume des Deux-Siciles, telle 
qu'elle est établie par le traité de Vienne de 1738 , en 
faveur de sa postérité masculine et féminine , supposé 
toutefois que ce souverain cède au grand-duc de 
Toscane TEtat des présides , et qu'il renonce à toute 
prétention aux biens allodiaux des maisons de Mé- 
dicis et de Farnèse , s'il s'y refusait j la renonciation 
de don Philippe à ses prétentions sur les royaumes 
des Denx-Siciles serait nulle* 

Marie-Thérèse se proposant de marier son second 
fils, Pierre-Léopold, à la fille unique du prince hé- 
réditaire de Modène , la France promet ses bons of- 
fices, auprès de la diète, pour faire assurer à ce 
prince la succession à l'état de Modéne* Ari. 26* Ce 

XZXYIII. 2 
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mariage n'eut pas lien; ce fut le troisième fils de 
Marie-Théréac qui le fit. ^ous revkndroMSur ce nmr* 
riage , qui procura un nouvel élabUisemcvit i Ift mai* 
son d^Aulriclie en Italie. 

Marlç-Tbérèscî emploiera ses boni oflicet pour finre 
cëder^ par la Gnmtis- Bretagne, à h France , nie de 
Minorquc, tt pour faire abroger les dispositions de 
1a paix d'UUecbt» relative» à Dunkerque. ^rl* 29» 

Le Iraiiâ qui ar tvente<^eux «rlîclet , est suivi de 

dix articles sépares et supplémentaires. 
,v^no»"li!^vrn mois d'avril i757 , les Français occupèrent 

Z^^^'f^C:: les duchés de Guddre et de Clèves, ainsi que la pli» 
grande partie des ëlats prussiens en Westpbalie, que 
Frédéric II avait abandonnés pour concentrer ses 
forces sur TOder* Au mois de juillet , ils prirent pos- 
session du landgraviat de Hesse-Cassel , pays d'un 
allié de la Grande-Bretagne, Le 24 juillet, le nia- 
rcchal d'Ëfttrées battit^ près de Hastenbeck j le duc «le 
Cumberland , commandant l'année hanovriem^e. 
Deux jours après cette victoire, le maréchal d'Estrées, 
que les courtisans de Versailles jugeaient trop métho- 
dique, reçut son rappel. Le vainqueur de Mabon, le 
maréchal de Richelieu qui le remplaça , occupa la plus 
grande partie des états de Brunswick e^ d'HanevrCf 
poursuivant devant lui le duc de Cumberland , qui, 
étourdide ses revers, se relira dans le pays de Brémeo. 
Le maréchal savait que. le Danemark était garant de 
la neutralité de., ce duché ; msjs il ignorait l'existence 
de la convention du 1 1 juillet » par laquelle cette puis- 
sance se déclarait déchargée de la garantie , ^ans le cas 
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qui venait d'arriver ^. Craignant de se mettre les Da- 
ma «or ie dm , el JMràlattt d'ilnpatieïioe de marcher 
Mr.Magdeboiifg et k Sttxè» il engagea M. Ogîer» 
ministre de France à Copenhague , à suggérer à 
Frédéric II l'idée de se porter médlatenr entre lui et 
k duc de Gonderlà^Ml^ àfin de rëdtiire celirf-ci k Vin- 
action. Sur-le-cbampRoch-Frédéric, comte de Lynar, 
ftatlhalter ou lieutenant du roi de Danemark dans les 
oomtéi d'OMeiibottif et deDeltnenhorst^ eut olrdre de 
se transporter au camp des deux généraux , et de né- 
gocier d'abord une suspension d'armes , et ensuite un 
aete m modeai^tt définitifi 

C'est ainsi que fut signc'e , le 8 septembre 1757, la 
eonveotion de Closterseven. Il y est dit que les 
ttoupes aazSiaires de l'armée dti dûc de Cumber^ 
land , savoir : celles de Hesse , de Brunswick- Wolfen- 
biittel y de Saxe-Gotha et de Lippe-Bùckebourg, 
Mont renvoyées dàns léuts pays, où elles seront pla- 
cées et di.spersées suivant ce qui sera arrêté entre le roi 
de France et leurs souverains respectifs^ que le duc 
de Gomberlàiidse ret^eta , dans vingt-quatre heures, 
au-delà de l'Elbe , avec toute son armée , excepté la 
garnison de Stade , qui ne pourra être que de quatre 
à aix mille hommes; que les hostilités cesseront entre 
les deux armées* que le duc de Richelieu, jusqu'à Ten-' 
tière réconciliation des souverains , restera maître de 
tout ce qu'il avait Occupé dans l'électorat et les duchés' 
de Brébien et de Verden, à Fexception de Stade, 
dont le Layon sera déterminé par des commissaires qui 
s'assembleront à Bremervdrden. 

» Voy. vol. XXXVII , p. 402. ' 
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Ce fut dans cette ville qu'on conclut, le 10 sep-* 
tembre, une seconde coii>mtioiL interprétative de h 
première , mais plos fayorable an général kanovrien 

que la première. Le duc de Richelieu y déclara qu'il 
ne regardait pas les troupes renvoyées comme prbon- 
nières de guerre» ce qui annulait la condition taeite 
de leur désarmement ; et , comme le duc de Cumber- 
laud prétendait que le duché de Lauenbourg, où il 
avait dû retirer son armée, ne pouvait pas la conte- 
nir en entier , il fut convenu que dix bataillons et 
vingt escadrons seraient placés k Stade et dans les en- 
virons » suivant des limites qui sei^ient r^lées par les 
commissaires. Il fut encore convenu que les troupes 
hanovriennes se mettraient en mouvement dans vingt- 
quatre heures, et^que le temps qui paraîtrait néces- 
saire pour qu'elles arrivassent & leur destination se- 
rait déterminé d'un commun accord. 

Cette convention déplut à toutes les parties ) le roi 
de Prusse s'en plaignit comme d'une violation des 
engagemens qui existaient entre lui et le roi d'Angle- 
terre ; celui-ci déclara que c'était sans sa. participation 
qu'elle avait été conclue; ce qui annonçait qu'il n'a- 
vait pas rintention de Tobserver. Enfin le conseil du 
roi de France l'improuva unanimement, surtout par 
le motif que le duc de Richelieu avait n^ligé de dé- 
terminer la durée de la suspension d'armes , et de sti- 
puler que les troupes banovriennes et auxiliaires n'au- 
raient nas. la &culté de servir contrç Marie-Thérése* 
' Ce fiit à la demande de la France que le comte deLj- 
nar proposa au duc de Cumberlaud un nouveau pro- 
jet d'explication, dans lequel ces omissions étaient 
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c<ëpuc^$. mais lai cour de Londres le rejeta , et (en 
prit occasion d'ayancer qne la France elle-même avait 

donné atteinte à l'essence de la convention. 

«c Maître du Hanovre, le duo de Richelieu soumit 
ce pays â des contrillutions exorbitantes; donnait 
l'exemple d'une insatiable cupidité , permettait tout à . 
aes soldats, laissait la discipline se corrompre, et soa- 
levait d'indignation les troupes hanovriennes qu'il 
n'avait pas pris la précaution de désarmer i« » 

Le roi de Prusse voulut commencer de bonne 
heuxe^la campagne de 1757 , pour exécuter quelque 
grand coup avant que Tannée autrichienne se fût ren- 
ibrce'e par ses alliés. L'Autriche, au contraire, dësi- 
xait.garder la défensive jusqu'à ce que> réunie ses 
alliés^ die pût attaquer de tout côté le roi de Prusse» 
Au mois d'avril ^ celui-ci entra avec cinq divisions en 
Bohême ; savoir lui-même par Peterwàldj&ot Aufsig ; 
Schwérin, venant de la Silésie, par Trantenau-et Na- 
chod ; le duc de Brunswick-Bévern par Zittau et B«i- 
chenberg^ Maurice > . prince : d'Anfaalt-Deiaau,. par 
Commotau ^ le prb^e Henri , fr^ du roi , par Neu^ 
stadtel. Toutes les cinq divisions mirent le pied en campu^neii» 
Bohème au même jour» Le Si avril, le pmiute de Bé* ^^^^ 
vem repoussa avec 16,000 hommes le comte dcK^ 
nigseck, qui en avait 28,000 au combat de Reichen- 
berg, et le roi en personne^ à la téte de ses principales 
forces, marcha contre le prinqe Charly dç (iOrF^ine 

^ LAcasTELi.fi. tiwu ^DDont CB ftitiê de, 1» oondaite àa JKre 
ia Mmud g , «l*«prèi on ccrivaia (raiifait., fonv «ju'on pe août ac^ 
eue pa» d'cKagénlion* ' ' 
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«t le masëchal Browa, qui a'^teient postés deifièfv 

Prague et la Moldaw, en attendant des renforts q«t 
leur amenait le ieUnnar^chal de Daun. Le roi vra* 
k«t ffémmxt cette jdMftion» eftieqaa à rîmpmiste^ 
le 6 mai, avec 64,000 bommes, Tarmée aoIrieUiiiw 
forte d'environ 70,000, dans sa belle positioasoiu 
Pvegve. lift bttl^iUe» ^iftîl époque «Uns les anaalit 
miBlabes j daia depub neuf heuies in matm jimqttk 
huit heures dM soir. La perte fut prodigieuse de part 
et d'hutte I «iVk cki AjÉriohicBt monta à 2M0O 
bdftmesi^; eelle des Prussiens à 18,000 taés 9 blmft 
ou ptisouniers. La victoire demeura aux Prussiens ^ 
quis'çmqperàfent du esnp^ek de la caiise militaire de 
Penuemi el de soiiante eencms. Au co nne a c^ ment 
de la bataille, « le ifeld-maréchal de Scbwërin, un des 
«leUleafS.gdnéimiii dm roi de Prusse» qui, malgré 
sonijrendâge^ eonsevvsit eiiem tout k feu de sa 
jeunesse, voyant aveç indignation des Prussiens re- 
pousfléB^ et 8aisissanilum4Ïs«peiU, se mit à fat téte de 
sou régiment , le conduisil à la cbarge , et Ct des ef-* 
forts de valeur extraordinaires; mais, comme il n'y 
«vait point encore de tsevfice pout le soutenir , il sue- 
oomba etini tué, tommaut aiusi uoe ine glonéwe 
par une mort qui la couvrit d'un nouveau lustre ^. » 

« 

* Les Autrichiens, ia réduisent à 13,324, y compris 4^275 ^ri* 
sonniers. 

* Il avait •oizante-dooM ios. 

> jPaiatec II. Cst Mvai», tm pwlaal de U port» ^ les 
Vnvmm épiOMvèraat êam ctlU ] omm U , ajoute : « Sam e w i fte » 
le maréchal de Mminm seal ▼eleil en-delh'delOiOOOlMMiH* • 
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Du côtd des AuUricbieiis , le feld -maréchal Browil 
fut tué. Le prince Fec(l«i«nd dke Broniwiek ent «une 

grande part à celte victoire, par un mouvement (|u'il 
fit sur le flanc et le derrière des ennemis. Il est pro- 
bable que l'armée autrkthîetineatirafitétë détruite^ si 
le prince Maurice de Dessau avait pu achever le pont 
<ju'il ûiisait construire à Bronik , pour passer k Mol- 
daW) et tomber sur les derrières de Tenneini. 

Après cette victoire , le roi investit Prague , où le 
prince de Lorraine s'était jeté avec 40,000 hommes* 
n en forma le Uoeos, et essaya de téduire la garni- 
son parla famine-, déjà les troupes qui se montaient . 
à ÔO^OOO hommes, et les ÔQ,OûO habitans, souffraient 
une extrême misère, et «ne partie de la viUe était dé- 
truite par les bombes, lorsque le feld-maréch il de Daun 
s'étant approché^ à la tète d'une armée de 60,000 
hommes j poor d^ger la ville , le roi alla à sa ren* 
contre avec une partie de ses troupes^ et Tattaqua 
avec 52,000 hommes auprès de Kolin ouChotzemitz^ 
ou à Planian. La bats^ille du 18 juin fut sanglante. La 
fureur avec laquelle quelques régimens de cavalerie 
saxonne , qui se trouvaient dans l'armée de Daun , 
tombèrent sur les Prussiens pour venger i'injure qu'ils 
avaient éprouvée, décida la fortuné de la journée; 
ces régimens périrent , mais les Autrichiens furent 
victorieux , et le roi fut forcé de fiiire sa retraite , 
après avoir perdu près de 11,000 hommes ^; il leva le 
blocus de Prague,, et se retira en Silésie. La retraite 

' Oo 13,719 1 aifoa Im rtftporlt âairieht«m , ^ni , de tcur etié , 
«▼oueni luw ptrte de d^lié hditoflifi. 
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était commandée par Auguste-Guillaume , prince de 
Prusse^ qui ne put empêcher que les Autrichiens n'at* 
teignissent Zittau ayant lui. Cette petite ville , qui 
n'était pas fortifiée , fut détruite par un bombarde- 
ment des Autrichiens». La bataille de Kolia aurait 
peut-être été le Pultawa de Frédéric si, cédant 
liu désespoir qui , au premier moment , lui fit écrire 4 
sa sœur, la margrave de Bairtulh : « Il n'y a de port 
et d'asile pour moi que dans les bras de la mort^ », il 
n'avait opposé k sa mauvaise fortune un courage bé* 
roïque ; heureux si , aux consolations que lui four- 
nissait sa froide philosophie, s'était jmnt un sentiment 

* Le roi de Prassc accusa injustement son frère, le prince de 
Prusse , rhëritier ét la tiooronDe , d'avoir causé la perle de Zittau. 
U lui en fil des reprodws si ainen 1 4|o« le prince qoiua lVriné«« 

* Ce fiit dans on moment de ddieipoîr écrmi cet Te» » 
Depuis long-temps pour moi Tastfo de la lamière 
IlVcIaira qoe des jours signalés par des maui ; 

Depuis long-temps, Morpbe'e, avare de pavots, 
Wen daigne plus jeter sur m% tiiste paupière. 
Je disais y ce matin , les yen eooTcrts de pleiiis ; 

Le jonr qni dans pea Ta partttre 

M'annonce de nonveaox malImBH ; 
Je disais h la nuit : Tu yê bieni^ renaftue 

Pour éterniser mes douleurs. • • 

Vous , de la liberlç héros que je révère,, . . 
O mânes de Catonl 6 mÀnes de Brutus! 

Totre illoslre exemple m*ëclaire 

Parmi tVitcar et les abus ; 

C'ait votre flambeau finëraire 
Qui m'instruit du diemin peu connu da Tulgairc , 
Qoe nous avaient tracé vos antiques vertus. 
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lelîgienx , poar dissiper le chagrin dont son âme était 

accablée ! - - • ' 

Les Russes qai , sons les ordres du £eld-inaréchal 
d'Âpraxin, étaient entrés en Prusse avec nne armée de 

100,000 hommes, prirent Mémel, renouvelèrent 
l'exemple des barbaries qu'à des époques antérieures, 
les Huns et les Mongols avaient donné, et Tainquirent» 
le 50 août, à lagerndorff 50,000 Prussiens com- 
mandés par le feld-marécbal Lehvrald* Apraxin ne tira 
ancun parti de sa yictoire^ il se replia vers la Pologne 
et la Courlande , et fit prendre à ses troupes des quar- 
tiers d'hiver. L'histoire de Russie nous fera connaître 
la raison de sa conduite. 

Les Suédois, au nombre de 22,000 hommes, sous 
les ordres du feld-maréchal Ungem-Slernberg, enva- 
hirent la Poméranie et la Marche Ukrainienne, et au 
mois de septembre s'emparèrent de plusieurs places , 
et levèrent de fortes contributions. Le général autri- 
diien Haddick j qui était posté en Lusace, poussa avec 
un petit corps jusqu'A Berlin , et mit cette TÎlle à con- 
tribution \ il se retira en toute hâte sur la nouvelle 
que le général Seydlitz arrivait :ayec. 3,000 hommes. 

1/ armée S exécution commandée par le prince Bii«iiie4t 
Joseph de Saxe - Hildburghausen , s'était ras - 
semblée en Franconie. Réunie à un corps fran^is , 
sons les ordres du prince de Soubise , qui était venu 
par Strasbourg et Francfort la joindre à Erfurt , elle 
entra au mois de septembre en Saxe , pour faire une 
diversion en laveur de l'impératrice - reine. Cette 

* Oa Gross-laircrnUorf diins le cercle d'IneterbourjE en Pru&dU. 
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moéc qtti ne conoaisiait ni ordre ni discipline, el 
dont les généraux , pleins de prévention , se flattaient 
décerner le roi, futhattue»k 5 novembre par Frédéric, 
près de Rosibach , et mi» dans «ne déronte eonplète» 
Le général Sey dlitz , qui commandatt toute la eifrrierle 
prussienne, contribua principalement à la décision de 
cette joijurnëe, dans laquelle les tcoiapetf des «ensks 
montrèrent une grande Iftbhelë H n'ariit 61ki , |M>ar 
les dissiper, que quelques volées d'artillerie que le 
prince Ferdinand leur envoya. Prassieua firaat 
7,^00 prisonniers et s'emparèrent de a<ûtante*>sept 
canons. Ils ne perdirent que 165 bommes morts, « 
et eurent 376 blessés 

Frédéric II se tourna alors de nouveau contre les 
Autricbiens, qui, dans l'intervalle, ayant envahi la 
Silésie, avaient pris Scbweidnita, le 12 novembre^, eU 
après avoir battu , à Breslau , le 32 du «ràne moia , le 
prince de Bévem , s'étaient rendus maîtres de celle 
▼ille le 2i suivant* La Silésie paraissait perdue \ uaaîs 
le roin'étit paaaikA joint lea enaews que touttokan* 
gea. A la suite d un conseil de guerre tenu par les gé* 

■ Sêm f0iMf jwfifisr la «oaivito im O0lcîeri Mipënents , It 
jattÎM non ùnm «le ém à tdit %aft te tauiill* 4» IléêiUch 

a imptime a« nom de» Français une lacht «U lâcheté qai n*a pu être 
lavée qu*aa bout de trenle-ciaq ans , par das torrens de taiig. 

* Ce aVst pa» ici un mtnsOQge de bulletin. La ^ouroéa de Russ- 
baeb ne fut pas une bataille ; ce fut une déroute. 

S Ce fut te comte Nadaadi qui prit Schweîdnits. Charles de Lor- 
raine ef Dama I^iibbI vainqueurs près de Breslan , avec SOyOM 
honnet ; le prince de B^vem n*én avait que 39,0(M>. Le général 
Lestcwita est accuM U*avoir rendu Brcsiau trop précipitamment. 
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ninnx autrichiens , le prince Charles et le maréchal 
de Daun y prévenus que Frédéric s'étail mis en marche 
de Leipzig pour mnw Sobwcîdiiîtz j quittèrent leur 
eioellente position près de Breslau pour aller à sa ren- 
contre. Ils le trouvèrent auprès deLîssaoadeLeutheny 
oùil» rattaquérent le 5 décembre. Frédéric qui nWait 
que SSyOOO hommes, remporta une victoire com- 
plète sur 90,000. Les Prussiens firent 21,300 pnson-* 
fiiers^ sans compter 6,000 déserteurs aalrichiens, 
qui, après la bataille, passèrent dans leurs rangs-, 
6,500 Autrichiens furent tués ou blessés. La perle da 
▼ainqnear fut de 3,660 hommes j il s'empara dte 
1S4 canons» Il assiégea ensuite Breslau dont le com- 
mandant, général Spréoher, capitula le 19 décembre; 
700 «iBeîem et 18,000 hommes mirent bas les armes. 
Tout ee qui , à la fin de l'année , restait de Tarmée aa«- 
trichieune, se montait à 17,000 hommes. 

La ptise deliegniils qui ent lieu le 39 , termina la 
campagne de 1757, nne des pins mémorables dans 
l'histoire des guerres du dix -huitième siècle, dans la- 
^UeaapfcgrandesbatatUesfiumtKvpées, où 700,000 
liommeicomhaflti<ent,etde grands généraux déTelop- 
pérent leurs talensoui terminèrent leurs glorieuses car^ 
rières. 

On doit regarder comme nne suite de la fîctoire des Tn>it<< d« 
Prussiens à Rossbach , que, le 15 décembre 1757 , le^^i^*» 
gouvernement d'Hanovre déclara qu'il se regardait dé- 
gagé de l'engagement pris à Closterseven* Cette réso- 
lution fut une suite immédiate du changement qui 
s'était fait dans le ministère britanuii^ue. William 
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Pitt 9 depuis lord Ghàtliani , panrena au timon des' 

afiairesy crut devoir annuler , le 26 novembre , une 
conTention qa'îl oonaidérait coume l'opprobre de 
rAngleterre* Il demaDda au roi de Pmase le prince 

Ferdinand de Brunswick , frère du duc régnant ♦ 
le même dont nous venons de rapporter les exploits y 
et le mit à la téte de l'armée hanovriemie ; il renforça 
cette armée d'un corps d'Anglais , sous les ordres du 
duc de Marlborougb ^ , et fît payer au roi de Prusse 
on subside de quatre milUons d'écns, par on traité 
qui fut signé ^ le il avril de l'année suivante j k 
Londres. 

^DYeni'toD Xi» ligue formée contre la Prusse s'accrut en 1758. 
àM 4 mi S7S8. Danemark , qui ^ pourtant^ ne prit pas une part' 

active à la guerre , mais promit seulement d'assembler 
dans. le ducbé de Holstein, une armée dç lâyOOO 
hommes d'infimterie et- de 6,000' de cavalerie , desti- 
née à empêcher toute entreprise sur les possessions du 
grand-duc de Russie, duc de Holstein-Gottorp, et- 
contre la neutraUté des villes de Hambour^et de Lu-* 
beck. Rien , à cette époque , ne causait une plus grande 
sollicitude , à la cour de Copenhague, que la pers- 
pective de voir sur le tr^ne de Russie le chef de la 
branche cadette de la maison de Holstein , avec la-- 
quelle il existait depuis plus d'un demi-siède , un 

I Charlcty comte «le SundcrUnd, de U fiMnille^desDespeactr ^ 
vue des plot andeniies du rojaaine , snccéda , en 1733|ioiu le tilte 
de Marlboroagh , à sa lente nieteraelle , Henriette , fille ntnée di^ 
grand Marlborougb , sar laquelle ce litre avait passé. 
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différend qui avait déjà ensanglanté le nord de TEu- 
rope. Cette cour demanda à la Franoe la promesse de 
s'entremettre pour la conclusion d'un arrangement 

qui mît fin à cette brouillerie. Nous parlerons ailleurs 
de cette a&ire; pour le moment ^ nous passerons 
sous silence tout ce qui , dans la convention du 4 mai 
1758 y s'y rapporte. La France promet par Vari, l de 
faire avancer au roi de Danemark f par des négocians 
ou autres particuliers de ses sujets^ une somme de 
six millions de livres tournois , remboursable , d'après 
Vari» 5j en six années , et spécialement sur les subsides 
fournis par la France au Danemark. Il y eut donc un 
arrangement pour des subsides j mais cet arrangement 
u'est pas connu. La convention du. 4 mai est rédigée^ couvemion 
dans une forme particulière » et qu'on ne trouve pas ^"j;;^^^^^'^ 
souvent. L'impératrice de Russie accéda à cette con- 
vention par un acte du 10 mars 1760. « S. M. ayant 
été invitée, y est-il dit , d'accéder au traité du 4 mai 
1758, et & ses deux articles séparés, lesquels traités et ar- 
ticles scpart's ont été depuis éclaircis par des déclarations 
du cardinal de Bernis du 13 août , et du comte de 
Dietrichstein du 20 octobre , et en conséquence for- 
mellement garantis par Timpératrice-reine > desquels 
actes , articles et déclarations , le contenu est littéra- 
lement inséré ; elle a autorisé ses ministres , le comte 
de Woronzoff et Iwan de Cbouvsraloff , de traiter, sur 
son accession au traité et aux pièces y annexées avec 
le marquis de Ghâteauneuf , ambassadeur de France, 
et avec l'envoyé du Danemark, van der Osten, les** 
quels sont convenus que l'impératrice accède au 
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traité et ans «rliGloi séparé » tels qu^ib oot été éclair'^ 

cis par la déclaration du comte de Dietrichsleiii , à 
conditioo que cette acœision ue préjudtcie pas aux 
droîtt dtt grand-doe , cofflme doo de Holsteia f etc. 
Cet acte d'accessiom est du iO mars 1760 ». 
rSr^"**^ Le traité de subsides y conclu eutre la France et le 
Danemark , u^eut aucune iuflueiice reoMirquable sur 
la campagne de 17&8* La part active que la Grande^ 
Bretagne avait prise à la guerre enleva aux Français la 
supériorité qu'ils avaient eue jusqu'alors sur le Bas« 
Rhin. Le duo de RtcheUeu » à 1a nouvelle de la ru p« 
ture de la convention de Ciosterseven , avait menacé 
de brûler Télectovat d'Hanovre. Ce général , fameux 
pour sa rapacité , eiéouta^ses menaces sur la ville de 
Celle. Au commencement de 1758, il remit le com- 
mandement à Louis, comte de Qermont , oncle du 
prince de Condé. Le prince Ferdinand de Brunswick 
obligea le nouveau général a abandonner tous les 
postes des pays d'Hanovre , de Hesse , de Brunsvrick 
et d^stfrise. Ferdinand éWpara , le 14 mars , de 
Minden ; le général Moranges , qui y commandait, se 
rendit prisonnier avec 4,600 hommes. Le comte de 
Glemumt n'osa prendre poste nulle part ; au commen* 
cernent d'avril, il passa le Rhin à Dusseldorf. Après 
avoir accordé quelque relâche à ses troupes , Ferdi- 
nand traversa le Rhin le 3 juin. Le 33 même mois, 
il gagna la bataille deCréveld où les Français perdirent 
7 ,000 hommes et furent dispersés. Le jeune comte de 
Gisors, fils unique du maréchal de'Bellisle y fut mor- 

' Il a éié public par KocH , Recueil de trailés. 
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tellemenl blessé. Après cette TÎctoire , les Haaovriens 
prirei^t Rttr«monde le 38 et Dossddorf ^ le ocmite de 
Glermont se retica h Nuys, et cle 1& yers Cologne. 
La cour le rappela , et il fut remplacé par le maré- 
chal de GoaUdes , général eipérimeDté, dont Tannée 
fut renforcée jusqu'à 80,000 hommes. 

On s'attendait alors que les Pays-Bas autrichiens 
deviendraient le théâtre de la guerre;, mais une di-> 
▼ersion que les Français jfirent dans la Hesse, détan-» 
gea les projets du prince Ferdinand. Le duc de 
Broglie qui commandait l'avantogarde francise gagna ^ 
le 25 juillet 9 la bataille de Sandershausen sar le 
prince Jean -Casimir d'Isenbourg , général des Hessois. 
La .Hesse fut soumise^ ks Français entrèrent dans 
Minden , et le pays d^Hanovre lenr &xt de nooreau 
ouvert* 

Le prince Ferdinand abandonna toutes ses con- 
quêtes, se retirant sur le Rhin. Le 5 août, Ghevert 

qui commandait 10,000 hommes, fut battu près de 
Mobr» par le général Imbof qu'il avait voulu sur- 
prendre, mais qui Paltendait sous les armes, Fer- 
dinand repassa sur ta droite du Rhin le 10, et se réu- 
nit à Kiisfeld à 6,000 Anglais , qui , sous le duc de 
Marlboronghf avaient débarqnë à Emden. Gontades 
passa également Je Rhin quelques jours après , du côté 
du Wésel, el suivit ie$ alliés. Au commencement de 
septembre, lie prince Xavier de Saxe vint le joindre 
avec 10,000 Saxons i. Soubîse qni s'ëtait rendu 
maître de Uoltiugue, quitta cette ville le 27 , et te 
• Voy. p. 5 lU ce vol. 
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campa près de Cassel où il reçut un renfort considé- 
rable que Contades lui envoyait* Il remporta, le 10 
octobre, sur le prince dlienbourg, un avantage , au- 
près de Lutlernbourg, dans le bailliage de Minden , 
qui n'eut aucune suite* Les Français abandonnèrent 
même, à la fin de la campagne, Cassel et tonte la 
Hesse, pour établir leurs quartiers d'biver du côté de 
Francfort, après que le marqub de Castries eut sur- 
pris, le 1*' décembre, la forteresse de Rheinfels«Aa 
mois de février 1759 , le prince de Soubise fut rem- 
placé dans le commandement par le duc de Broglie. 

Le <oi de Prusse reprit, le 16 avril 17 58, en partiede 
force en partie par capitulation , Scbweidnitz , seale 
place de la Silésiequi restait aux Autrichiens; la gar- 
nison, forte de 5,000 bommes, (nt faite prisonnière 
de guerre. Maître de cette ville , il résolut de porter la 
guerre dans la Moravie, qui était moins épuisée que la 
Bobéme; il entreprit le siège d-Olmiitz an mois de 
mai el le continua , malgrë le marëcbal Dann , qui Vë^ 
tait approché à la tète de Farmée autrichienne. Le 
manque de munitions, augmenté par la défaite d'an 
convoi sous les ordres du général Zîeten % , ainsi que 
l'approche de l'armée russe , obligea Frédéric II de le 
lever le 5 juillet pour marcher contre cette dernière* 

On a long-temps cru que le grand-duc Pierre, 
l'admirateur de Frédéric II, avait ordonné secrètement 
à l'armée russe d'évacuer le royaume de Prusse , mais 
que les ministres de France etd'Autriche seservivent du 

Leâ généraux Janus et Laudon remporinrent cet avantage sar 
Ziet«B, entre Bautech et Donutililteli le 30 juin. 
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fiifori de l'impératrice , pour désider cette princesse à 

faire de nouveau une guerre vigoureuse au roi. Nous 
verrons dans le chapitre XXIII qae cette retraite qui 
dans le temps paraissait inconcevable était ordonnée 
par le grand-chancelier BeslouchefF qui voulait em- 
ployer cette armée pour exécuter une révolution à la- 
quelle la grande-duchesse n^était pas étrangère. L'ar- 
mée russe se mit de nouveau en marche au mois de 
janvier 1758, sous les ordres du général Fermer , et 
prit possession , le 22, de Kônigsberg, et ensuite de 
toute la Prusse , comme d'une province que l'impé- 
ratrice Ëlîsabeth était décidée à incorporer à son 
empire , circonstance à laquelle elle dut le ménage- 
ment avec lequel on la traita ^ . Après cela^ Fermor 
s'avança avec 80,000hommessurles frontières de la Po- 
méranie et de la Nouvelle-Marche, pour seconder les 
opérations des alliés; il entreprit, le 15 août, le siège de 
Custrin, et incendia cette ville par un bombardement. 
Le roi marcha en personne au secours de la place avec 
14, 000 hommes-, ût, en vingt-quatre jours, une marche 
de cent lieues, arriva le 21 août dans les environs de 
Custrin où il se réunit à l'armée du comte de Dohna,, 
qui était de 16,000 hommes, et attaqua les Russes, 
le 25 août, à ZorndofT, près de Custrin, quoiqu'ils 
fassent forts de 50,000 hommes. Cette bataille fut 
une des plus longues et des plus sanglantes de toute 

* Oa prétend qae Frédéric II crul «voir des motifs de n*étre pas 
tatis&îl de là loyaatddes hebîuiis de KOaigsbcrg, et que soo ni^ 
coateatenent injuste fat cause qu'il ae visita plus le rojauiae de 
Prusse. 

xxxvm* 3 
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Ugotriei dkdiua depuis neaf hetucidn nmtinjiif-- 

qu'à huit heures et demie du soir. Les deux partis 
s'attribuèrent la victoire ^ elle appartenait aux Prus- 
sienSi. et priucipsleoient à b cavalerie proasienne 
commandée par SeydKtz , qui exécuta des choses dont 
ou croyait l'infanterie seule capable* Les Prussiens 
perdirent près de lâyOOO hommes , mais la perte des 
Russes monta à 31,500 tués et S,000 prisonniers* 
Cent trois pièce^i de canon tombèrent au pouvoir 
des Prussiens ^ qui en laissèrent vingt-six entre 
les mains de rennemi» Fermor se retira à Landsberg , 
Qi^ il rassembla toutes ses troupes , pour entreprendre 
le siège de Colberg, qu'il leva cependant le 29 octobre* 
Le roi , après avoir repoussé les Russes^ accourut 
en Saxe , au secours du prince Henri , son frère, vi- 
vement pressé par le feld-maréchal de Daun, qui était 
soutenu par Farmée de l'Empire, sons les ordres da 
prince Frédéric de Deux-Ponts. La position que prit 
le roi è Hochkirchen , en Lusace, faillit à lui devenir 
funeste $ il y fut surpris, dans la nuit du iS au 14 oc- 
tobre, par Daun et le général Laudon. A 5 heures du 
matiu* il se présenta, aux avant-postes prussiens, 
des pelotons d'Autrichiens s'annonçant comme dé- 
serteurs; leur nombre s'accrut si rapidement et si forte, 
if^t qu'ils purent se rendre maîtresdea postes. Toute 
r^r^^ée autriobieuue les suivit, s'empara de Tartilleriey 
et, entrant dans le camp, la déchargea sur les Prussiens 
endormis. Dans cette situation d^g€reuse,-la disciplina 
à laquelle les Prussiens, étaient accoutumé, les sauva 
d'une perte entière. Les rëgimens se formèient et 
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se présentèrent isoUment à l'ennemi , combattant 
avec un courage héroïque. Sejrdlitz fit des prodiges 
me sa cavalerie i le roi dirigea tout avec une présence 
d'esprit admirable* Le maréclial Keith , l'ami intime 
du roi f et le prince François de Brunswick , frère de 
la reine , y furent tu^ ; le prince Maurice d'Anhalt* 
Dessan , grièvement blessé , fut fait prisonnier et 
mourut^ et Frédéric se vit^ après un combat de cinq 
heures, forcé d'abandonner son camp, ses bagages, et 
cent pièces de canon. La perte en tués lut à peu près 
égale de part et d'autre; elle monta à 9 ou 10,000 
hommes de chaque côté. 

Malgré cet échec , le roi établit son camp à une 
lieue du champ de bataille, et quoiqu'il n'eût ni artil- 
lerie, ni même de la poudre, et que dans cette situa- 
tion une bataille aurait renouvelé les combats du 
moyen âge où l'on se battait homme par homme, 
Daun n'osa pas l'attaquer. Après avoir reçu des ren- 
forts que lui avait amenés le prince Henri, son frère, 
Frcdéric marcha au secours do Neisse que les Autri- 
chiens assiégeaient. A son approche ils se retirèrent ^ 
le roi ne les poursuivit pas , mais prit le chemin de la 
Saxe pour débarrasser ce pays de Parmée des cercles qnt 
investissait Leipzig, tandis que le feld-maréchal Daun 
menaçait Dresde. Le général Schmeitau, commandant 
de cette ville, qui avait ordre de se défendre jusqu'à 
l'extrémité et qui ne le pouvait à cause des vastes et 
magnifiques faubourg», fut obligé d'y mettre le feuj 
1 e 10 novembre, 366 maisons fort somptueuses, parmi 
lesquelles il y avait des. palab garnis des plus riches 
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meubles devinrent la proie des flammes. L'approche 
du roi empêcha Daim de former le siège, et força lès 
altiësà quitter la Saxe; ils prirent les quartiers dliiter^ 

soit en Empire soit en B(^éme. 
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SECTION m. 

Depuis îe imité de F'ersaUles de 1758^ jmqifau 
pacte de famille de la maison de Bourbon 

en 1761. 

La position du roi de Prusse devenait de jour en Traite: de 

• 1 19 ■•lit 1 Ve»«UI«» do 80 

jour ptos cntique , et rëlération du duc de Ghoiseol «uén»!»* i^is. 

au miuistère de France fut un événement qui contri- 
bua à augmenter encore ses embarras et ses dangers. 
Ceministre, personnellement attaché aux princes de la 
maison de Lorraine- Autriche , conclut, le 30 dé- 
cembre 1758| avec l'impératrice- rei ne ^ un nouveau 
tsaité qui resserra l'alliancç établie par celui dit 
mai 1756, et remplaça celui du 1" mai 1767 
qui n'avait pas été ratifié. Tenu secret pendant long' 
temps f il a été publié en 1795 Le préambule de 
ce traité doit être inséré ici : 

« S. M. T. Ch. et S. M. Tlmpératrice-reine ayant 
conclu, le 1"' mai 1756^ , un traité définitif d'amitié 
et d'union , principalement dans la vue dVmpécher 
que la guerre allumée sur mer par l'Angleterre contre 
la France 9 ne se communiquât au continent y et d'as- 
surer par ce moyen , autant qu'il dépendrait d'elles , 
la tranquillité de l'Europe, n'ont pu voir sans uti 

• Voy. \W EîiCJL Cod.j/ir. g^ent. rec, M. de SÉGUa en avait iloni^^ 
un exlrait dansaa Politique des cabinets. 

• Le tiUneeqa^OBobfenre à Tégard de celui du 1 mai 1757 prouve 

pM ëté ratifia. 
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eitréme déplaisir qu'un dessein si salutaire ait ëtë 
traversé par l'inTasion injuste de la Saxe et de la 

Bohême y de la part du roi de Prusse, et que, malgré 
les oommuns efforts que S. M* T* Cb. et S. M. i'Iiii- 
péfatHee*reîne ont employés pour arrêtér le cours 
des hostilités y et garantir les lois et les Etats de TEni- 
pire des dangers dont ils sont menacés , le feu de la 
guerre y loin de s'éteindre> se soit étendu successive* 
ment dans presque toutes les provinces de l'Allemagne, 
par une suite des mesures concertées par les cours 
de Londres et de Berlin ^ et publiquement annen- 
cées par le traité conclu entre elles le 11 avril de 
la présente année, en vertu duquel le roi d'An- 
gleterre , électeur d'Hanovre , s'engi^e à soutenir, 
par toutes sortes moyens , les entreprises injustes 
et violentes du roi de Prusse : tout ce qui a pré- 
cédé et suivi ces mesures fait voir évidemment à 
quel péril la liberté de l'Europe en général , et 
celle de l'Empire en particulier seraient exposées , 
si l'on n'employait pas les plus fortes oppositions. 
Mats comme on ne peut espérer les moyens effi- 
caces au moius pour rétablir l'ordre et la tranquil- 
lité en Allemagne, que parl'a&iblissehient de la puis- 
sance pernicieuse du roi dè Prusse , S. M. le rot de 
FrwQce ejtS. M.I. etK. ont jugé nécessaire de resser- 
rer flOQore plua étroitement leur union par vm nèi»> 
veau traité confirmatif du traité défensif de Versailles 
du l"mai 1756|et de convenir enlre elles des mojcns 
les plus propres pour forcer l'agresseur à donner eux 
parties lésées une juste satisfaction du passé et des 
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sûretés suffisantes pour TaTenir , ainsi qaé pour main- 
tenir le aystème germanique dans tonte sa force , et 
pour établir solidement le repos public, et surtout 
celui de rÂllemagne, en rëdnisiint le roi de Prusse 
dans lesbomes qui nelni permettent plus de tronblery 
au gré de son ambition et de celle de TAngleterre, la 
tranquillité générale et celle de ses voisins. » 

Par le second arUdê ^ la France s'engage à conti- 
nuer à rimpérati ice-reine le secours de 24,000 bom- 
tties stipulé par le traité du 1*' mai 17 56 ou» au choix 
de cette princesse, l'équivalent en argent. 

L'impëratrice-reine déclare que, pour rannëel759, 
elle préfère le secours eu argent \ en sorte que la France 
lui paiera 388>000 florins par mois. Ari* 3. 

La France se charge seule , depuis le 1**^ juin 1758, 
des subsides à payer à la Suède y d'après le traité du 
33 septembre 1757. AH. 4. 

Elle paiera de même en entier le corps des troupes 
saxonnes qui se trouve joint aux armées françaises , et 
le met k la disposition de Marîe-Tbérèse. ArU 5. 

Les deux puissances uniront leurs efforts pour pro- 
curer au roi de Pologne , électeur de Saxe , non- seu- 
lement le rétablissement dans ses états , mais aussi une 
indemnité convenable pour tous les torts et dom- 
mages quil a soufferts pendant la guerre. Art. 6. 

La France emploiera en Allemagne une année- de 
100,000 hommes. Art. 7. 

Les places et ports d'Ostende et de Nieuport seront 
confiés à la gaide de la France pendant la goerre« 
Art» 8. 
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Les pays conquis ^ur k roi de Prusse par l'armée 
française seront ^uvemés et administré au nonï de 

l'imperairîce-reine, par les commissaires qu'elle y 
nommera ; mais à Texception d'une somme annuelle 
de 40|000 florins pour les frais de cette administra-» 
tîon , les revenus ordinaires et extraordinaires appar- 
tiendront à la France. Si Fimpératrice de Russie faisait 
passer un corps de troupes dans ces pays conquis suc 
la Pmsse , ou si un corps antrichien se joignait à Far- 
inée française ^ le rgi leur fera fournir, à ses dépens , les 
rations ordipaires en pain et en fourrages. Art. 10. 

Les deux parties contractantes ajusteront â Tamiable 
tous les différends qui subsistent entre elles, tant au 
sujet des limites des Pays-Bas que pour les dettes de lu 
Lorraine* ^rf* il. 

La France emploiera ses bons offices pour faire 
assurer à Marie-Thérèse^ par la paix, toute la Siléde 
et le comté de GlaUs. jirt. 12. 

UarL 15 renferme une promesse solennelle de ne 
fiûre ni paix ni trêves séparées. 

Pour empêcher que le parti protestant ne prenne 
ombrage de cette alliance, les deux partis renou- 
yellent les traités de Munster et d'Osnabruck.^r/. 14:. 

Marie-Thérèse renonce y en faveur de l'infant don 
Philippe , duc de Parme , et de ses descendans mâles ^ 
ait droit de^ réversion sur les duchés de Parme, de 
Plaisance et de Guastalle, que le traité d'Aix-la-Cha- 
pelle lui avait déféré. Art. 15. 

La France emploiera ses bons offices pour porter 
le roi des Denx-Siciles à renoncer à ses prétentions 
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m les biens allodiauz des maisons de Mddicis et de 

Farnèse. ^rt. 17. 

Le duc de Parme y renoncera paiement , ainsi 
qn'à ses droits sur les territoires de Bozzolo et dé Sa- 
bionelta. ^ri, 18. 

La Frac^ce emploiera ses bons offices pour faire 
élire roi des Romains Farehidnc, fils atné de Fimpé- 
ralrice-reîne. Art. 19. 

Les deux parties se concerteront snr la future élec* 
tion d'un roi de Pologne^ et déclarent d^âvance leur 
satisfaction que le choix libre tombât sur un prince de 
la maison de Saxe. ArL 20. 

Tout ce qnt , dans le traité (non ratifié) du 1^ mai 
1757 , est dit sur le mariage du fils aîné de Marie-Thé- 
rèse avec la princesse héréditaire de Modène , est ré-f 
pété dans Tari. 21 , sans citer le traité. 

C'est ainsi que l'alliance défensive de 1756 fut 
convertie en une alliance offensive, et que l'ani- 
mosité qui 9 depuis denz siècles , arait divisé la France 
et TAutriche, fit place au concert le plus intime. Ce 
système 9 auquel Louis XV se laissa entraîner par les 
passions et les préventions de cens qni Fentouraient , 
était trop contraire anx intérêts de la France pour être 
de durée } et nous verrons bientôt celte monarchie re- 
tourner à une politique plnssaine. Le duc de Gboiseul , 
•non content d'être le fondateur de ^alliance entre la 
France et l'Autriche , employa aussi son crédit à en- 
gager l'impératrice de Bussie à y accéder le 7 mars 
1760. Le comte Nicolas d'Esterhazy accepta l'acte au 
nom de l'impératrice-reine. 
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x*IÏ«du 7 semaines avant la signature du traité de 

iéLL HM. VeraaiUes , cdui de Londres , du 11 avril , dont il est 
question dans le préambule , avait été renonvelë par 
une convention qui fut signée â Londres le 7 décem- 
bre 1758. La Grande-Bretagne s'engagea à pajer en- 
coré une fois an roi de Prusse la somine de 4 milliona 
d'écus d'Allemagne, ou 670,000 liv. sterl. Nous re- 
marquons que le même engagement fut renouvelé en- 
oore deuK fois, k 9 nor» 1769 et le 12 décembre 
1760. 

Le il janvier 1759 ^ le traité de subsides de 1755 
ISriH^tm 'a Grande-Bretagne et le landgrave de Hesse- 

Cassel 1, fut prolongé par une convention qui fnt 
signée a Londres. Le corps de 12,000 hommes que la 
première avait pris à sa solde en 1755 ^ j fut laissé 
pour quatre années, et la Grande-Bretagne paya en 
outre les subsides pour 6,992 hommes. 
Traite dr La Frauoe • de son côté. resMrra ses liaisons atec 

•ttbtidetdr Vcr< 

du 30 l'éleetéur Palatin par un traité d'union et de subsides 
qu'elle conclut, le 50 avril 1759 , avec ce prince â 
Versailles. L'électeur s'engagea à ne donner des trou- 
pes à aucune puissance que du conieiitenient du roi 
de France, u^rt. 3. 

Pour aider l'électeur à maintenir , pour la défense 
de ses places^ un corps de 10^000 hommes, j compris 
son contingent comme Etat d'Empire y le roi de 
France lui paiera, pendant trois ans, un subside an- 
nuel de 600,000 livres. y#rf. 6. 

Uart, 11 promet à Tt-iecteur une indemnité des 
• Voj.vol.XXXVU, p. m 
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exactions et dommages causés par les Haaovrieas et 
Prussiens en 1758 

Ainslles deox parties onvrirent avec de nouvelles ^(^«".{«gneOt 
forces la campagne de 1759. Elle ne fut pas heureuse 
pour le roi de Prusse. 

Au commencement d^aml , le prince Ferdinand 
s'était mis en marche à la tôte d'une armée de 40,000 
hommes, pour surprendre les Français dans leurs 
quartiers d'hiver aux environs de Francfort. Le duc 
de Broglîe rassembla , en trente-six heures de temps, 
toutes ses troupes qui montaient à 25,000 hommes y 
et fit téte au prince Ferdinand avec tant de succès, 
que celtti-di fut obligé de 6ire sa retraite , après avoir 
perdu 6^000 hommes et quelques pièces de canon. 
Le prince d'Isenbonrg fiit tué dans cette action ^ qui 
eut lieu, le i S avril, è Bergen. L^emperedr crëa le 
duc de Broglie, prince d'Empire, et Louis XV lui 
donna le bâton de maréchal dé France* 

Le maréchal de Gontades qui était à Paris quand 
fut livrée la bataille de Bergen^ revint à l'armée vers la 
fin de mai , apportant l'ordre de marcher à travers la 
Hesse sur leWéser et d'opérer le long de ce fleuve. Les 
Français s'emparèrent, le 12 juin, de Mûnden, le 
i/^deCassel; le d jniUet, lemaréchal deBroglieprit de 
force Minden *; cette action lui fit infiniment d'hon- 
neur. Munster se rendit, le 25 juillet, à M. d'Armen- 

' Cette conventioD a élc pabliée par Kocu. Voy* Recueil de 
traités, vol. JI, p. 118. 

* ht lecteur ne confondra pa« Munticn, ou Uanoôvrisçh-Muoden, 
et Mimleft sur le We'str. 
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tières» Mais le prince Ferdinaud , ayant trompë le 
maréchai de Gontades par une retraite aimiilée , le 
tira d'une position avantageuse , et gagna sar lui , le 
1*' août , la bataille de Minden où les Français per- 
dirent 7j000 hommes. Leméme jonr» le prince héré- 
ditaire de Brunswick remporta à Gëfeld un avantage 
considérable sur le duc de Brissac. Ces victoires eurent 
pour résultat Tévacuation de la Hesse^ et la retraite 
de l'armée française jusqu'à Francfort ^ où elle prit 
ses quartiers d'biver. Munster , Minden , Cassel , 
Mar)>ourg retombèrent au pouvoir des alliés. Le 3 no- 
vembre, Broglie prit le commandement à la place de 
Contades. L'apparition du duc de Wirtemberg sur 
le théâtre de la guerre termina la campagne. Ce 
prince» avec 12,000 hommes qu'il avait mis à la solde 
delà France, vint se camper près Je Fulde. Il allait 
y donner un bal aux habitans de la ville dans la soirée 
du 50 novembre, lorsque le prince héréditaire de 
Brunswick, à la tête d'un corps de cavalerie, vint 
troubler la féte. Le duc et sa cavalerie se sauvèrent , 
son artillerie fut prise ou dispersée. 

Résolu, à cause delà supériorité de ses ennemis, 
de faire la guerre défîensive , Frédéric entra en cam- 
pagne en 1759, avec 142,000 hommes divisé en 
trois armées : Tuue en Silésie , était commandée par 
lui-même; la seconde, en Saxe, se trouvait sous les 
ordres du prince Uenri, le comte de Dohna comman- 
dait la troisième en Poméranie et dans la Marche. 
Ëllesavaientà combattre 110, 000 Autrichiens, 60,000 
Busses, 30,000 Suédois et 30,000 hommes de troupes 
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des cercles. Le roi de Prusse se borna à observer le 
feld-maréchal Daim* LesRusses s'ëtant avancé vers les 
frontières de la Silësie, dans le dessein dé se réunir 

aux Autrichiens, il envoya contre eux le général 
Wedel qui fut battu par Soltjfkoify le 25 juillet, à 
Zûllicbau , ou prés du village deKai,dansle duché de 

Crossen ». Les Russes s'emparèrent de Francfort-sur- 

rOder, menacèrent Berlin, et furent renforcés , le 3 
août, par 18,000 Autrichiens, la plupart cavalerie, 
que leur amena Laudon. Pour arrêter leurs progrès, 
le roi se mit à la téte de tout ce qu'il put rassembler 
de troupes, laissa le prinée Henri avéc 40,000 
liommes pour observer Daun qui en avait 70,000, et 
marcha contre l'armée combinée de SoltjkofT et de 
Laudon qu'il attaqua, le 12 août, auprès de Kunera- 
dorff, proche de Francfort-sur-l'Oder. Elle était forte 
de 60,000 hommes^ le roi n'en avait que 48,000. La 
bataille fiit très-meurtrière* Elle con^mença k midi^ et 
à 6 heures du soir, l'infanlérie prussienne avait rem- 
porté une victoire qui paraissait décisive et pris 180 
canons. Alors Laudon, qui n'avait pas encore pris part 
à la bataille, se mit en mouvement et rétablit les affaires; 
néanmoins la victoire serait restée aux Prussiens, si 
le roij qui avait pria pour principe qu'il ne suffisait 
pas de vaincre une armée russe, mais qu'il fallait la 
détruire^ n'avait voulu pousser plus loin ses avan- 
tages, et conquérir une montagne que les alliés oo- 

^ Il ^ perdit 4 à 5,000 hommes, d'après les rapports prussiens; 
6,146, j compris 2,664 prisonniers, d'après les ennemis; les Kosseï 
avouent une perte de 4t791 bommes 
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cupaient , mais les Rosses firent «me Tigonreose résîs-* 

tance y et Laudon^avec 4es troupes fraîches, tomba 
sur les derrières des Prussiens accablés de lassitude el 
de chaleur. Une terreur panique s*en empara et ils 
s'enfuirent } laissant 18,495 hommes tués ou blessiés 
sur le champ de bataille , ainsi qi|e 3,000 prisonniert 
entre les mains des llusses y et abi^i^donnant presque 
toute leur artillerie. La perte des Russes el des Au- 
trichiens se montait à 16|176 hommes* Le roi ent 
deux cheyaux tuës sous loi, et ses habits percés par 
les balles. Cette bataille n'eut cependant aucune suite 
remarquable* Le^ Russes ne surent pas profiter de 
leur aTanlage, ou plutôt la haine q^i venait «Btio 
leurs généraux et les Autrichiens les en empêcha. Au 
lieu d'agir avec vigueur 9 ils laissèrent au roi le temps 
4e reprendrede nopyelles forces, etlorsqqe Daun en 
fit des reproches à Soltykoff, celui-ci lui répondit ; 
ii J'ai gagné deux batailles j pour continuer mes opé- 
rations, j'attends que tous m^annoiicieii en avoir &it 
autant 9 car il n'est pas juste que les troi^pes de ma 
souveraiiie agissent seules. » 

I^endapt que Frédéric était occupé contfe les 
Russes y l'armée de l'Empire, commandée par le 
ppnce Frédéric de Deux -Ponts, prit Leipzig , le 5 
août , Torg^u le 1^ , ^ Wittem)>erg le 31 ^ elle s'em* 
para aussi de Dresde 9 le 5 septembre suivant. Le gé- 
nérfkl Schmettau, qijii cçmmandait dans celle place ^ 
soutint un siège de vingt-sept jours, après lequel il 
capitula à condition de pouvoir emporter sa caisse ; 
elle renfermait plus de 5 millions de reicbsth» , fruit 
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des contributions delà Stxe. Le roi désirant reprendre 
cette ville y se mit à la téte de son armée en Saxe ; et, 
pour (kbliger le marëohal de Daim » qui évitait la ba- 
taille , à faire sa retraite en Bobéme , il détacha le 
général Finck avec 15,000 hommes sur les derrières 
du camp du maréchaL Cette manœuvre devint fiineste 
au général prussien. Daun le resserra si bien avec 
40,000 hommes dans son poste à Mazen, qu^il fut 
obligé, le Si novembre , après s'être vaillamment dé- 
fendu > de se rendre prisonnier de guerre avec tout 
son corps , et huit généraux. Daun ne sut pas profiter 
de ce iuccés , malgré lequel le roi de Prusse se main- - 
tint dans sa position en Saxe, et se vit , à la fin de la 
campagne, maître de tout Télectorat, à Texception de 
la capitale. 

Nous ne pouvons finir le précis de l'année 1759 , ceoTemim 
sans parler d un traité qui tient à la grande question J^Ç^JjJ^ïlîj 
de la liberté des mers , et peut être envisagé comme 
le précurseur de celui de la neutralité armée duNord, 
autjuel notre chapitre IX est consacré. Il fut conclu^ 
le 9 mars 1759, entre la Russie et la Suède. 

L'objet de cette convention» clairement exprimé 
dans le préambule , est de prévenir que le feu de la 
guerre ne gagne la Baltique , et n'expose à des dan- 
gecB le commerce et la navigation des sujets des deux 
parties contractantes. 

Le premier article fait honneur à la modération des 
deux puissances^ laquelle contraste avec les mesures 
barbares et absurdes dont nous avons été les témoins 
dans ces derniers temps. Les deux puissances faisaient 
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alors la guerre au roi de Pruaae , néanmoins elles veu- 
lent que le commerce de tes sajeU ne aoit ni troublé, 
ni intercepté; elles prohibent seulement, conformé- 
ment au droit des gans , le commerce de contrebande 
de guerre et celui avec les ports entièrement bloqué* 
Le deuxième article respire encore des principes 
extrêmement humains, a LL. MIM. accordant aux 
propres états et sujets du roi de Pnisse une telle li* 
berté de nayigation et de commerce, sont, à plus forte 
raison, résolues de protéger généralement le commerce 
et la navigation de toutes les autres nations. £n con- 
séquence, elles promettent de leur procurer la même 
sûreté dont on pourrait jouir au milieu de la paix la 
plus profonde , et ainsi de ne rien souffrir qui y puisse 
mettre obstacle 9 mais de résister vigoureusement à 
toutes les tentatives qui pourraient être faites dans 
une vue contraire y soit par des corsaires , soit par d'au- 
tres moyens. 11 

Par les articles suivans ,les deux souverains s'allient 
pour empêcher qu'aucune puissance étrangère n'en- 
voie dans la Baltique des vaisseaux de guerre ou des 
corsaires; l'impératrice fera sortir de ses ports quinze 
vaisseaux de ligne et quatre frégates qui se réuniront, 
sur les côtes de Scanie^ à dix vaisseaux de ligne el 
quatre frètes du roi de Suède. Cette flotte tiendra 
la mer jusqu'à ce que l'arrivée d'une escadre étrangère 
ne soit plus à craindre $ alors elle se retirera dans on 
port voisin du Sund. jirt^ 3—11. 

Si la flotte d'une puissance étrangère , malgré les 
représentations qui lui seront &ites de la part de la 
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flotte combinée) et» sans y avoir égard» tâche de passer 
outre» k (lotte combinée repoussera la finroe par la 
force. Art. 12. 

Si» en haine de cette convention» une des parties 
contractantes était enveloppée dans une guerre» les 
deux puissances feront cause commune. Art.ib, 

Le roi de Danemark sera formellement invité à ac- 
céder k cette convention* « De même» continue Tai^ 
UcU 17, S. M. le roi de France, en conse'quence de 
son désir particulier de détourner tout ce qui pour^ 
mit étendre le feu de la guerre^ n*a pas moins & cœur 
la justice de la cause commune que S» M. I. de toutes 
les Russies et LL. MM. les rois de Suéde et de Dane* 
mark : LL. MM.» eu égard à ces vues si parfaitement 
conformes à leurs propres sentimens» sont convenues 
de donner aussi communication de cette convention à 
S. M. le roi de France » et de l'inviter d'y accéder dans 
tons ses articles et clauses» comme partie principale 
contractante. » 

L'accession du roi de Danemark fut signée à Saint- A«ce4tioii (lu 
Pétersbourg» le 7 mars 1760. ir^'ïrio. 

Reprenons le fil des événemens militaires. La cam- cwnpajntd» 
pagne de 1760 ne fut pas favorable aux Hanovriens , 
alliës^du roi de Prusse. Le maréchal de Broglie enva* 
hit de nouveau la Hesse, sans que. le prince Ferdi- 
nand pût l'arrêter. Le prince héréditaire de Bruns- 
wick s'étant approché de Goshach » le comte de Saint- 
Germain Ty battit le 10 juillet. Il fut obligé de se re- 
plier sur Sachsenhausen y où il rejoignit Ferdinand. 
Les Hanovriens réparèrent cet échec par J'avantage 

xxxviii. 4 
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que le prince eut , le 31 juillet, auprès de Warbourg, 
sur on corps déinebé de Français eommandë par le 
cfievalier du Muy. Ce U'^er suecès ne put empêcher 
le prince Xavier do Saxe, connu en France sous le 
nom de comte de Lusace^ de prendre Cassel y et de 
pënëtrer par Mîînden dans le pays d^Hanovre. 

Le prince Ferdinand no voulut pas risLjUcr une ba- 
taille; mais il résolut de faire aux Français une puis- 
sante diversion sur le Bas-Rhin ; il y délacba le prince 
liért'ditaire qui se rendit maître de Clèvcs el deRhoin- 
berg , et entreprit , le 9 octobre , le siège de Wesel ; 
mais le marëcbal de Broglie envoya contre ce prince 
Je marquis de Caslries , qui le défit , le 16 octobre , à 
Tafiaire de Rheinberg ou de Closterc£^ip. Forcé de 
lever le siège » le prince héréditaire repassa le Rhin* Le 
maréchal de Broglie fit fortifier Gutlingue, et se 
maintint [leudant Tbiver dans la liesse et dans rélec- 
torat d'Hanovre* 

Les Âutrîcbiens avaient combiné avec les Russes un 
plan d'opérations, d après lequel les généraux Lau- 
don et Soltykoff devaient entr^vendre cette année la 
conquête de la Silésie, tandis que le feld-maréchal Daun 
avec le prince de Deux-Ponts, après avoir achevé la 
couquôte de la Saxe» pénétreraient dans la Marche de 
Branddtourg. 

Le roi de Prusse opposa le prince Henri , son frère, 
aux Russes^il prit lui-même le commandement deTar- 
. méedeSazeetbombardaDresdèqtiisoiiffritprodigiea- 
sement pendant six semaines, et perdit quatre cent seize 
de ses plus beaux édifices. Ia nouvelle de ce qui était 
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arrivé en Silène engagea le roi à lever, le 50 juillet-, 
vn siège dont la capitale it la Saxe ne se relera que 
fort tard. Laudon était entré avec son armée dans le 
comté de Glatz et avait formé le blocus de cette ville* 
Le général Fouquet , qui observait les Antricbiens 
dans ces environs avec un corps qui ne surpassait pas 
8,000 bommes, prit, à Landsbut, une position qui 
lui devint fiineste. Attaqué , le 25 juin , par Laudon , 
avec 30,000 hommes , il fut obligé , après une défense 
vigoureuse, de se rendre prisonnier de guerre avec 
4,000 bommes. Glatz ouvrît ses portes au vainqueur 
le 26 juillet. Telles étaient les nouvelles qui sauvèrent 
Dresde d'une ruine complète. 

Les Russes étant entrés dans la Silésie, Laudon bom- 
bardaBreslaii, défendu par Tauentzien ; le prince Henri 
força les Autrichiens de lever ce siège le 5 août, et 
empêcba ainsi Soltykoff de passer l'Oder pour se réu- 
nir à Laudon. Le roi, qui craignait la perte de cette 
province, y accourut de la Saxe j sa marche fut har- 
celée par le fddroiarécbal Daun qui le précédait comme 
une avant- garde , tandis qu'il était suivi par Lacy. 

II s'avança jusqu'à Lieguitz , où il se vit presque 
cerné par plusieurs corps autrichiens et russes, et se 
trouva dans une position qui présageait un pen- 
dant de la journée dcHochkirclieu. Les deux armées, 
résolues de se combattre, mais voulant se tromper 
mutuellement^ quittèrent en silence leurs camps dans 
la nuit du 14 au 15 août. Le roi prit position à 
PfiBkffeudorff, procbe Liegnita , oà il attendait le lever 
du soleil , assis sur une caisse de tambour ; il savait que 
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Laudon s'était mis en marche. Effectivement, cet habile 
général arriva avec 30,000 hommes prêt de Pfatfen*- 
dorf , où il ne croyait pas trouver toute Parmée prus- 
sienne , car Tendioil t'tait loin du camp (|u'ils avaient 
occupé la veille , et dont il devait attaquer l'aile gauche 
pendant que Daun attaquerait la droite. Laudon 
essuya une entière défaite , et perdit près de 10^000 
hommes. Dauu ne put le soutenir, parce qu'il trouva 
le camp prussien désert et que le vent contraire Pem- 
pécha d'entendre le cauou de la bataille de Licgnitz , 
qui fut décidée dès ciuq heures du matin^ à neuf larmée 
prussienne était déjà en marche pour se rapprocher de 
roder, qu'à son approche le corps de Tchernitcheflf , 
de 20,000 hommes , sVmpressa de [lasser. Le roi em- 
pêcha ainsi la réunion des Russes et des Autrichiens , 
rétablit la communication avec Breslau , et opéra sa 
jonction avec le prince Henri de Prusse , après quoi il 
choisit des positions qui le mirent à l'abri de toute atta- 
que, et fit ainsi perdre aux ennemis le succès d*une cam- 
pagne dont ils avaient conçu les plus hautes espérances. 

Depuis la St.-Barthélemy» le général russe Demidoff, 
avec 23,000 hommes, assiégeait Golberg; vingt- sept 
vaisseaux russes, commandés par l'amiral MichikofF, et 
une escadre suédoise de huit vaisseaux formaient le 
siè^e par mer. Le brave major Heyden défendit 
la ville. Le 18 septembre, le général Werner, détaché 
de laSilésie avec 6,000 hommes, attaqua les assiégeans 
le sabre à la main» et leur causa une telle jOrayenr, qu'a- 
bandonnant leur camp et leurs canons , ils se sauvèrent 
6ur la flotte qui leva l'ancre et prit la haute mer. 
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Paar obliger le roi de Prusse cle quitter la Silësie ^ 
Pactîf Daun lui fit une diversion jusque dans sa 
capitale. Un corps considérable d'Autrichiens tt de 
Russes , sous les ordres des généraux Tchemitcheff^ 
Tottleben et Laey, se porta droit sur Berlin. Le prince 
Eugène de Wirtemberg qui faisait, dans la Poiucra- 
nie y la guerre aux Suédois , accourut avec 5,000 
hommes à 1» défense de cette capitale, mais la grande 
supériorité de renuerni Tayaut engagé à là relr^rite, 
les Russes entrèrent, le 9 octobre, dans la viHe. 
Tottieben, qui y avait beaucoup de connaissances, 
s'y conduisit avec humanité ; mais il exigea une con- 
tribution de é millions de reichstb. ËUe fut réduite à 
i \ million , indépendamment de 300,000' rthit. , 
qui furent payés aux troupes à titre de douceur.. 
Après y être restés huit jours , les Russes repassèrent 
rOder , et ravagèrent une partie de la Marcbe. 

Le roi de Prusse ne se laissa pas distraire , par cet 
événement , de son projet de se maintenir dans Ik 
Saxe , dont la possession était à ses yeux de la pibs 
haute importance. L'arm(^e de l'Empire , soutenue 
par différens corps autrichiens , s'était emparée suc- 
cessivement de Leipzig, Torgau et Wittembei^ , et 
avnit enlf vé aux Prussiens tous leurs magasins. Le ror 
repoussa d'abord cette armée, reprit Leipzig et Wil- 
temberg , et voulant paiement déloger Daun de la po- 
sition avantageuse qu'il occupait àTorgau, vint l'y atta- 
quer le 3 novembre. La bataille de Torgau appartient 
aux aflkires les plus- sanglantes dont il soit question 
dans les annales de la guerre. Le plan du roi de Prusse 
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n*allait pas à remporter une simple victoire » Tarmée 
autrichieiuie devait être coupée de l'Elbe et anéantie* 
Des deux cÀtës on fit des efforts extraordinaires. 
Quatre cents canons , plantés sur djes batteries » reçu- 
rent les Prussiens , et anéantirent le corps des grena- 
diers prussiens. Tour-à-tour les Autrichiens et lea 
Prussiens (ureot vainqueurs. nuit tomba , lors(|ue 
les courriers de Daun partirent pour Vienne , porteurs 
de la nouTelle d'une victoire complète* Le général 
Zieteii , qui avait été détaché pour combattre le corps 
de LacjT» fort de 20»0Û0 hommes» vint rétablir les 
affaires de Frédéric II ; la bataille recommen^ et 
dura dans l'obscurité jusqu'à neuf heures et demie. La 
nuit fut horrible, les soldats des deux armées étaient mê- 
lés 9 souffrant également du froid , de la iaim et de la 
soif, tournant leurs armes les uns contre les autres dès 
qu'ils se reconnaissaient) le champ de bataille couvert 
de blessé que personne ne pouvait secourir et que des 
brigands dépouillaient. Enfin , les Autrichiens pas- 
sèrent TElbe , et , au point du jour , le roi de Prusse se 
vit seul. 11 avait perdu IO9OOO hommes en tués et 
blessés^ et 4^000 prisonniers : 12,000 Autrichiens 
couvraient le champ de bataille^ 8,000 avaient clé 
fitits prisonniers* Torgau se rendit le lendemain d'une 
victoire achetée si chèrement. 

Quelques traités très-remarquables lurent signés 
en 1760. 

AiHMcede L'alliance qui avait été conclue , l<i • ^^46 
du Vil^ "' entre les deux cours impériales | d(;vait durer jusqu'en 
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d771 ; maift on jugea à propos de la renouveler dès 
1760. Deu traités fiumt signés, le 21 mars 1760, 
h Saînt-Pétersbonrg , au nom d'Elisabeth et de Marie- 
Thérèse, Le premier remplace le Iraitë de 1746, sur 
leqvel il est tellemeat calqué , qu'il suffit que nous in- 
diqnions les légères différences qui se troa?ent entre 
les deux instrumens» 

Par Farl. 16 do n<mvean traité, on conyient d'inviter 
h l'accession 1è roi et la r(>])ublique de Pologne, Pem-^ 
pcreur des Romains et le roi de France *, ce dernier à la 
place du roi - électeur de Saxe , auquel cette invi- 
tation s^adressait par Part. 15 du traité de 1746. 

La dur(5e du nouveau traite est fixée , par Vart, 18 , 
à vingt aus, à la place des vingt>cinq ans, qu'avait 
fixés l'art. 17 de l'ancien. 

La différence la plus considérable se trouve dans 
les articles séparés. Nous n'en connaissons qu'un 
seul du traité de 1746, le quatrième^ nous en con- 
naissons cinq du nouveau traité. 

Le premier, qui est intitulé, arlicle aéparé, ne 
concerne que les réserves usuelles sur l'ordre observé 
dans les noms des puissances et la langue. 

Le second arlicle, intitulé 1*' article séparé et se^ 
crei , traite des intérêts de la maison de Sleswick- 
Holsteîn. Comme cette affaire n'a rien de commun 
avec la guerre de sept ans , nous ne parlerons de cet 
article que lorsque, dans le cbap. XX Y de ce livre, 
nous donnerons le précis des traité de Gopenbague 
et de Tcbarsko-Sélo de 1767 et 1 773. 

Le second article réparé et secret ejkcepte de 
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rdUiance la prtente goem contre le toi de Prusse^ 

et cela parce que celle-ci est l'objet de la seconde con- 
vention conclue le même jour ^ cepi^dant cette ^err^ 
terminée , l'exception cesiera.. 

Le trmsième article êépaM et secret renfe r m e 
quelques dispositions sur les 50,000 hommes qui, 
d'après Tart. 4 du traité priocipial (3* deeelm de 
1746) 9 devront être tenus prêts dans le cas où l'atUé 
aurait à soutenir une guerre exclue du casus fœderism 
Il es^ aus^i ditque, dax^s la compotation des trois mois 
«iprès lesquels le corps anziliaîre requis devra être 
prêt , les mois de décembre , janvier , février et mars 
ne seront pas comptés. 

Vieiiit ensuite un article intitulé simplement ariùde 
séparé. L'impératrice-reine y promet d'employer ses 
lions offices pour porter l'empereur ^ son époux , à 
^céder au 1**' article séparé el secrel,^ relatif aux in-r 
térêts de la maison de HolsteÎQ. 

Enfin» tous ces articles sont suivis d'une déclaration 
portimt ^e » quoique l'article très^secret, Umchant 
la Porte-Ottomane, qui avait été conclu enmême temp 
que le traité de 1746 y n'ait pas été renouvelé', et 
que son renouvellement soit devenu superflu par 
Pacte de ga,rantie particulier de 17S5, cependant 
cet article conservera toute sa force. 

La seconde convention^ signée à Saint-Pétersbourg, 
d..2i oM» le 21 mars 1760, est entièrement dirigée contre le 

1780. _ ; . , , .1 

roi de Prusse , qui y est traité d'ennemi et de pertur- 
bateur du repos public. On lui reproche les attentats 
qu'il et cQmmWy les ii^ustices et violences qu'il exerce 
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en Saxe et fMrtout où sa convenance l'engage à porter 
aes armes; on y déclare qu'il est indispensablement 

nécessaire de reconquérir les étals plutôt usurpés que 
conquis par le rai de Prusse, et de mettre des bornes 
suffisantes à la puissance d'un prince dont les injustes 
projets n'eu connaissent aucunes. 

Les deux puissances s'engagent , en conséquence » à 
employer contre ce prince , pendant tout le cours de 
la guerre , toutes les forces qu'il sera possible de ras- 
sembler , et au moins 80,000 bommes de troupes ré* 
glëes de chaque côté. ArU !• 

La Russie promet de &ire agir , en faveur de la 
cause commune y sa flotte , autant que les circonstances 
le permettront, jirt* 2. 

Les deux parties s'engagent â ne poser les armes 
que lorsqu'elles seront parvenues au but qu'on se pro- 
pose. Ah» 4. 

Ce but est exprimé dan» l'art. 5 ; c'est d'enlever au 
roi de Prusse la Silésie et le comté de Glatz, sur les- 
quels il a perdu ses droits en commen^nt la guerre » 
et à procurera laRussie, aux dépens du roi de Prusse, 
les dédomniagemens auxquels elle a acquis des droits, 
tant par les dommages souiferts que par les services 
rendus à la bonne cause. 

Le roi de France sera invité à accéder à cette con* 
Tention. ArU 1 • 

Les articles secrets stipulent ce qui suit : 
1°. On fera des efforts pour rétablir le roi de 
Pologne dans sou électorat , et lui procurer une satis^ 
faction aux dépens du roi de Prusse, 
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2". L'ordre observe dans les exemplaires de ce traite 
et la laogue ne tireront point èt oonaéq uenoe* 

S". L'impératrice^reine eontinaeni de payer à la 
Russie , comme elle l'a fait jusqu'alorsi un million de 
roubles par an. 

4**Le dédommagement qnelaRoaaiea'eat réserrëpMr 
Tart. 5 patent , et que des raisons supérieures ont 
engagé â ne pas y déterminer, consistera dans le 
royaume de Prusse ; cependant rimpératrîoe-reine 
serait dégagée de l'engagement t]u'elle prend à cet 
égard, s'il arrivait qu'elle ne parvînt pas à obtenir la 
cession de toute la Silésie et du comté de Glats. 

5°. L'impératrice de Russie se réserve de disposer 
du royaume de Prusse en faveur de la Pologne, 
moyennant des arrangemens qui pontront être agréa- 
bles aux deux parties. 

Frédéric II , voyant que l'impéra trice de Russie avait 
juré sn perte « pensa aux moyens de Im susciter un en- 
nemi qui la forçât à s'occuper de la sûreté de ses propres 
frontières. U négocia avec la Porte et avec le khun des 
Tatars, pour les engager à iaire diversion dons les états 
des deux impératrices* 11 reçut, au mois d'octobre 
1760 , un ambassadeur du khan, et il envoya auprès 
de celui-ci le baron de Goltz. La Porte ass embl a une 
armée de 100,000 liommes près ds Belgrade; et le 
klian se préparait à envahir la Hongrie, avec 40,000 
hommes , lorsque la mort de l'impératrice de Russie 
fit une révolution dans la politique dea cabinets. 
(-.niMniion Uii événcnicul qui arriva bientôt après, faillit à pri- 
i2^ecemb>e \q ^.^j^ Peussc d'uu allié quî lui fournissait les 
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moyens de eontinaer la guerre; c'est la mort de 
George II ^ roi d'Angleterre , sunrenne le 25 octobre 

1760. Ce monarque , très-attachéàses clats tV Allema- 
gne, avait été lame de la guerre continentale. On 
savait que son successeur et lord Bute, qui, sans 
avoir été porté au ministère , avait la plus grande in- 
fluence sur ses conseils , étaient d'un autre système. 
Hais Pitt, qui ëtait encore à la téte du ministère, son«- 
tint celui qui avait f)'Vévalu depuis le commencement 
de la guerre, et la convention du 7 décembre 1758., 
qui avait été renouvelée pour 1760 « le 9 novembre 
1759^ le fut encore une fois pour 1761, le 12 
décembre 1760. 

Au commenceuientde l'année 1761 , le prince Fer- 
dinand de Brunswick, renforcé par un corps que lui 
avait envoyé le roi de Prusse , essaya de tomber à la 
fois sur plusieurs quartiers des Français, dans Tinten* 
lion de leur faire évacuer la Hesse et de les repousser 
vers leMein. Ëneifet> M. de Broglie fut obligé de se 
replier sur Hanau et Francfort. Ferdinand assiégea 
• Gassel , Ziegenhayn et Marbourg ; 1(î prince hérédi- 
taire, sou neveu, s'étnnt porté trop en avant pour 
pouvoir être soutenu à temps , les Français fondirent 
sur lui, le 21 mars, auprès d'AltEcnhayn et Grûn- 
berg , ou prés du village de Stangerode. Broglie , qui 
les commandait , força le prince de passer la rivière de 
rOhm , lui fit plus de 2,000 prisonniers , et lui en- 
leva treize pièces de cauons. Cette alluirc mit les lia - 
no?riens dans la nécessité de sortir de la Hesse. 
Sur le Bas-Bliin , le prince Ferdinand fit des elTdrls 
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pour arrêter les progrès des généraux fran^is^ maïs 
k réanion de l'armée de Soubise à celle da maréchal 
de BrogUe, ayant assuré la supériorité aux Français , 
il ne resta d'autre parti à prendre à ce priace (jue de 
se tenir sur la défensive, moyennant une position fa- 
▼orable qu'il choisit sur la Lippe. L'aile droite de son 
armée fut attaquée , le 15 Juillet , auprès du village de 
Yillingshausen, et de celui de Kirchdenkera par le 
maréchal deBroglie, qui y eut d'abord du succès; 
mais le combat s'étant renouvelé le lendemain , et le 
prince de Soubise ayant mal soutenu le maréchal , les 
Français fiirent mis en déroute, et perdirent 5>000 
hommes. Les deux généraux se séparèrent après cette 
affaire, mab ils ne purent entreprendre rien de déci- 
sif pendant le reste de la campagne. Broglie rentra 
dans la Hesse , et le prince de Soubise retourna sur le 
Bas-Rhin. 

Le 51 juillet , le prince héréditaire de Brunswick 

eut, près d'Iohannisberg, une affaire avec les corps 
de Goadé et de Stainville. Celui des Brunswickois fut 
dispersé 9 et le prince héréditaire dangereusement 
blessé. Un corps de 10,000 hommes, commandé par 
le prince Xavier de Saxe, poussa jusqu'à Wolfenbut- 
tel, qu'il prit le 10 octobre; il assi^ea BmnswidL. 
Tout était prêt pour un assaut , lorsque, dans la nuit 
du 15 au 14: octobre, le priace Frédéric de Brunswick 
et le général Luckner vinrent, à la tète d'un corps 
hanovrien et brunswickois , forcer les Francab de le- 
ver le siège , et d'abandonner Wolfenbûttel. 

Les Autrichiens s'étaient concertés avec les Russes. 
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pour porter, pendant celte «iinpagne, un coup dé- 
cisif à la puissance du roi de Prusse. Le commande- 
ment de l'armée de Saxe fat confié au feld-maréckal 
Daun, et celui de Tannée de SUésie à Laudon, qui 
éUit puissamment soutenu par une grande armde 
russe, commandée par Boutourlin , qui s'avança sur 
Breslau , pendant qu'une autre armée russe, sous les 
ordres de Pierre RoumanzofF, secondée par les flottes 
russe et suédoise , entreprit le siège de Colberg. 

Le roi de Prusse confia au prince Henri , son frère, 
sou année de Saxe et la défense de ce pays contre le 
feld-maréchal de Sabelioni qui, commandant l'armée 
de l'Empire, devait l'envahir; lui-même se chargea de 
la défense de la Silésie. Ne voulant pas légèrement ha- 
sarder le sort d'un combat, l'ennemi ayant acquis 
une grande supériorité par la réunion des Russes et 
des Autrichiens qui , tentée sans succès depuis quatre 
ans, avait enfin eu heu le 17 août à Strigau , il s'établit, 
le 20 août, dans le camp de Bunzelvvitz, dans une 
position avantageuse , d'où ilcouvraitàla fois Schweid- 
nitz et Breslau. Pour la première fois , Frédéric avait 
résolu d'éviter une bataille dans laquelle il aurait eu 
à combattre 1 52,000 hommes avec 60,000. Le roi 
entoura son camp de retranchcraens formidables , de 
fosséslargeset profonda de seiae pieds, de vingt q^atre 
batteries, de palissades, d'un triple rang déchausse- 
trappes, etc. C'était une forteresse inexpugnable, ou 
plutôt une chaîne de fortifications dans laquelle on 
avait compris plusieurs collines. L'armée prussienne, 
s'attendant à une attaque , était toutes les nuits sous 
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les armes , et teposût le jour. Schweidniiz lui four- 
nissait du pain et des fonmges; elle manquait de 

viandes et de l('gurnes. Après avoir fait de vains eflbrts 
pour tirer Frcdéric de cette position, Boutourlin, qui 
manquait de subsistances, prit le parti de repasser 
rOder, le 15 septembre , pour gagner la Pologne, 
ue laissant que ^0,000 hommes sous les ordrtîs de 
Tchemitclieff, auprès de l'armée autrichienne^ Le rot 
quitta, le 25 septembre, le camp de Bunzelwitz, pour 
se rapprocher de ses magasins deNeisse, car ceux de 
Schweidnitz étaient ëpuisës. Ce moureoient facilita à 
Laudon les moyens de s'emparer, par surprise^ de la 
vdle de Schweidnitz , daus la uuit du oO septembre 
au 1" octobre. U fit prisonnier le commandant Zas- 
trow, avec toute la garnison^ qui montait à 5,000 
hommes. Colbcrg , après un long siège , fut forcé, par 
la famine , de se rendre , le 16 décembre, aux Russes 
commandés par Roumanzoff, et appuyés par une flotte 
de quarante voiles russes , et quatorze su.'doiscs. Le 
prince Henri, quoique resserré de tous côtés par les 
ennemis, trouva cependant moyen de se maintenir 
en Saxt . 

Cimpagnes Lcs elTorts extraordmaires que faisait la France sur 
le continent de l'Europe y ralentirent aes opérations 
maritimes , et facilitèrent aux Anglais la conquête de 
presque tous les établisseniens français dans les autres 
parties du monde* Le 27 mars 1757, ils s'emparèrent 
de Cbandernagor , poste important vers l'embou- 
chure du Gange , appartenant à la compagnie fran- 
çaise des Indes. Depuis cette époque , k& Anglais mi- 
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lièrent le commerce cle la ownpagnie française dans 
riade. Ils enlevèrent presque tous ses vaisseaux, et 
mirent enfin le siôge devant Pondichëry, dont ils se 
rendirent maîtres le 15 janvier 1761 1 Mah(^« snr la 
côte de Malabar , tomba eu leur pouvoir le 10 f(Wrier 
suivant .9 et les Françaîs oe virent entièrement expul- 
sés de llnde. 

Ils ne furent pas plus heureux en Afrique. Les An- 
glais leur enlevèrent, le l'^'^mai 1758, le fort S. Louis 
du Sénégal ; le 29 décembre, l'île de Gorée , et gé- 
néralement tous leurs ctablissemens sur le fleuve , où 
ils faisaient un commerce lucratif en ivoire, poudre 
d'or, gomme et Nègres. Mais ce fut surtout en Amé- 
rique qu'ils éprouvèrent de grandes pertes. L'amiral 
Boscawen prit, le 26 juillet, l'importante lie du Cap- 
Bretoa, que l'Angleterre regrettait d'avoir rendue 
par la paix d'Aix-la-Chapelle ». A la vérité, le géné- 
ral Abercromby fut battu, le 14 juillet de la môme 
année, à Ticonderago, par le marquis de Montcalm , 
et l'entreprise des Anglais sur le Canada échoua cette 
fois-ci ; mais ils revinrent à la charge, et, le 15 sep- 
tembre 175d, ils gagnèrent une bataille sanglante sur 
les Français auprès de la rivière de S. Charles, proche 
Québec. Les généraux en chef des deux armées, le 
brave Wolfe et le marquis de Montcalm, y furent 
tués. Les Anglais prirent Québec le 18 septembre, et 
achevèrent, en 17 GO, la conquête de tout le Canada . 

En attaquant les Fraudais sur le continent de,rA- 
mérique, les Anglais envahissaient en même temps 

' Voy. vol. XXXVil, i). 363. 
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leurs îles. La Guadeloupe fut conquise le !«' mai 
1759; le 6 juin 1761, ils prirent la Dominiqoe ; le 
14 fëvrief 1762, ramifal Rodney s^empara de la Mar- 
tinique. Les îles de la Grenade, de S.-Vincent^ de 
Sainte-Lacie et de Tabago, forent aussi enlevées* Les 
Francis mettaient & peine une nouvelle flotte en mer, 
qu'elle était ou prise ou détruite par les Anglais. L'a- 
miral du Quesne fut battu , le 1*"" mars 1758 , à la 
hauteur du cap de Galle , par Tamiral anglais Os- 
borne. Le 5 juin de la même année, la flotte de l'ami- 
ral Anson débarqua dans la baie de Cancale 15,000 
Anglais, commandés par le duc de Marlborougb , 
qui pourtant Grent une tentative infructueuse sur 
S.-Malo. P^n 1759, deux flottes, celles de Toulon et 
de Brest^ furent chargées de porter le prétendant en 
Écosse, pendant qu'une escadre, sortie de Dunkerque, 
devait tourner autour de TEcosse, et faire une attaque 
simulée sur l'Irlande. La flotte de Toulon, comman- 
dée par M* de la Glue, fut battue, le 18 août 1759 , à 
la hauteur de Ceuta ou deLagos, par l'amiral Bos- 
cawen ; celle de Brest, que coromjandait M. de Gon- 
flans, et qui devait porter en Écosse une armée fran- 
çaise, commandée par le duc d'Aiguillon, fut défaite, 
le 20 novembre de la même année, prés de Quiberon 
ouBellisle, parTamiral Édouard Hawke* Le capitaine 
Thurot, célèbre marin, sorti avec son escadre deDun- 
kerque, après avoir lutté pendant long-temps contre 
les tempêtes et la disette de vivres, débarqua à Garrick* 
ferguss, dans l'Irlande septentrionale , et forera les ha- 
bitans de pourvoir à ses besoins. A peine sorti de la 
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baie 9 il fat attaqaë, par des forces supérieures, à 
la hauteur de Tîle de Rathlin : après un combat 
désespéré, il fut tué le 26 février 1760. Les Anglais 
se rendirent maîtres dû petit nombi^ de taîsseau 
qui avaient ëlé sons ses ordres. Au mois d avril 1761, 
le Commodore Auguste Keppel et le général Hodason 
débarquèrent 9,000 hommes dans File de Bellisle. Le 
ducd*Aiguillon, qui^ arec 20,000 hommes, éteit sur 
la côte de Bretagne , n'ayant pu venir à son secours , 
faute d'embarcations , l'Ile se rendit le 7 jain* La 
France perdit^ dans cette guerre malheureuse, trente- 
trois vaisseaux de ligne et soizante-quatorze fir^ates. 
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Jhptdslepactedefamiiie/uaji/aux traMade paix 
de Paria ei da HtAartAourg en 1765. 

Ce fat après toutes 066 pertes que le dncdeChoîseiily 

qui se trouvait à la tête du ministère français , exécuta 
le projet d'une union intime entre les diverses bran- 
dies de la maison de Bourbon i nion qp» formant 
des possesBÎona de tovtes ees branehes nne senle et 
même puissance , fût en état de balancer la prépon- 
dérance que les Anglais avaient acquise dans cette 
guerre. Cet événement important nous force à revenir 
sur nos pas et à jeter un coup d'œil rapide sur les né- 
gociations qui avaient eu lieu à la cour du pacifique 
Ferdinand YL 

Dès 1752, le duc de Duras ^ , ambassadeur de France 
à Madrid, avait proposé à ce monarque un traité 
d'alliance intime entre les princes Bourbons ; le roi 
d Espagne le déclina en le qualiûanl d'inutile. Le gou- 
vernement français revint à la charge, immédiatement 
après la conquête deMinorque, en offrant à Ferdinand 
cette île comme prix d'une union des deux cours j mais 
riofluence de Wall , Irlandais de naissance y qui , de- 
puis 17ôé , était à la tête des affaires étrangères en Es- 
pagne, fit refuser cette offre. Il existait cependant entre 
les Espagnols et les Anglais des coutcstations et des 
discussions qui auraient sulB à un prince moins en- 

* Éinauuel-Félicilé de Durfort, duc de Duras. 
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«»emi de k guerre que Ferdinand pour prendre le» 
annes. Les amateurs anglais, sous prétexte de fuie 
la cbasse aux bâtimens françai. , nqre.pcctMei.t p., le 
pavillon espagnol, et donnèrent lieu i de fréquVntes 
plaintes j mds ce qui faisait surtout une vive impres- 
sion sur le roi d'Espagne, c'était un établissement 
que les Anglais «Taient formé, après la paix d'Aix- 
la-Chapdle, sur les eMes du Mexique, pour couper 
du bois de Canipéche. Aussitôt que WOliam Ktt se 
vit afièrmi dans le poste de premier ministre de 
Jwige n, il chargea Benjamin Keene, ambassa- 
deur d'Angleterre à Madrid , de feire à Ferdinand VI 
une proposition qui devait le préserver de la tentation 
de s'allier à la Fiance. 0 offrit , en septembre 1757 , 
dedonner à l'Espagne pleine satiâlkction sur lesgriefc! 
de faire évacuer l'établissement anglais dans la baie de 
Honduras et sur la cAte de Misqnito , et de rendre à 
Ferdinand VI Gibraltar, s'il voulait faire cause corn- 
mime avec l'Angleterre et l'aider à reprendre llle de 
Mmorque. TeUe fot U fermeté de Ferdinand VI dans 
le système de neutralité qu'il avait embrassé, que des 
ottres si séduisantes ne purent le tenter: 

La reine Barbede Portugal , qui exerçait une grande 
influence sur son époux, étant morte le 2 août 1768 
Il tomba dans un état de mélancolie qui causa une in- 
terruption totale des «ABiires, eUe fot terminée par sa 
mort survenue le 10 août 1759. Son ûère , le roi des 
Ueux-Siciles, qui lui succéda sous le nom de 
t^harles UI, suivit une politique différente. Ce prince 
naunait pas les Anglais 5 il était attaché à la France, 
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et à la maison de Bonrbon* La ruine de la mariné 

française et les conquêtes que l'Angleterre avait faîtes 
dans les coloQiesl'effrajèren t . Il craignait que laFra n ce, 
abandonnée par cent qui a?aietet le même intérêt 
qu'elle à s'opposer à l'ambilion de la Grande-Bretagne , 
ne finît par faire sa paix et n'abandonnât à son tour 
FEs pagne qut ne pourrait pas ae flatter de venir senlé 
à bout (les sujets de dissention qui existaient entre elle 
et le cabinet de Londres. Ces dispositions furent en- 
tretenues par le marquis d'Ossun, ambassadeur de 
Louis XV à Madrid , tandis que le duc de Choiseul né- 
gociait une alliance avec le marquis de Grlnialdi , am- 
bassadeur d'Espagne à Paris ; négociation dont on né 
donna pas connaissance à Wiall, que Charles III ayait 
çouservé à la tele des affaires e'trangères. 

Le premier projet de traité fut présenté par le 
marquis de Grimaldi ^ il servit de canevas au contre- 
projet du duc de Gboiseul , qui, après quelques com- 
bats , fut accepté. 

Ce traité , célèbre soùs le nom Aepcicte dsfamillti 
fut signé, le 15 août 17()1 , :i Paris, entre le duc de 
Choiseul et le marquis de Grimaldi. 

Le préambule annonce Fobjet du traité: c'est de 
rendre permanens et indivisibles , tant pour les deux 
rois alors régnans que pour leurs descendans et suc- 
cesseurs > les devoirs qui sont une suite naturelle de la 
parenté et de Tamilié. 

Les deux rois déclarent qu'ils regarderont à Tavenir 
comme leur ennemie^ toute puissance qui le devien<- 
dra de Tune ou de l!autre d'elles, uâri. 1* 
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^ Les deux rob se gajran tissent réciproquenrieDt (ous 
lenraétats et posaiesaionsen telle partie du monde que ce 
ioijt , suivant l'ëtat actuel où ils seront an premier 
moment où l'une et Tautre couronues se trouveront 
en paix avec toutes les autres puissances. jérL 2. £n 
conséquence de cette stipulation , TEspagne ne prit 
pas l'engagement d'aider la France à reconquérir les 
colonies qu'elle avait perdues dans cette guerre. 

La même garantie est accordé au roi des Deux-Si- 
ciles et à l'infant duc de Parme, à condition qu'ils ga- 
rantiront aussi de leur paii. les états et domaines 
4es deux parties contractantes, jiri» S* Il est à ob* 
server que le roi des Deux-Siciles et le duc de Parme 
n'accédèrent pas au pacte de famille. Quant au duc 
de Parme la garantie que Louis XV lui donnait , par 
çet article , des états qu'il possédait , était contraire 
aux prétentions du roi de Sardaigne sur le duché de 
Plaisance , dans lequel il aurait du rentrer, diaprés le 
traité de Worras de 1745 , et les préliminaires d*Aîx- 
la-Chapelie, depuis que don Carlos, possesseur de 
Parme et de Plaisance par la paix définitive d'Aix-la- 
Chapelle , était monté sur le trône d^spngne. Nous 
avons déjà parlé ^ de celte rcclamaliou du roi de Sar- 
dalgne, et nous allons avoir occasion d y revenir. 

Quoique , dit VarL 4s du pacte de famille , la garantie 
inviolable et mutuelle à laquelle S. M. T. Ch. et 
3* M* C« s'engagent , doive être spulenue de toute leur 
puissance , et que LL* MM* lentendent ainsi , d'après 
le principe qui est le fondement de ce traité : Qui, 

» Yoj. vol. xxKvii , p. m. 
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attaque une couronne attaque Vautre; cependant 
les deux parties contractantes ont jugé à propos de 
fixer le premier secours que la puissance requise sera 
tenue de fournir à la puissance requérante. 

Ce secours est fixé , par les art* 5 à 8^ à douze vais- 
seaux de ligne et six frégates armées, quelle que soit 
la puissance requérante; & 18,000 bommes d'infante- 
rie et 6,000 de cavalerie , si la France est l;i puissance 
requise) à 10,000 hommes d'infanterie et 2,000 de ca- 
valerie , sÎHs'est PE^pgne. Si cependant il s'agissait de 
la dcfense des états du roi des Deux-Sicilcs ou de ceux 
du duc de Parme , le premier secours du roi d'Espagne 
serait de 18,000 bommes d'infanterie et 6,000 de ca* 
Valérie. Le roi de France renonce à tout secours de la 
part de l'Espagne dans les guerres qu'il aurait à soute^ 
nîr comme garant de la paix de Westpbalie , et à cause 
de ses alliances avec les puissances d'Allemagne et du 
Nord , à moins que quelque puissance maritime ne 
prit part à ces guerres, ou que la France se v^ 
attaquée dans son propre pays par terre. 

ar^« 9, 10, 1 1, 14 et 15 sont réglementaires. Les 
art» ii et 13 déterminent qu'il n'y aura pas de di^ 
cussion sur le casus fœderis , niais que la demande 
£iite par l'une des deux parties suffira pour constater 
la nécessité du premier secours. 

Uart. 16 est très-important. Il y est dit que les 
secours stipulés dans les articles précédens doivent 
être oonsidéréà comme une obligation inséparable 
des liens de la parenté et d'amitir, et de l'union in- 
time que les deux monarques désirent de perpétuer 
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mite lem deseèndâas* Mas , dit i'aa>ticle , co«hwp 
Pintention des deux rois est qne la guerre , com- 
mencée par ou contre l'une des deux couronnes, 
doit devenir propre et persOBiieUe à Pautre, il est 
conTenn que, dés que les deux rois se trouveront ea 
guerre déclarée contre le même ou les mêmes enne- 
mis , l'obligation desdits secours cessera ^ et a sa place 
succédera , pour les deux couroimes , robligatioo de 
faire la guerre conjointement , en y employant toutes 
leurs forces $ et , pour cet eiiiet , les deux hautes 
parties contractantes feront alors entre elles des cûà* 
▼entions particulières, relatives aux circonstances de 
la guerre dans laquelle elles se trouveront engagiées, 
comme aussi leurs plans et opérations militairies et 
politiques, et, ces conventions étant faites, les deux 
rois les ex^uteroot ensemble et d'un commun et.par? 
fiiit accord* )» 

Jj art. 17 porte rengagement de ne faire la paix 
qu'en commun , et de se communiquer réciproque* 
ment tout ce qui pourrait venir à leur connaissance 
qui intéresserait les deux oonronnes , et en particulier 
sur l'objet de la pacification. « De sorte qu'en guerre 
comme en paix, chacune des deux couronnes regard 
dem comme ses propres intérêts ceux de U couronne 
de son alliée. )> .... 

Uari. 18 établit qne, lorsqu'il is'agin .de cou- 
elttrek paix, les deux puissances compenseront les 
avantages qu une d'elles pourrait avoir eus , avec les 
pertes que l'autre aurait pu &irej de manière que la 
France et FEspagne , dans toute Pétendue de leurs do-» 
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laîiiatioiis y seront regardées , et agitont oomne si 
dles ne fonnaient qu'une seule et même puissance, k J 

Uart. 19 stipule que le roi des Deux-Siciles sera 
invité à accéder au pacte de famille. Nous avons dit 
déjà que cette accesâon n'eut jamais lieu. 

Tout prince de la maison de Bourbon aura droit â 
la protection et à Tassistance des trois couronnes^ 
mais le pacte devant être regardé comme un pacte de 
ftmille, nulle autre puissance que celles qui seront de 
cette maison ne pourrait être invitée ni admise à y ac- 
céder, jirt. 2a 21. 

Les arUcleê 22 à 25 se rapportent k Tabolition dis 
droit d'aubaine 9 ainsi qu'au commerce et aux avan- 
tages dont jouiront les sujets respectif» dans les états* 
des deuY puissances. Ils seront réciproquement traitfb 
comme les propres sujets du monarque dans le pajs 
duquel ik se rendent, et, dans tous les cas, comme 
ceux de la puissance la plus favorisée. Vartm 24 de- 
vint, par la suite, l'objet d une discussion désagréable. 
£n renonçant à tous les anciens privilèges dont joui»*, 
saient les Français et consentant qu'ils fussent traités 
comme les Espagnols , le duc de de Choiseul ignorait 
que les Espagnols n'étaient pas , relativement au com- 
merce , la nationr la plus &voriséç en Espagne. Aussi 
le ministre espagnol^ immédiatement après la signa- 
ture, envoya-t-il dans tous les ports, Tordre de sou- 
mettre les navires fran^is â une visite dont jusqu'alors 
ils étaient dispensés. Le différend qui en résulta fut 
écarté par une convention particulière que le marquis 
et le marquis de Grimaldi cpndarent àMan 



Digitized by Google 



SBCT. iT. 1761—1765. 73 



drid le 2 janvier 1768, et par lequel il fut convenu 
que toutes les prérogativ es , grâces , privilèges dpnt 
jouMsenten Espagne les Anglais ou d'autres nations , 
en yerttt de traités conclus avec leurs gouvememens, 
seront communs aux Français ; de même tous les pri> 
▼lièges et faveurs que l'une des deux puissances accor- 
dera â ses propres sujets , seront aussitôt communs à 
ceux de Tautre. Les pêches sur les côtes de France 
et d'Espagne sont également communes aux deux 
nations. 

Parler/. 26, les deux puissances prirent renga- 
gement de se confier réciproquement toutes les al* 
lianceâ qu'elles pourraient former par la suite , et les 
négociations qu'elles pourront suivre , surtout lors- 
qu'elles auront rapport à leurs intérèls communs. 
Rien de plus juste que cette stipulation , puisqu'il 
était convenu que la guerre de l'une des deux puis- 
sances obligerait^ par le fait, l'autre à fournir le se- 
cours convenu : cependant il était difficile qu'entre 
deux grands états, qui n'ont pas toujours les mêmes 
intérêts, cet engagement fût exécute avec une entière 
bonne foij aussi FEspagne s'est-elle plaint plus d'une 
fois y par la suite , qu'on ne lut montrait pas , de là 
part de la France, toute la franchise qu'elle avait droit 
de demander. 

L'ar^. 27 fixe une règle invariable pour le rang des 
ministres des différentes branches de la maison de 
Bourbon. Dans les cours étrangères , le ministre du 
monarque^ chef de la maison, aura toujours la pré- 
séance sur les mêmes ministres revêtus du même ca-i 
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ractère, et cette préséance sera ref^rdée comme une 
suite de l'avantage de la naissance* Dans toutes les 

autres cours , le ministre de Frauce ou d'ELspagne qui 
sera arrivé le dernier, cédera au ministre de lautre 
couronne et de même caractère qui sera arrivé le pre- 
mier. Cet arrangement cesserait , si des princes de la 
maison de Bourbon n'occupaient plus les trônes des 
deux monarchies. 

Ainsi fut décidée en faveur de l'Espagne la pré- 
séance entre cette couronne et celle de France ; nous 
disons en faveur de l'Espagne , parce que , si la pré- 
séance resta à la France ^ elle ne la conserva que 
comme étant gouvernée par l'aînée des branches de 
la maison de Bourbon, et que, par conséquent, cette 
prérogative serait dévolue à l'Espagne , si la branche 
qui en occupe le trône devenait l'auice de la maison. 
Aussi Charles lll avait-il attaché beaucoup d'impor- 
tance à ce que cet article fut ainsi rédigé. 
CmtmtioB Le même jour, il fut signé une convention particu- 
•îiïïSï^** ^^^^^ entre la France et TE^pagne. Elle renferme onze 
articles. Par Id premier^ le roi d'Espagne s'engage à 
déclarer la guerre à l'Angleterre le 1" mai 1762, si, 
à cette époque, la paix n'est pas conclue entre celle 
puissance et la France. 

En conséquence de cet engagement, le roi de France 
promet, par le deuxième article, de comprendre, 
dans sa négociation actuellement entamée avec la 
cour de Londres, les intérêts du roi d'Espagne, et 
de ne terminer son traité avec l'Angleterre qu'après 
que le roi d'Espagne aura déclaré cire satisfait de 
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la réparation qui lui sera faite par cette puissance. 

Par YarL 5, le roi de FrancQ promet de remettre 
an roi d'Espagne l'Ile de Minorque au 1*' mai i 762 , 
et de s'eflbroer, lors de la paix , d'assurer à la monar* 
cbie espagnole la conservation de cette possession. 

par V<wt. 6, on conyient d'inviter le roi de Portu- 
gal k accéder à la présente convention , « n'étant pas 
juste qu'il reste spectateur tranquille des démêlés des 
deux cours avec l'Angleterre, et qu'il continue d*ou- 
vrir ses ports et d'enrichir les ennemis des deux sou* 
verains, pendant qu'ils se sacrifient pour l'avantage 
commun de toutes les nations maritimes. )> 

Par Vart» 7, il est stipulé que les puissances mari- 
times qui désireront accéder à la convention, y seront 
admises. 

L'art. 9 statue qu'on offrira une indemnité au roi de 
Sardaigne, en dédommagement de la partie du Plai- 
santin qu'il réclame ; elle sera à la charge des deux 
monarques ; à celle du roi de France^ parce qu'il l'a 
offerte an roi de Sardaigne, et & celle du roi d'Espa- 
gne, pour faire honneur à l'ofire du roi de France. 

Cette convention diffère du pacte de famille, avec 
lequel elle fut signée le même jour, en ce que celui-ci 
établit un rapport perpétuel et une législation géné- 
ralC) tandis que la convention n'est relative qu a la 
guerre du moment, et doit cesser avec elle* 

Ouoiciu'on eût tenu secret le pacte de famille, qui i^i cmmu- 
ne devait avoir son effet que lorsque 1 Espagne ^^*'^i''i;ijp[i^r,;^"* 
eu le temps de faire rentrer dans les ports les vais- 
seaux charges de porter en Europe les trésors de l'A- 
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mëriqne, il ne put rester cachë aux Anglais* William- 
Pilt voulut contrarier ce plan , en rompant sur-le- 
champ avec l'Espagne , et lui déclarant la guerre. 
. N'ëtant pas parvenu à Tainere les scrupules de ses 
collègues y auxquels il ne put fournir la preuve de 
rexistence du pacte de famille, il donna sa dcmis- 
lion le 5 octol>re 17 61* Son saccesseur fut Charles 
Wyi^dham^ comte d^Egremont s ^nais le véritable 
pouvoir fut conceutré dans les mains du comte de 
Bute. Cependant les préparatifs qu'on faisait en Es- 
pagne^ engagèrent le cabinet de Londres à faire de- 
mander, par George-Guillaume llarvey lord Bristol , 
des explications et la communication du traite, s'il 
en existait un» Cette demande eut lieu d'abord en des 
termes très-mesures, mais, h la fin, d'une manière pé- 
remptoire^ dont la fierté espagnole s'oirensa. Lord 
Bristol ayant déclaré que le refus d'une réponse ca- 
tégorique à cette question : <i La cour de Madrid 
a-t-elle l'intention de joindre les Français, et d'agir 
hostilement contre la Grande-Bretagne , ou de se 
départir d'une manière quelconque de sa neutralité?» 
serait regarde; comme une déclaration de guerre, 
Charles 111 ordonna au ministre Wall de répondre à 
Tambassadeur qu'il pouvait partir quand il le juge- 
rait à propos. Le même jour, 10 décembre 1761, un 
embargo fut mis sur tous les vaisseaux anglais se trou'r 
vant dans les ports d'Espagne* L'Angleterre déclara^ 

' Les Wyndhaiin font remonter leur généalogie au S.'iTon 
Aïlward , qui m fisa à Wjnandhain ^ dans le çojnté de ISor,-: 
foh, 
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le 4 janvier 1762, la guerre â ITspagne. Celle-ci ré^ 
pondit par un manifeste du 16. 

Les deux cours de la maison de Bourbon avaient le Le Portupi 

1 l« * déclare In guerre 

plus grand intérêt à porter le Portugal a renoncer a 

sa neutralité. Se déclarait-il contre les Anglais, le 
commerce de ceux-ci souflrait un échec considérable ; 
prenait-il le parti de la Grande-Bretagne, on pouvait 
espérer de faire la conquête de quelques provinces 
du Portugal , et on avait la certitude qu'ensuite TAn-^ 
gleterre rendrait volontiers la meilleure partie de ses 
conquêtes, pour faire restituer au Portugal ce qu*on 
lui aurait enlevé. Il est vrai que les deux cours n'a- 
vaient aucun droit d'exiger du roi Joseph I'" qu'il prît 
part à une guerre qui lui était étrangère ; mais leurs 
minisires n'invoquaient le droit public que lorsqu'on 
était injuste envers eux. Le roi de Portugal y forcé de 
renoncer à la paix, ne choisit pas le parti qui lui pré- 
sentait le moins de danger. Il écouta la voix de l'hon- 
neur, et déclara la guerre à la France et à l'Espagne le 
18 mai 1762. 

* 

An mois d'octobre 1761, après la prise de Scbweid* NifRoeiaiim» 
nitz par les Autrichiens Frédéric II reçut un ara- '^■^ 
bassadeur de Grim-Gueraï, khan des Tatars, qui lui 
offrit un secours de 1G,000 hommes , moyennant un 
subside dont ou conviendrait. Le roi ne balança pas 
d'accepter cette proposition , et > pour gagner du 
temps, il renvoya l'ambassadeur, qnt était le barbier 
du khan , avec des projets de traité d'alliance et de 
subsides et des prcsens en porcelaine de Saxe ; on le 

' Voy. p. 62 de ce vol. ^ 
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fit aoeompafpMT pur U baron de GolU, afin de presser 
Peiëctttion de ces engagemens, et de eondttire le corps 

auiiliaire en Hongrie, où il devait faire une diversion. 
Bo6camp9 agent de Prusse à Baktchîsaraï» f ut chai^ 
d'employer tons ses soins pour dbposer le kban à 
faire une incursion en Russie , parce que , si les hos- 
tilités étaient une fois commisei, la Porte se trouTe- 
rait obligée de soutenir le kban : si ce projet rénasU» 
sait, il dégageait la Poméranie des Russes , et préser- 
vait la Marche électorale d'une invasion. Le roi fai- 
sait négocier en même temps un traité d'alliance avec 
la Porte. En attendant qu'expirât le terme après le- 
quel la Porte pouvait, d'après les traités , rompre la 
trêve avec l'Autriche, elle rassembla 100,000 hommes 
près de Belgrade. Le khan promit de se tenir prêt an 
printemps avec 40,000. Les évéuemens arrivés à Pé- 
tersbourg arrêtèrent les mesures que la Porte était sur 
le point de prendre, 
.le vé~ L'impératrice de Russie mourut le 5 janvier 1762. 

lersljoiir;; du 6 * • 

WÊmxn&t. Pierre llI,son successeur, avait une amitié person- 
nelle pour le roi de Prusse; la franchise de son carac- 
tère, qui di^énéra souvent eu imprudence, ne lui 
avait pas permb, sous le règne de sa tante, de dissi- 
muler qu'il regardait comme injuste la guerre qu'on 
faisait à ce prince. Aussitôt qu'il fut monté sur le 
trône, il ordonna que les hostilités fussent suspendues 
entre les armées russe et prussienne; la trêve fiit si- 
gnée, le 16 mars 1762, à Stargard , en Poméranie, 
entre les ministres des deux cours. La paix le fut à 
Pétecsbourg, le 5 mai suivant. Le chancelier, comte 
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Woronzo£f et le baron de Goltz , y attachèrent leurs 
noms. Pierre III renonça, parce traité, à toute alliance 
contre la Pmése , et , « pour donner à Pnnivers une 
preuve éclatante que ses déinarches ne sont point di- 
rigées par des vues d'intérêt , et que la présente paîx 
qu'il £ût n'est dictée que par un Trai amour de la 
paix, promet de restituer, dans deux mois , au roi de 
Prusse tout ce que ses troupes auront occupé dans la 
présente guerre. » 

Le traité est accompagné de deux articles séparés. 
a Gomme les circonstances critiques des affaires en 
Europe , dit le premier de ces articles , pourraient ne 
point permettre de retirer , en tout ou en partie , les 
troupes impériales russes qui se trouvent dans les états 
d^ roi de Prusse, au terme de la restitution conve^ 
nue, le roi de Prusse ne regardera pas ceci comme 
une contravention au présent traité, mais donnera 
des ordres pour que ces troupes soient traitées en 
amies. » Par le second article séparé^ on convint de tra- 
vailler immédiatement à la conclusion d'une alliance. 

Le motif qui engagea Pierre III à ne pas retirer im- 
médiatement ses troupes du royaume de Prusse, était 
le projet qu'il nourrissait alors d'attaquer le roi de 
Danemark, détenteur de l'héritage de sa famille. 

Peift de temps après le traité du 5 mai, ou peut- 
être à la môme époque , il fut conclu une alliance 
étroite entre l'empereur de Russie et le roi de Prusse ; 
on ne cotmalt que par les événemens une partie des 
conditions qui furent convenues entre eux ; on vit le 
corps du général Tchernitcheff , qui s'était déjà mis 
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eu marche pour la Pologne » se porter ea Silésie au 
seconrs da roi de Prusse. Ce corps , composé de 
15,000 hommes, arriva à Lissa le 50 juin; il ne fut 
pas d'une grande ressource aux Prussiens , parce que 
une révolution 9 arrivée k S.-Pélersbourj^ le 9 juillet 
suivant , changea de nouveau la situation des affaires ; 
néanmoins l'impératrice Catherine II confirma la paix 
avec le roi de Prusse , mais elle déclara qu'elle obser- 
verait la neutralité entre lui et rimpératrtce*reine, et 
rappela le corps du général TchernitclieiTi qui se sé- 
para de l'armée prussienne le 22 juillet* 
i^Sidltt m"î ^ Suède qui n'avait essuyé que des pertes dans la 
iTit. guerre contre le roi de Prusse, suivit aussitôt l'exem- 

ple de la Russie ^ elle arrêta , le 7 avril , une suspen- 
sion d'armes avec le roi, et la paix fut signée à Ham- 
bourg le 22 mai suivant. Ce traité renouvela la paix 
de Stockholm de 1720, et rétablit entièrement les 
choses dans l'état où elles avaient été avant la guerré. 
d* Cette double paix permit au roi de Prusse de con- 
centrer ses forces en Saxe* et en Silésie> et il n'eut 
plus à combattre que les Autrichiens et leurs alliés, 
les Français , les Saxons elles troupes de IHEmpire. 

La désunion entre les maréchaux de Broglie et Sou- 
bise^ qui y pendant la campagne de 1760 , avait para- 
lysé les opérations de Farmée française en Hesse et snr 
le Rhin , avait engagé le ministre français à rappeler 
Br(^ie, et à envoyer à sa place le maréchal d'Ëstrées^i 
pour assbter Soubise, dans le commandement de Far- 

* Loavoîs par son père, il était nomnitf ii*Ktlréeiy d'aprèi «a 
nère, «Mar du ilcrnier marachal d*£slréas. 
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méeda Wéser. Ils furent altaqurs le 2i juin i762 
pr le prince Ferdinand, à Grebenstein on Wilheims^ 
thaï dansk Hessc, où ils reçurent méihec consi- 
durable. Tout le corps de M. de Stainville, qui s'é- 
tait sacrifié généreusement pour empêcher la déroute 
totale de Farmée, fut enveloppé et défait, mais il 
procofa à rarmée battue le temps de se sauver. 
Un mois après, Stainville sauva d'une semblable 
déroute le chevalier deLnsace qui fut battu à Lutters- 
berg. 

Le prince de Soubise repara ces échecs par l'avan- 
tage qu'il remporta , le 30 août suivant, sur le prince 
héréditaire de Brunswick, à lohannesberg , près de 
Friedberg, sur la rive de la Wetler, au nord de Franc- 
fort. Alors a'armée française du Bas-Rhin, comman- 
dée par le prince de Coudé, qui était venu au se- 
cours de celles de deux maréchaux , opéra sa jonction 
avec elles, et les Français prirent roffensive. L'armée 
hanovrienne se maintint cependant dans la Hesse, et 
le prinoe Ferdmand prit Cassel par capitulation, le 
7 novembre. 

En Silésie, toute l'attention du roi de Prusse se 
porto sur la ville de Sdiweîdnitr. Pour se pi ( parer le 
moyen de l'investir, il délogea le maréchal Daun, à 
qui Laudon qu'on n'aimait pas â Vienne, avait été 
obligé de céder le commandement, de plusieurs de ses 
postes, et lui coupa la communication avec celte ville 
qui était défendue par le général comte deGuasco, 
officier brave et expérimenté, et par un des plus 
grands ingénieurs de son temps , le goncral français 

XXXVIII. g 
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GribcAUTal > . Le 21 juillet » Frédéric foifa les retran«« 

ohemens des Autrichiens sur letbautewn âeBufkes* 
dorff : c'éUât un spectacle qu'avant leur départ il 
vanbît donner aux Russes f qui avaient reçu ordre 
quitter. Effectivement, le 32 , Tdiemitcheff avec ses 
30^000 hommes se sépara de Tarmëe prussienne. 
Daun se retiiu sur d'autres hauteurs, et le 18 août le 
siège de Schweidnits commença; le général Tauen* 
zien le commanda ^ le roi lui donna Tingénieur fran- 
çais Lefèvre, ami de Gribeauval, et auteur d'an 
systèmé de siège opposé k celui de Gribesuval» Le 16 
août, Daun détacha le général Lacy, pour attaquer, à 
Reicheubach» le prince de Bévera qui couvrait le 
siège» pendant que le roi avec la principale année 
robservait à une plus grande distance* Lacy fut battu; 
Schwciduitz capitula le soixante-troisième jour après 
Pouverture des tranchées « savoir» le 9 octobre» et 
9,000 Autrichiens se rendirent prisonniers de gnenre. 
Le siège de Schweidnitz fut le plus important de 
toute la guerre»sousle rapporldes eifortsqu'il coûta et 
de la bravoure avec laquelle cette ville fut défendue » 
par le commandant Guasco. 

Eu Saxe» le prince Henri ût une campagne glo* 
rieuse eontre le fdd^maréefaal Serbdloni » qui com«- 
mandait l'armée autriebienne. Il Tempécha de faire 
sa jonction avec Tarmée de l'Empire, aux ordres du 
prince de Stolberg. Ayant attaqué ensuite séparément 
cette dernière armée , il la défit complètement anprèa 

* Jean-Baptiste Vaquelle «le GrtbMttVAl, mort en 17â9, ÏMpoc- 
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de Frejberg, le 29 octobre. Le 24 noyembre , le roi 
de Pnuse conclat, avec les ge'néraux autrichicDs , un 
armistice pour Jes mois d'hiver, mais pour la SUésie 
et la Saxe seulement. 

La guerre éclata, la même année, entre l'Angleterre 
cl l'Espagne, et il y eut une campagne peu impor^ 
tante par terre. 

Les Anglais , commandés par le général Draper , 
enlevèrent, le 6 octobre 1762, aux Espagnols, Ma- 
nille et les Philippines en Asie; ils les avaient dé- 
ponillés, le 12 août, de U Havane, capitale de llle de 
Cuba en Amériqbe, où les Espagnols avaient déposé 
de grands tre'sors. Cette importante conquête, due à 
l'amiral Pocock et à lord Albemarle, gc'néral des 
tronpes de terre, fat une des circonstances qui accélé- 
rèrent la signature de la paix. 

Tel était TéUt des puissances belligérantes , lon^ 
qu'on s'occupa enfin sérieusement des mojrens de 
terminer la guerre. 
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SECTION V. 

JVmiéa de paix de Paria et de Huèeriabourg , 

1765. 



Les rois d'Angleterre et de Pmwe avaient manifestë^ 
en 1760, leurs intentions pacifiques, par une dëcla* 

ration que le prince Louis de Brunswick, tuteur du 
^tadhouder, remit aux ministres des paissances-belli* 
gërantesikHaye. Le roi d'Espagne, qui n'avait pas 
encore pris part à la guerre, se porta pour me'diateur, 
et les Ëtats-gëoéraux offrirent la ville de Breda pour y 
tenir un oongrès. Le roi Stanislas écrivit aux rois 
d'Angleterre et de Prusse^ pour leur proposer la ville 
de Nancy, comme lieu du congrès, et ses bons offices 
pour le rétablissement de la paix. La France, <pii n'a- 
vait cessé d'éprouver des pertes dans cette guerre , 
sans pouvoir en espérer aucun avantage , se montra 
disposée â un arrangement $ mais rimpératrice-reine, 
qui voulait profiter des efforts puissans que faisait la 
Russie en sa faveur, pour reprendre la Sile'sie, n'ayant 
pas marqué le même empressement , ces premières 
ouvertures n'eurent pat de résultat. Le roi de Prusse 
ne fut pas plus heureux dans ses démarches auprès 
des cours de Versailles et de Saint-Pétersbourg, pour 
ep venir à quelque arrangement particulier avec l'une 
ou avec l'autre. 

On tenta cependant de nouveau la voie des n^o- 
ciations dès le commencement de l'année suivante. 
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La France et ses allies remirent , le 28 mars 1761 , à 
la conr de Londres, ainsi .qu'au roi de Prusse, une dé- 
claration par laquelle elles leur proposèrent un con- 
grès H Augsbourg, pour la pacificalion générale. Mais 
la crainte des lenteurs, inséparables de ces sortes de 
négociations, fit, depuis, préférer à Ta cour de France 
line voie plus simple. Gomme la guerre qu'elle faisait 
à TAngleterre, pour les limites des possessions des 
deux souverains en Amérique, nfavait absolument 
rîen de commun , outre la simultanéité du temps , 
avec la guerre que les puissances alliées du continent 
soutenaient aTcc le roi de Prusae, elle obtînt le con- 
sentement de ses alliés pour négocier une paix séparée 
avec l'Angleterre. Le duc de Choiseul écrivit au mi- 
nistre Pitt pour lui proposer une double négociation, 
l'une, entre la France et la Grande-Bretagne, seule; 
l'autre, entre toutes les puissances, générale. Celle 
proposition fut acceptée, et Augsbourg désigné comme 
lieu où s'assemblerait le congrès généraL 

Les ambassadeurs de toutes les puissances devaient 
se rendre à Augsbourg dans les premiers jours de 
juillet* Le roi de Franœ nomma. M. deBùssj, com- 
mis des aflaires étrangères, pour se rendre è la ooar 
de Londres, et le roi d'Angleterre, M. Stanley, pour 
aller en France; mais, de part et d'autre, on n!était 
pas disposé à faire la paix de ^tte manière^ et touté 
cette négociation lut plutôt simulée que sérieuse. La 
France ne voulait probablement que trouver un 
moyen de faire connaître à l'Angleterre les conditions 
auxquelles TEsp^igne consentirait à.arrangeramiable-r 
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ment ses différends^ bien sûre que k cabinet de Lon- 
dres les rejetterait^ et que, dans ce cas, Charies IIT , 

qui ne s'était pas encore déclare, romprait avec la 
cour de Londres. Pitt voulait la guerre, parce qu'elle 
avait pris nue tonmnre malhenreuse ponr la France ^ 
et qu'il prétendait que cette puissance n'était pas en- 
core assez abaissée. Il fit au gouvernement français des 
propositions de paix révoltantes ^ et refusa absolu- 
ment sa médiation on intercession ponr nn arrange-» 
ment avec l'Espagne. Sur ces entrefaites, le pacte de 
famille fut conclu, et les deux ministres furent rap- 
pelés le 21 septembre 1761. Le roi de Prusse, de sob 
côté, avait aussi élevé des difficultés ; il refusait d'ad- 
mettre au congrès un ministre impérial , déclarant 
qn'il était en guerre avec la reine d'Hongrie , et non 
avec le chef de l'Empire. Il désirait d'ailleurs faire 
une paix séparée avec la France, avant d'entrer en né- 
gociation avec TAutricke. Toutes ices circonstances 
empêchèrent la réunion du congrès d'Angsbonrjg. 

Le principal obstacle qui empêchait la conclusion 
de la paix entre la Prusse et ses adversaires , était cette 
supériorité de forces qui donnait anx 'derniers Pes— 
poir dVcraser Frédéric II. Cet obstacle fut écarté par 
la défection de la Russie et de la Suède. La cour de 
Vienne renonça dès-4on à l'espérance de recouvrer la 
Silésie , et montra des dispositions plus pacifiques. 
L'Angleterre pouvait abandonner le roi de Prusse à 
ses propres forces , et rien n'empêchait plus la paix 
particulière entre elle et la France. Le comte de Bute, 
qui, depuis le 6 mai 1762, était â la tète du ministère. 
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Toulatt donner la paix à la nation. Non-seulement le 
traité de lubsidet avec la Pnom ne fut pas renouvelé 
pour 1762, sous prétexte que Frédéric II n'en aTaîl 
plus besoin , à cause de la mort de l'impéralrice de 
Russie, tandis que l'Angleterre se voyait dans la né«* 
ecssité de sowtenir le roi de PortufàU nuds on a même 
accusé le ministre de George III d'avoir voulu sacri-* 
fier ce monarque^ il en ât , dit-on y la proposition à 
la cear de Yienné) le comte de Kamitz f prenant 
ses offres pour un piège qui tendait à lelnroailler avec 
la cour de Versailles , les rejeta avec d'autant plus de 
dédain» qu'à cette époque, l'état des affaioes de l'An- 
trîclie âait si brillant que tout lui présageait la con- 
quête de la Silésie et l'accomplissement de tous ses 
projets ^. La persuasion de Marie«Thérèse était si 
forte, et sa séeurité si entière , que , croyant Wavoir 
plus besoin de la totalité de ses forces , elle reforma 
20,000 bommes, peu de temps avant ia mort de l'im- 
pératnee ÉlîsabeUi, qui obangea tous les irapports. 
Quoi qu'il en soit, dans ces dispositions du gouverne- 
ment anglais, et avec le besoin de la paix qu'éprouvait 
la Fiance, les n^ociatîons furent entamées, en 1762, 
par smted'nnepropositMMiquele gouvernement anglaia 
fit à la France, par l'organe du roi de Sardaigne. Les 
d«Hi cours de Londres et de Vesaatiks s'anvoy^pt 

* COXÉ [ffist of the hotue of Atuitia) ci Adolphus {Hhtor. 
George lU) îuslifient lord Bute 3e ceUs perfidie dont le roi de 
Prusse f accote : ils prétendent qoe celaî-ci a mal entendû oae 
«îwplc proposition d*eeeonmiodeiiieirt , et ils te réikefit 4 la eorres- 
pondante de VL,KeHh f|nî ^Unl envoyé à Pëtcrsbuurg. 
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réciproquement des minisires : le duc de Nivernais 
alla en septembre à Londres, accompagné du fameux 
chevalier d'Éon, en qualité de aeerétaîre d'ambassade; 
JeanRussel, duc deBedford, arriva en France, Quoi- 
que le duc de Choiseul eût cédé le porte-feuille desaf* 
faives étrangère» à ion cousin, leducdeChoiseul-Pras* 
lin, ce fut néanmoins lui<-mème qui diri^ la négo- 
ciation. Le comte de Viri et le bailli de Solare y mi- 
nistres de la cour de Turin à Londres et à Paris, se 
portèrent médiateurs entre les deux puissances, 
Preiiminaîre» Toutcs Ics coutcslalions quî subsistaient entre la 



mmu da 3 nn. France et l'Espagne , d'un cèté^ la Grande-Bretagne 
et le Portugal de l'antre , furent terminées par les pré- 
liminaires qu'on signa le 3 novembre 1762, à Fon- 
tainebleau. Ils auraient été signes plus tôt, sans le 
marquis de Grimaldi , qui , persuadé que l'expédition 
anglaise contre la Havane manquerait , voulait en at- 
tendre l'issue , espérant, en faveur de cet échec , obte- 
nir des Anglais des conditions de paix ^us £ivovables<i 
Quand on eut la nouvelle que cette expédition avait 
réussi, le ministre anglais haussa ses prétentions. La 
formalité de la signature du traité de paix définitif 
ftit retardée jusqu*à ce qu'on fut parvenu à r^er 
également les différends qui partageaient le roi de 
Prusse ; rimpératrice-reine^ etleroide Pologne^ élec- 
teur de Saxe, 

Le roi de Prusse , persnadé qu'un moyen efiicace 
pour finir promptement la guerre dont le poids l'ac- 
cablait , était d'en £ûre sentir les calamités aux jprinces 
d'Empire , ordonna au général Kkist de se porter en 
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Franconie et en Bavière ^ ce corps prit Bamberg , me- 
Nurembei^, et poussa tes coanes jusqu'aux 
poEtes de Ratisbonne* Les électeurs de Barière et de 
Mayence , les ëvéques de Bamberg et de Wùrzbourg, 
demandèrent à grande cris la paix» et prirent l'enga- 
gement de retirer leurs contingens de l'armëe dea 
cercles. La France ayant promis, par l'art. 13 du 
traité des préliminaires , de ne plus fournir de secours 
àTimpératrice-reine, lea Autricbiena» qui» pendant 
que toute l'Europe combattait pour eux » n'avaient 
rien pu gagner sur le roi de Prusse, devaient perdre 
Fespoir d'y réussir, lorsqu'ils se trouveraient isolés et 
privés detout secours. 

Ce fut le baron de Fritzsch , conseiller du roi de N«sociarnw. 
Pologne , qui Et les premières ouvertures de paix au 
roi de Prusse , comme venant de la part du prince 
électoral de Saxe. Le roi de Prusse accueillît ces pro- 
positions avec tout Tempresscment que la prudence 
permettait de montrer* Ce prince convient loi-mème 
qu'il avait le plus grand besoin de la paix. Ces an- 
ciennes armées avec lesquelles il avait tant de fois 
triomphé) n'existaient plus, et les nouvelles étaient 
compulsées de déserteurs ou de recrues. Le cabinet 
prussien était entièrement isolé. Les senlimens de 
l'impératrice Catherine à son égard étaient équivo- 
ques ; le ministère anglais agissait envers lui moins en 
ami qu'en ennemi déclaré ; les Turcs , étourdis de tant 
de révolutions arrivées eu Kussie, déclinaient l'alliance ' 
défemiive qu'on leur proposait depuis si long-temps. 
La Saxe, la Silésie et le Brandebourg étaient dévastes. 
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et les terres j demearaient la plupart eu friche, à dé- 
d'homHMB et de besitam. 
Aussitôt quek roi de Prusse iiit asraré que la eonr 

de Vienne ëtait d'accord avec la Saxe pour lui faire 
les ouvertures dont le baron de Fritzsch avait été Tor- 
gane , on eooyint des principes qai deraient servir de 
liase k la négociation , après qnoi on consentît à la 
tenue d'un congrès à Hubertsbourg , château de l'é- 
lecteur de Sase, situé sur la route de Leipzig a Dresde* 
L'impératriee-reine j envoya , comme ministre plé« 
nipoteniiaire , M. de CoUenbach ; le roi de Prusse , le 
baron de He r ab e rg, son conseiller de cabinet, et le roi 
de Pologne, électeur de Saxe, le baron deFritBsdi» 
Les conférences commencèrent le 51 décembre 1762, 
cl durèrent jusqu'au 15 du mois de février suivant. 

Les Français ne s'ëtant pas pressés d*évacuer les 
plaees qu'ils occupaient dans le pays deClèves et dans 
la Gueldre- Prussienne, ainsi qu'il était prescrit par 
l'art. 13 dn traité des prâiminaires , le roi de Presse 
envoja nn corps de 6,000 bommes sur les frontièra 
du duché deClèves La France, craignant de voir 
la guerre se rallumer sur le fias-Rbin , et d'y être en- 
veloppée encore une fois , fit proposer au roi de Prusse 
un traité de neutralité pour les Pays-Bas autrichiens , 
moyennant lequel die lui remettrait aussi les places et 

* Le roi asaora {ffisU de mon temps » t. IV, p. %ue Ma tMtl 
•bjel Mit de torpffMdn U garnîff a ét Weiel « poitr renettre 
en pouettioD; mais ^e U comle 4t Bole« qai n*avaîk eeattf de lai 
donner des preuve* de sa inaovaUe volonlëi craignent que le rm 
WcnvaMt le pajs d*Hapovre, fit donbler U garnison de M&nster* 
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proTÎnces de ses ëtats dont elle se trouvait en posses- 
sion* Gel arrangemeiit qui fat afccepté ^ accéléra les 
négociations de Hubertsbonrg. 

Les seuls articles qui occasionérent quelques dé- 
bats à ce congrès > étaient rdatiâ à la restitution du 
comté de Glatz; , que Fimpératrice-reine décKnait , et 
à la successioQ des margraviats de Bayreuth et d'Ans- 
bach^ elle prétendait qae si les deux branches de la 
maison de Brandebourg qui régnaient en Franconie , 
venaient à s'éteindre, leurs états ne devaient pas être 
léonb à la monarchie prussienne , mais conférés à une 
branche cadette de la maison. Frédéric U rejeta hau- 
tement cet arrangement comme une loi qu'aucune 
puissance n'était autorisée à lui imposer, et qui dé- 
pendait uniquement des pactes de famille et des cons^ 
• titutions de TEmpire. La cour de Vienne fut obligée 
de céder à la justice de ces motifs. 

La paix définitive entre la France et FEspgne , 
TAngleterre et le Portugal, fut signée & Paris, le 
10 février 1765. La paix entre rimpéralrice-reine et 
le roi de Prusse fut signée à Hubertsbourg , le 15 fé- 
vrier 1765 , et celle entre le roi de Prusse et le roi de 
Pologne, électeur de Saxe , le mcme jour. 

Par la pix de Paris, les traités de Westphalie , ^tjmi*^ 
edsii de Madrid de 16«7 , et ceux de Nimègue , de 
Ryswick, d'Utrecht, de Bade, de la triple et de l^'^^i^^^ 
quadruple-alliance; ceux de Vienne del738,etd^Aix- 
la^hapelle de 1748 ; odui de Madrid de 1750, entre 
la Grande-Bretagne et l'Espagne ; les traités de i66S, 
1715 et 1761» entre TEspague et le Portugal^ enfîu 
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celui de 1713 entre la France et le Portugal» et en 
général tous les traités qui ont eiisté entre les parties 

contractantes avant la guerre , sont renouvelés. Ils 
seront religieusement observés dans tous les points 
auxquels il n'est pas dérogé par le présent traité^ et 
les parties déclarent qu'elles ne permettront pas qu'il 
subsiste aucun privilège, grâce ou indulgence con- 
traire aux traités ci-dessus confirmés, à rexception 
de ce qui aura été accordé et stipulé par le présent 
traité* Ari. 2. C'est de cet article que Fabbé de Ma- 
bly ^ a conclu à tort que les articles 23 et 24 du 
pacte de famille étaient révoqués ; il n*est question 
dans le traité de 1763 , que de conventions politiques, 
et non de choses purement civiles et oommer* 
ciales. 

Avant d'entamer les cessions, le traité commence • 
par s^occuper du sort des prisonniers de guerre dont 
la délivrance dans les six premières semaines est or- 
donnée par Y art. 5. Nous aimons à nous persuader 
que c'est à Fbumanité du gouvernement fraocais , 
autant qu'à ses intérêts , que cette classe malheu- 
reuse dut le rang qu'elle 'occupe dans le traité. La 
France avait peu de prisonniers anglais à restituer, 
maïs au moment de la signature de la paix» il j avait 
encore dans .les prisons de PÂnglelerre , 26,000 ma- 
telots français, triste reste d'un nombre immense qui 
avait échappé au traitement barbare qu'ils avaient 
éprouvé , selon une coutume, ou plutÂt même une 
maxime atroce , qu'un gouvernement qui parle tou- 

' Droit public* 
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jours d'homanité, n'a eesaé de pratiquer jusqu'à nos 
jours , et contre laquelle nos philanllbropes n'élèvent 

pas leur voix 

La France renonce en faveur du roi de k Grande- 
Bretagne f à tontes les prët^tions qo'elle a pu former 

sur TAcadie ou la Nouvelle -Ecosse, en toutes ses 
parties , et la garantit tout entière , et avec toutes ses 
dépendanees, au roi de la Grande-Bretagne ^ elle lai 
cède et garantît de plus le Canada avec toutes ses dé- 
pendances f ainsi que llle du Cap-Breton et toutes les 
autres lies et c^tes dans le golfe et fleuve de Saint-LatH 
rent. Le roi de la Grande-Bretagne accorde aux habr- 
tans du Canada le libre exercice de la religion catho- 
lique^ en tant que le permettent les lo» de l'Angleteri^. 
Les habitans français du Ginada pourront vendre 
leurs biens, pourvu que ce soit à des sujets britanni- 
ques , et sortir librement du pays avec leurs effets pen- 
dant Tespace de dix-huit mois , à compter du jour de 
réchange des ratifications. y4rt. 4. 

Les sujets de la France auront la liberté de la 
pèche et de la sécherie , sur une partie des côtes de 
rtle de Terre-Neuve, telle qu^elle est spécifiée par 
Tart. 13 du traité d'Utrecht, qui est renouvelé en ce 
qui regarde Hle de Terre-Neuve. Ils auront pareille- 
ment la liberté de pécher dans le golfe Saint-Laurent 
à trois lieues de distance des côtes britanniques et ù 
quinze lieues du Cap-Breton» jérL &• 

* Pmiî m pruoanwrs M tfOMvaient 1,500 lojtaz Acaitîens quj^ 
obtmniit de Loai$ XY la permission de fonder nne colonie dens 
l*ile de Bottin, sîluëe en fond de la baie de Beanvaîs^sor-mer, sur 
la eSte de Poitou. CeUe ile appartenait au duc de Nivernais. 
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Le roi da la Grande-Bretagne cède au roi de 
France kt tlm de Satat- Pierre et de Miqoeloiiy 
situées sur les côtes de l'île de Terreneuvc, pour ser- 
vir d'abri aux pécheurs français. Les Français s'en- 
flent â ne point fortifier ces îlet , et à n'y entretenir 
qu'une garde de 50 hommes ponrla police, j^ri» 6. 
La cour de Londres avait exigé le droit d'y avoir une 
garnison « et les instructions du duc de Bedfi»rd étaient 
positives 4 cet qprd : la fermeté du duc de Choiseut 
l'engagea à outre-passer, sur ce point, ses instructions. 
Le duc de Bedibrd fut inquiété pour cette concession 
après son retow en Angleterre. 

Les confins entre les deux nations , en Amérique, 
sont fixes par une ligne tirée au milieu du fleuve Mis- 
sîssipt» depuis sa naissance jusqu*^ son emboncliurey 
à l'exception seulement de la ville et de Itle de la 
Nouvelle-Orlëans , qui demeure à la France. La navi- 
gation du fleuve Mississipi , sera également libre ans 
sujets des deux nations, dans tonte sa largeur et dans 
toute sou étendue, depuis sa source jusqu'à la mer. 

Leroi delà Grande-Bretagne rend an roi de France 
les fies de Bellide , la Martinique , la Guadeloupe , 
Marie-Galante , la ûésirade , dans l'état où elles 
étaient > lorsque la conquête en a été faite par les ar- 
mées britanniques. Les Anglais auront Tespaoe de 
dix -huit mois pour transporter leurs personnes et 
fleurs effets , vendre leurs biens et leurs terres , recou- 
vrer leurs dettes, jiri. 8. 

Le roi de France cède au roi de la Grande-Bretagne 
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rile de Grenade elles Grenadines. Quant aux iles ap- 
pelées neutres, Saint- Vincent , la DominiqiM et Ta<* 
bago, resteront à la Grande-Bretagne^ et Sainte- 
Lucie sera remise à la France. yirL d. 

L'tle de Gorée est rendue à la Franqe , -^Lcède et 
garantit â la Grande-Bretagne la rivière dé Sénégal et 
les forts et comptoirs de Saint-Louis , Podor et Galam, 
avec tous les droits et dépendances de ladite rivière. 
jirt. 10. 

Dans les Indes orientales , la Grande-Bretagne res- 
titue à la France tous les forts et comptoirs que cette 
dernière couronne possédait, en 1749, sur les cètes 
de Coromandel, d'Orixa , de Malabar et de Bengale, 
dans Fétat où ils sont aujourd'hui. La France rend à 
PAngleterre Natal et Tabanouly dans Itle de Suma- 
tra , s'engage à ne point entretenir de troupes dans le 
Bengale 9 et renonce à toutes les acquisitions faites 
depuis 1749 sur les côtes de Coromaiidel et d'Orîia. 
jirl. 11. 

L'île de Minorque et le fort Saint-Philippe , seroni 
rendus à la Grande-Bretag;ne , dans l'état oik ils se 
trouvaient lors de la conquête, jirl. 13. 

La ville et le port de Dunkerque seront mis dans 
l'état filé par le traité d'Aix-la^Ghapelle et autres 
traitas prëcédens. jirt» 13. 

Lia France restitue tous les pays appartenant à Té- 
lecteur d'Hanovre , au landgrave de Hesse et au comte 
de Lippe - Biickebourg ^ dans Pétat où ils se trou- 
vaient lors de la conquête, jért. 14. 

Le roi d'Angleterre fera démolir toutes les fortifica- 
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tions^pieiessujets peavent avoir élevées ddnsU baie de 
Honduras et antres lieux du territoire de l'Espagne 
eu Amérique, mais le roi d Espagne ne permettra 
poini que les sujets britanniques soient molestés dans 
lesdtts lîeox , lorsqu'ils seront occupes a couper et à 
charger le bois de teinture ou de campèche; et, pour 
cet effet 9 ils pourront bâtir des magasins et des mai-> 
sons pour eux et pour leurs familles. Art. \ 7 

Le roi d'Espagne renonce, pour ses sujets guipus- 
coans et antres , au droit de pécher aux environs de 
hle de Terre-Neuve. AH. i8. 

Le roi de la Grande-Bretagne restitue à rEspagneTiIe 
de Cuba avec la place delà Havane, dans l'état où elles 
étaient lors de la conquête^ sauf aux sujets britanniques 
la faculté de transporter librement , pendant l'es- 
pace de dix-huit mois , leurs personnes et leurs effets , 
vendre leurs terres , recouvrer leurs dettes. Art. 19* 

L'Espagtie cède aux Anglais la Floride, le fort 
Saint- Augustin et la baie de Pensacola , ainsi que tout 
ce qu'elle possède sur le continent de l'Amérique sep- 
tentrionale à Pest et au sud-est du fleuve Missîssipi. 
Les babitans auront la faculté de transporter libre- 
ment leurs personnes et leurs effets pendant l'espace 
de dix-huit mois , à compter du jour de l'échange des 
ratifications. Ils jouiront du libre exercice de la reli- 
gion catholique > en tant que le permettent les lois 
d'Angleterre. AH. 20. 

Les Français et les Espagnols évacueront tous les 
pays du roi de Portugal en Europe » et , à l'égard des 
colonies portugaises , les choses seront remises sur le 
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même pied qu'elles t'taient avant la guerre, ^rt. 21. 
Cette dernière clause stipulait tacitement en faveur 
du Portugal la restitution^ par les Espagnols, de la co« 
lonîc du Saint-Sacrement, dont ils s'étaient emparés* 
Tous les pays et territoires qui pourraient avoir 
été conquis dans quelque partie du monde qne ce soit, 
par les armes des rois de France ^ d'Espagne , d'An- 
gleterre et de Portugal , et qui ne sont compris dans 
le présent traité , ni à titre de cession ni à titre de res- 
titution , seront rendus sans difficulté et sans exiger 
de compensation. j4rt, 25. 

Le roi d'Angleterre , en sa qualité d'électeur d'Ha- 
novre, et tous ses états et possessions en Allemagne , 
sont compris et garantis parle présent traité, j^rl, 25. 

Par un article séparé, il est convenu que la langue 
française employée dans tous les exemplaires du pré- 
sent traité ne formera point un exemple qui puisse 
porter préjudice àaucune des puissances contractantes. 

Par le traité qui fut signé à Hubertsbourg , le 15 ^Sï^ubS!!^ 
février 1763, entre l'impératrice-reine et le roi de î.^^.;;;;:.' "uî 
Prusse, la première renonce, pour elle et pour ses'**^ 
héritiers et successeurs ^ à toutes les prétentions qu'elle 
pourrait avoir contre les états et pays du roi de Prusse, 
et spécialement sur ceux qui ont été cédés au roi parles 
traités de Breslau et de Berlin. Elle n'exigera aucune 
indemnité pour les pertes et dommages qui lui ont été 
causés pendant la guerre. La même stipulation a lieu 
en faveur de la reine, j^rl* 3* 

L'impératrice-reine fera restituer au roi de Prusse 
la ville et le comté de Glatz , ainsi que les forteresses 

XXX.T11I. f 
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de W^fld etde Gueldre, et les parties contractantei 

retireront leurs troupes des états «jui ne sont pas de 
leur domiiuiti(m, dans l'espace de vingt et un joart 
après récbange des rati6cations* Art» 5» ^ 

Les habitans du comté de Glatz auront Tëmigration 
libce pendant l'espace de deux ans, sans payer aucun 
droit* AH. 10. 

Le roi de Prusse confirmera les coUalions aux bé- 
néfices , faites durant la guerre dernière au nom de la 
rdne d'Hongrie et de Bohème, dans les pays deClères 
et de Gueltlre. Art, 11. 

Les traités de Breslau et de Berlin, en 1742 , le re- 
cex des limites de la même année , et le traité de paix 
de Dresde, en 1745 sont confirmés et renouvelés 
pour autant qu'il n'y est pas dérogé par le présent 
traité. AH. 12. 

La religion catholique sera maintenue, en Silésie, 
dans l'état où elle était lors des traités de Breslau et 
de Berlin , sauf les droits da souverain et la liberté de 
la religion protestante. AH. 14. 

L'impératrice-reine et le roi de Prusse se garan- 
tissent mutuellement leurs états ; savoir : l'impéra*» 
trice-reine ^ tous les états du roi de Prusse sans excep- 
tion , et le roi de Prusse tous les états de Timpératrice^ 
feine situés en Allemagne. AH, 16. 

La convention de 1741 , entre le roi de Prusse et 
Pâecteur Palatin au sujet de la succession de Juliers , 
est confirmée, Art. 18 3. 
s V07. voU XUVII, p. 324. 

• Gel arlîck ler» «xpUqné daiu Ict chapîtm XVIII el XtX. 
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L'Empire est noinmemeiil compris daus la paijc* 
Les traités de Westpbalie et toates les autres constitu- 
tions de l'Empire sont confirmés. Art. 19. 

Le traité patent de liubertsbourg est suivi de deux 
articles secrets» Par le premier, le roi de Prusse pro- 
met de donner sa voix à Farcbidue Joseph ^ à la future 
élection d'un roi des Romains. Par l'autre , il est dit 
que Fempereur et F impératrice- reine ayant arrêté , 
par une convention avec le duc de Modène, le ma- 
riage d'un des archiducs cadets avec la pelite-ûlle 
dttdit duc 9 et s'étant déterminés à s'adresser en son 
temps À Fempereur et à FEmpire pour Fexpectatîve à 
la succession des états de Modène en faveur de celui 
des archiducs qui épousera cette princesse , le roi de 
Prusse y «( qui se fait un plaisir d'entrer, autant qu'il 
dépend de lui, dans tout ce qui peut contenter 
LL. MM. IL, s'engage, de ce moment , et pour tou- 
jours, à donner sa voix pour cet effet , le cas échéant ; 
et leurs dites MM. assurent , de leur coté, S. M. Prus- 
sienne de leur reconnaissance et du désir sincère oii 
éDes sont de lui donner des marques de leur amitié 
dans toutes les circonstances que les occasions pour- 
ront leur fournir.)) 

Passons aux articles de la paix entre le roi de Prusse Tr>;t((<i« 
• et Félecteur de Saxe. Le roi de Pologne , électeur de entre le roi de 
Saxe • et le roi de Prusse , ne pourront se demander ae Pologne, 

' ^ ' r »i..ne le 15 fif- 

aucun dédommagement pour les pertes qu'ils ont puvrieri763. 
faire pendant la guerre. Art* 1. 

Le roi de Prusse promet de faire toates les disposi- 
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tions nécessaires pour évacuer promptement la Saxe ; 

et dès le 11 février, ses troupes commenceront à se 
nourrir de leurs propres magasins* Art» 5. 

Ce prince rendra , sans rançon , tous les officiers gé- 
néraux saxons encore prisonniers de guerre. Les villes 
de Leipzig, Wiltemberg et Torgau seront restituées 
dans l'état où elles se trouvent actuellement. Le roi 
de Prusse fera aussi relâcher les ôtages donn^ à Tooca- 
siou de la preseute guerre , et rendre les papiers ap- 
partenant aux archives du pays. Art* 4» 

Le traité de Dresde de 1745 est renouvelé et cou* 
* firme. Art, 5. 

Comme rechange de la ville et du péage de Fur- 
stemberg, et du village de Schidlo contre un équiva- 
lent, stipulé par la paix de Dresde, n'avait pas eu 
son exécution , parce qu'on n'avait pu s'arranger sur 
cet équivalent, le roi de Prusse renonça & ce que la 
ville deFûrstemberg fût comprise dans la cession , par 
contre l'électeur lui abandonna tout ce qu'il pos- 
sédait sur les deux bords de l'Oder, contre un équi- 
valent dont on conviendrait. Art* 8. Cet échange 
n'eut pas lieu. 

Le roi de Prusse accorde au roi de Pologne, élec- 
teur de Saxe , le passage libre en tout temps par la - 
Silésie en Pologne. ArL, 9. 
•i>?^'lV^x"è ■ slîdm qu'après sept années de carnage , les 
hi^H^nî.^'*' forent remises en Allemagne sur le pied où elles 
avaient été avant la guerre, sans qu'aucune puissance, 
à l'exception de la Grande-Bretagne en Amérique , 
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étendît les limites de sa domination. L'Autriche ae TÎt 
trompée dans son espoir de Feconqu<5rir la Silésie , et , 
quand elley aurait rëussi, lacqulsition de cette province 
aurait peut-être été un faible dédommagement des 
sommes immenses qa'dle avait prodiguées ^ et des flots 
de sang qu'elle avait fait verser. La Prusse , après avoir 
combattu les forces réunies de TAutriche et de l'em- 
pire romain , de la Russie ^ de la Suéde et de la France, 
sortit y sans perdre un seul village , d'une guerre où 
tout annonçait sa ruine. La France, au contraire, 
avec ses forces intrinsèques, avec ses alliances, avec 
tant de ressources, perdit ses possessions sur le conti- 
nent de l'Amérique. « Si nous examinons après coup, 
dit Frédéric II , les causes qui ont tourné ks événe- 
mens d'une manière si- inattendue, noua trouverons 
que les raisons suivantes empêchèrent la perte des 
Prussiens : Le dé&nt d'accord et le manque d'harmo- 
nie entre- les puissances de la grande alliance i leurs 
intérêts diffërens qui les empêchaient de convenir de 
certaines opérations *, le peu d'union entre les gé- 
nérauz russes et autrichiens , qui les rendait circons- 
pects lorsque l'occasion exigeait qu'ils agisseïit avec 
vigueur pour écraser la Prusse , coDime ils Taurnient 
pu faire effectivement j la politique trop raffinée et 
qaintesoencée de la cour de Vienne , dont les princi- 
pes la conduisaient à charger les alliés des enlreprises 
les plus difficiles et les plus hasardeuses , pour conser- 
Ter , à la fin de la guerre , son armée en meilleur état 
et plus complète que celle des autres puissances; d'où* 
à différentes reprises, il résulta que les généraux autri- 
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cbiciis , par une circonspection outrée , négligèrent 

de donner le coup de grâce aux Prussiens , lorsque 
leurs affaires étaient dans un état désespcro *, la mort 
de Timpératrice, avec laquelle l'alliance de l'Autriche 
fut ensevelie clans un même tombeau ; la défection des 
Busses et railiance de Pierre lil avec le roi de Prusse ^ 
€||t enfin les secours que oet empereur envoya en 
Silésie. » 

« Si nous examinons d'un autre côté les causes des 
pertes que les Français firent dans cette guerre , nous 
observerons la faute qu^îls commirent de se mêler des 
troubles de rAlicniagne. L'espèce de guerre qu'ils 
faisaient aux Anglais était maritime ; ils prirent le 
change^ et négligèrent cet objet principal pour courit 
après un objet étranger , qui proprement ne les re- 
gardait pas* Ils avaient eu jusqu'alors des avantages 
sur mer* contre les Aoglais, mais dès que leur atten- 
tion fat distraite par la guerre de terre-ferme , dès 
que les armées d'Allemagne absorbèrent tous les 
fonds qu'ils auraient dû. employer à augmenter leurs 
flottes , leur marine vint k manquer des cboses néces- 
saires , et les Anglais gagnèrent un ascendant qui les 
rendit vainqueurs dans les quatre parties du monde* 
D'ailleurs les sommes ezcesnves que Louis XV payait 
en subsides , et celles que coûtait l'entretien des ar- 
mées d'Allemagne, sortaient du royaume ; ce qui di- 
minua de la moité la quantité des espèces qui étaient 
en circulation tant à Paris que dans les provinces ; et, 
pour comble d'humiliation , les généraux dont la 
cour fit cboix pour commander ses armées 9 et qni se 
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crojaient des Turenne , firent des fautes trés-gros- 
Bîères, » 

Nous ajouterons à ces observations du roi philoso- 
phe , le tableau des pertes en hommes que , d'après ce 
même écriyain , les puissances belligérantes firent pen- 
dant la durée de cette guerre. 

Les Russes perdirent , en quatre batailles , y com- 
pris les recrues qui périrent en chemin pour se rendre 



à leurs corps 120,000 hommes > 

L'Âutriche , en dix batailles ran- 
géesy non compris les garnisons de 

Breslau et de Schweidnitz 140,000 

La France , d'après ses propres 

évaluations 200,000 

Les Anglais et leurs alliés 160,000 

Les Suédois 25,000 

Les troupes des cercles 28,000 

La Prusse > en seize batailles 
rangées , non compris les affaires 
d'Olmùtz , de Maxen et de Lauds- 
hut, où furent détruits trois corps 

d'armée 180,000 

auxquels il faut ajouter » • • • 20,000 

qui périrent en Prusse par les ra* 

vages des Russes 5 plus 6,000 



en Poméranie et dans la Nou- 
velle - Marche et l'électorat de 
Brandebourg ; ce qui fait monter la 

perte de la Prusse à 206,000. .j. 

Total 879,000 
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CHAPITRE VII. 
Fartage de la Pologne en 1772. 



Souverains de cette époque. 
Empire, Joseph II. 

Monarchie autrichienne y Marie - Thérèse , impératrice, 

reine d'Hongrie et de Bohême ; Josebu U corrégeot. 
Rttssîè, CAxaBEniKlI. 
Prusse y FBiDiaic II. 

Pàlo^ne, STANisLAs-AvAirm. , 

Porte Ottomane, Moustapha HI. 

Suéde, Gustave III. 

Danemark, Christian Yll. 

P4^, CuÉHDrtXIV. 

Deux - Sîeiles, FxaDUiAHD TII. 

Sardaigne, Chables-Éhahubi. IDE. 

Espagne , Charles III. 

Portugal, JosEFH I. 

France, Louis XV. 

Grande-Bretagne, Gsonei III. 



Le partage de la Pologne , en 1772 , est un des ëvc- 
nemens les plus mémorables du dix-huitième siècle. 
£n réfléchissant aux xésultats qu'il a produits et à 
Pinfl*. qu'il a exercée sur la corruption de la mo- 
rale publique 9 on peut même dire qu'il a éié TeVcDe- 
ment le plus important de ce siècle arant la révolution 
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française. Trois puissances, dont lajalousieetles dissen- 
tions avaient plus d'une fois troublé depuis trente ans 
le repos de l'Europe , se concertent subitement pour 
dépouiller une quatrième, avec laquelle elles vivaient 
en paix y d'une partie de son territoire et pour la for- 
cer « reconnaître la légitimité de cette spoliation. 
Jusqu'alors les bommes les plus sages de toutes les na- 
tions et lespublicistes les plus éclairës s'étaient efforcés 
de maintenir intact le principe de l'inviolabilité d'une 
possession sanctionnée par le temps, et de s'opposer à 
la moindre entreprisé qui tendrait à le violer, parce 
qu'ils le regardaient avec raison comme la base de 
l'ordre social et comme le gage de la tranquillité inté- 
rieure des états. Lorsque trois monarques, estimes 
pour leurs grandes qualités, s'associèrent pour une 
opération si injuste , l'opinion publique de tous les 
peuples de FEurope se souleva contre cette action 
arbitraire; mais les cabinets se turent ou se bornèrent 
à de faible9 représentations, et la génération naissante 
fut préparée et, pour ainsi dire^ initiée aux excès dont 
elle devait se rendre coupable* 

Le partage de la Pologne a été une conséquence ùp .i« u 
l'état d'anarchie qui désolait cette république. Nous " 
avons vu dans les livres précédens les Polonais 
former un état grand et considéré , une nation puis- 
sante et respectée de ses voisins» Nous avons vu en- 
suite la décadence de la république en proie aux 
factions , et , exposée tour à tour aux invasio.r ies 
Turcs, des Russes et des Suédois , dont elle ne put se 
délivrer qu'en leur abandonnant ses plus belles pro- 
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Tinces. Ce fut à cette «époque» que Jean-Gisimir, 
dernier roi de Pologne, de la maison. de Wasa, prédit 

à la république le sort qui la menaçait Jean Sobieski, 
qui régna de 1674 à 16^6 y rétablit la réputation 
militaire de ses compatriotes ; mais il ne put remédier 
ans maux invétérés. Après lui , la corruption fit des 
progrès rapides parmi ceux qui étaient placés à la tôte 
du gonvemement ; la nation dégénéra de pins en plos, 
et le moment approcba où la prédiction de Jean^* 
Casimir devait être accomplie. 

A une époque où» dans la plupart des états des-* 
tinés à joaer un rôle sur le théâtre de l'Europe , Taris- 
tocratie des nobles avait fait place à la monarchie, 
seul gouvernement qui puisse convenir à un grand 
people $ dans un temps où l'établissement d'un ordre 
de succession héréditaire avait consolidé les trônes, 
les Polonais rendirent le leur électif , et changèrent 
nne monarchie en une hideuse aristocratie , tyran- 
nisant le roi et opprimant le peuple. Les élections qui 
ofFraient un vaste champ à l'esprit de parti et à Tin* 
trigucy fournissaient aux puissances étrangères nne 
occasion pour se mêler des affaires intérieures de cette 
république , dont les membres se vendaient au plus 
offrant. 

La constitution même de la république leur en 
donnait un moyen. La diète réunissait l'exercice de 
tous les pouvoirs suprêmes, et néanmoins il était li- 
bre au dernier gentilhomme de paralyser ses résohi- 

• Voy. vol. XXXIV, p. 322, Lumgii Orat, pruccrum Eumpa 
Lips., 1713, p. Il, p. 243. 
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tions, en leur refusant son suffrage. Ce droit absurde, 
destructif de tout ordre social, s'appelait le liherum 
veto* Pour en corriger Fabus, on avait imaginé les 
confédérations, remède presque pire que le mal, puis- 
qu'il légalisait Tinsurrection. Toutes les fois qu'un 
certain nombre de nobles se proposaient un but dé- 
terminé, ils se formaient en corps , et réunissaient 
leurs efforts pour atteindre ce but. A ces associations 
particulières, accédaient successivement les nobles de 
tout un cercle, d'un palalinat, d'une province *, enfin 
ces confédérations particulières se changeaient en con- 
fédération générale» qui, paraissant , à ce titre, à la 
diète, s'en arrogeait l'autorité. Chaque confédération, 
à l'instar d'un corps souverain, se donnait des lois et 
une constitution particulière ; mais un caractère qui 
était propre à toutes, c'est qu'elles formaient leurs dé* 
crets à la pîuralitc des voix, tandis qu'aux diètes ordi- 
naires, qu'on appelait libres^ rien ne pouvait se faire 
sans que les suffrages fussent unanimes. Ainsi les conië-. 
dérations remédiaient à un des plus grands vices de 
la coustitution polonaise; mais le remède était dan- 
gereux, parce qu'une confédération formée donnait le 
prétexte et le droit de lui en opposer une autre, de 
diviser ainsi l'etnt en plusieurs partis , et d organiser 
une guerre civde. 

Enfin, pour achever le tableau politique de la Po*- 
logue» nous dirons , avec un écrivain célèbre : « De- 
meurés seuls, sans subordination, sans armée r^u* 
lière, sans Tiers^État^tsans finances , sans commerce^ 
sans artillerie reapeclablc et sans forteresse, les Polo- 
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nais ne pouvaient opposer à leurs voisins qa'une ra* 
leur inutile et le souvenir de leurs anciennes vie- 
tcnres i« >» 

La différence des religions dans les derniers siècles 

devint une nouvelle occasion de troubles et de dis- 
corde. Les provinces de la Lithuanie , qui ancienne- 
ment avaient fait partie de remjnre de Russie, renfer- 
maient une foule de Chrétiens orientaux non soumis 
à l'Église latine» qu'on appelle Grecs* Tout le zèle du 
clergé catholique, et principalement des Jésuites, pour 
les réconcilier au saint-siège , avait échoué contre 
l'ardeur religieuse de ces schismatiques. Dans le sei- 
zième siècle, la réformation vint augmenter en Polo- 
gne la discordance en fait de religion. Le protestan- 
tisme qui récuse toute autorité humaine en matière 
de croyance^ et surtout le calvinisme dont le régime 
ecclâiastique est essentiellement républicain , conve- 
naient surtout à des nobles turbulens et avides de 
nouveautés : nous disons à des nobles, parce que, dans 
le gouvernement féodal, le peuple, attaché à la glèbe, 
n'est compté et ne peut être compté pour rien. La 
doctrine des réformateurs fît de grands progrès, et, 
vers la fin du seizième siècle, on comptait en Polo- 
gne près d'un million de Protestans. 

Ce fut à l'occasion d'une confédération qui eut 
lien en 1575, qu'on employa pour la première fois le 
mot de diâsidenê, a Nous nous engageons, c'est ainsi 
que s'exprime l'acte de cette confédération, à conser- 
ver la paiz entre noua, qui êommes diatiieiu enfcât 

* M.aeSiGURy Tabtemihist. et poUt. de rSmopt, y ollj p. iê5. 
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ffo religion, » On voit que cette phrase, qui ne dit 
autre chose sinon que les signataires ne partagent pàs 
tous les mêmes opinionê religieuses , comprend les 
Catholiques anssî bien que les Grecs et les Éyangéli- 
ques. L'acte de 1575 était conforme d'ailleurs à une 
constitution décrétée, en 1563, sous Sigismond II 
ou Auguste I*^, et qui confirmait aux nobles grecs et 
protestans la jouissance de tous les droits politiques , 
et les reconnut habiles à exercer tout emploi, et à par- 
venir â tonte dignité* 

Ce fut sous le règne de Sigismond III qu'on com- 
mença à user de rigueur envers les non-calboliques , 
et ce fat alors qu'on appliqua le nom de dUsideiu 
exclusivement à ceux qui ne reconnaissaient pas l'auto- 
rité du pape. Ce nom devint ainsi un nom de parti» 
On rendit contre les dissidens, dans ce sens, di* 
▼erses lois tendant fi limiter soit leurs droits poli- 
tiques, soit l'exercice de leur religion. Nous avons 
déjà eu Foocasion de parler de cette persécution et des 
démarches que les puissances voisines firent pour y 
mettre fin i. Elle prit un caractère plus méthodique 
dans le dix-huitième siècle , et principalement après 
la fuite de Charles XII , car ce prince avait montré un 
zèle indiscret pour le protestantisme qu'il voulait ren- 
dre culte dominant en Pologne. La diète de 1717 or- 
donna la destruction des églises dissidentes bâties 
depuis l'occupation suédoise , et interdit rcxercice du 
culte protestant dans les lieux oii il n'avait pas existé 
avant cette époque* A la diète de 1718 , on refusa aux 
> Voy. vol. XXXIV, p. 319, 355, 395. 
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dissidens TeaUrée de la chambre des nonces. £n 1721^ 
l'intolérance des Jésuites attira , aux habitans protes* 

tans de Thorn , une persécution sanglante qui faillit à 
impliquer la république dans une guerre avec les 
g^rans de la paix d'Oliva ' • La diète de conTOcation f 
de 1753 , exclnt les dissidens de tontes les places , di- 
gpités et fonctions , commissions , missions et staros* 
ties ayant jurisdiction j tous ces décrets furent confir- 
més par la diète de 1756. 

Les dissidens profitèrent de Télection de Stanislas- 
Auguste 9 qui était l'ouvrage de la Russie, pour récla- 
mer la protection de l'impératrice Catherine. Cette 
souveraine , charmée de ti ouvcr un prétexte de plus 
pour se mêler des affaires intérieures de la Pologne , 
accorda aux dissidens sa protection et son appui, et 
intercéda en leur faveur, en invoquant Fart. 9 de la 
paix de Moscou. £lie demanda, le 1 1 septembre 1764 
qu'on accordât aux dissidens le libre exercice 'de leur 
religion , et qu'ils possent posséder des charges à Tégal 
des catholiques. Loin de se prêter aux vues de l'impé- 
ratrice , la diète assemblée sur la fin de 1765 , dans un 
mouvement d'enthousiasme, exalté par l'opposition , 
conCrma les conslitutions dont les dissidens avaient 
le plus à se plaindre. 
é^ir^rlr Quelques armemens que l'Autriche faisait à celte 
époque , donnèrent lieu à une convention secrète 
entre la Aussie et la Prusse; elle fut conclue le 25 

• Il en sera qucslion au rhap. XXVII de ce livc. 

* Une note seœhlable fat remise le méroc jour par le résident du 
roi de PrasM. 
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«Vril 1767* Ce traitë portait que rimpëratrice ferait 

entrer un corps de troupes en Pologne pour soutenir 
le parti des dissideos, et que, pour éviter de donner 
de l'ombrage à la cour de Vienne, le roi 8e bornerait 
k appuyer les entreprises dos Russes par des déclara- 
tions vigoureuses et capables d'intimider les mccon- 
tens (c'est le nom qu'on donnait aux adversaires des 
dissidens ); on stipula toutefois que si la cour de 
Vienne faisait entrer des troupes en Pologne, pour 
agir hostilement contre les Russes, le roi se déclarerait 
et agirait ouvertement contre les Autrichiens , en fai- 
sant même une puissante diversion dans leurs états j 
qu'en considération de cette guerre que le roi aurait 
à soutenir uniquement pour les intérêts de la Russie, 
l impératrice assisterait ce prince par un corps de ses 
troupes et lui procurerait un dédommagement conve- 
nable après la conclusion de la paix 

L'Autriche se tint tranquille, de manière que cette 
convention resta sans exécution* Les troupes russes 
entrèrent en Pologne , et , sous leur protection , les 
dissidens formèrent une confédération dans des assem- 
blées qui furent tenues à Thorn et Sluzk. Les mal- 
coniena (c'est ainsi qu*on nommait les républicains) 
leur opposèrent une autre confédération. Le roi con- 
vo(jua une diète extraordinaire qui s'assembla , le 5 oc- 
tobre 1767 , à Varsovie; elle fut entourée de troupes 
russes. L'ambassadeur de Catherine, le prince Nicolas 
Repnin, y parla en maître, et fit enlever les éveques 

> Œuvres posthumes de Frédéric 11^ vol. Y, p.. 29. Celte conven* 
tion n*a pes i\i rendue pablique. 
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de Cracovie ^ et de Kiow > et le gén^l de la coaronne 

Rzewuski qui opposaient de la résistance à ses ordres» 
La diète intimidde , nomma une commission chargée 
de terminer avec lambassadear de Russie tout ce qui 
concernait les dissidens. Afin de laisser & ces dâëgnés 
le temps nécessaire pour s'occuper de ce travail, la diète 
fut renvoyée au i'" février 1768. 
,'7?'n '1'"'"'" Lorsqu'elle se fut de nouveau réunie* la commission 

|iéilii3l ivvri' r 1 ' 

lui proposa un triple travail j savoir , un traité perpé- 
tuel d'amitié entre la république et la Russie, suivi de 
deux actessëparés* Ces trois conventions furent appron« 
vécs et signées le 21 février 1768. Le traité confirma, 
par Vart. 1, Vamitié et la bonne harmonie établies entre 
les deux états par la paix de Moscou de 1686. 

Par Vart. 2 , les deux parties se garantissent réci- 
proquement leurs possessions en Europe* 

UarL 3 déclare que tout ce que l'acte séparé ren- 
ferme y relativement aux dissidens , sera censé inséré 
dans le traité* 

lies parties contractantes ^garantissent de même le 
deuxième acte séparé , renfermant les lob cardinales 
de la république. /4rt. 4. 

L'impératrice garantit y par Viiri. ô , la constitution 
et la forme de gouvernement de la république, sa li- 
berté et ses droits. Les traités antérieurs de la répu- 
blique avec d'autres puissances y et nommément la 
paix de Carlowitz avec la Porte « et la] paix d'Oliva, 
sont confirmés par l'a/-/. 6. 

> L*ëvé(|iM de CfMom était Soit jk , prël«i doué d*aD grand ra- 
radèK. 
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. Lea deaz parties ^Ubliront sur les frontières des ^ 
tribunaux qui jugeront avec impartialité' les différends 
des sujeUi réciproques. Art, 7. 

Vart, 8 stipule la liberté du commerce pour les su- 
jets réciproques* 

"Le premier acte séparé , joint à ce traité, établit les 
droits des dissidens. Le préambule dit que, l'acte est 
conclu entre Timpératrice de Russie et les rois de 
Prusse> de Danemark , d'Angleterre et de Suède ^ 
d'une part, et le roi et la république de Pobgne, 
de l'autre ; mais l'acte ne fut signé que par les pléni- 
potentiaires de Pologne et parle prince Repnîn. Il est 
vrai, toutefois, que les quatre monarques nommés 
dans le préambule s'étaient employés en faveur de» 
dissidens, et que leurs ministres avaient assisté aux 
séances de la commission. Nous parlerons da^^s .l'his- 
toire de la Pologne des principes énoncé» par.cel; i^qtê*. 

Le deuxième acte séparé , joint au traité du 24 fô- oeut;*»* 
vrier 1768 , renferme les lois cardinales ou constiLu- îiftv.ier i?!». 
tives de la république, concertées avec le:pripçeJ^. 
nin$ elles firent disparaître jusqu a Ifi tr^e des amé- 
liorations que, pendant l'interrègne de 1764> le 
parti de Czartoryski avait faites dans la constitu^tipn 
vicieuse de la Pologne. .... 

Écoutons le jugement d'un îiuleur impartial sur les Troubi«de u 
événemens qui se passèrent alors en Pologne^ « Tant 
d'actes de souveraineté, dit Frédéric.I},, qu'une .puis- 
sance étrangère exerçait dans cette i^publi^ue , sou- 
levèrent à la fin tQus les esprits ; la fierté, du prince 
Repnin ne les radi^iieissait fmS(. .(km q<Mi^èe«*pftieàt 
xxxviu. 3 
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les premières cbarges, le ooBor ulcéré de la dimina- • 

lion de leur pouvoir, ne pouvaient digërer des cban- 
gemeas aussi préjudiciables à leur autorité qu'avilis* 
Baos* Les ëvèqnes , dont \sl moitié des diocèses étaient 
composés de dissidens , et cpii se flattaient d'augmen* 
ter les dîmes par leur conversion , voyaient par les 
noavelles lois leurs espérances anéanties ; ik se lièrent 
d'intérêt , et prévoyant que le peuple ne s*etiflamme« 
rait pas pour quelques torts dont ils se plaignaient , 
résolurent d'employer le &natisnie pOur exciter les 
'Ames stupldes à la défense de letirs pontifes. Les évé- 

ques et les magnats, qu'au mécontentement légal 
réunissait, répandirent dans le public que la Russie, 
d'accord avec le roi de Prusse, voulait abolir ht 
'religion catholique -, que tout était perdu si Ton ne 
prenait les armes, et que s'il se trouvait encore des ca- 
tholiques zélés et fervens, ils devaient tous accourir 
pour sauver leurs auteb» Le peuple, veié dans diffé- 
rentes contrées où les troupes russes étaient distri- 
~httées , avait déjà commencé À s'impatienter , et à di- 
verses reprises , il avait manifesté son mécontentement* 
Cette masse se laissa facilement séduire parles prêtres; 
la cause de la religion fut le signal et le mot de rallie- 
ment. Le fanatisme s'empara de Jtous les esprits , ét 
• • " ''les grands profitèrent de Fenthousiasme de leurs serfs 
pour secouer un joug qui commençait à leur devenir 
-inst^portable^ » < • » 

'*'''htk Faànée -tûM^int h iiitéconfè«lt«ViiîiM dèsPohK 

nais. Cette puissance n'avait jamais vu avec plaisir, 
âtani^as PontatowAi assis sur le tràne des Fiants , sur 
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lequel elle aurait tu plaoer de prëfiSrenee le prince 

Xavier de Saxe. Cependant Louis XV n'avait pas la 
prétention de donner lai- même un toi aux Polonais, 
il aurait touIul qu'on leur permît die lé choisir libre- 
ment ; il ëtait surtout mécontent de l'influence que le 
cabinet de Pétersbourg s'était arrogé, et du despo* 
tisme avec lequel il traîteit cette nation. Quelques 
mois ayant rélection de Poniatowski, savoir le 7 juin 
1764 , le marquis de Paulmy d'Argenson, ambassa- 
deur de France , remit au primat Wladislaw Lubinski, 
«ne note dans laquelle il lui déclara que le roi, son 
maître , étant informé de tout ce qui se passait en 
Pologne , et voyant la république divisée et la ville 
de Varsovie occupée par des troupes étrangères, avait 
jugé que son ambassadeur ne pouvait plus y rester 
décemment, et qu'en conséquence il lui ordonnait de 
ié retirer jusqu'à ce que le calme et le bon ordre fus- 
sent rétablis dans le royaume. Le prince primat lui 
repondit par cette question imprudente : Vous ne re- 
connaisses donc pas la république? A quoi Fambas- 
sadenr répondit : Je reconnais la république divisée. 
Le prélat s'oublia alors jusqu'à dire au marquis que la 
république ne le reconnaissait pas comme ambassa* 
deur » et affecta de le traiter en simple particulier. Le 
marquis partit le lendemain. Le 9 juin, le primat 
écrivit au roi de France et au duc de Praslin, ministre 
des affaires étrangères , deux lettres d'excusés qu'il fit 
porter à Paris par on officier polonais ; mais ces ex- 
cuses furent mal accueillies^ et le duc de Praslin or- 
donnant au cbevalier Hennin qui était resté comme 
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rëskleDt à .Vaniovie, de quitter «on poite, obsera 

<ju'il n'appaiienaît pas à nu archevêque de Pologne, 
,cbei passager de la république, de reconnaître à sou 
gcé OU de ne pas reconnaître l'ambassadeur du roÉ*. 

Depuis ce temps, la France n'eut plus d'agent ao- 
cn'ditc en Pologne, jusqu'en 1787. Mais elle ne laissa 
pas d'y avoir des émissaires qui excitèrent les Polonais 
À défendre leur liberté. Le duc deCboiseul tenta de 
détacher le roi de Prusse de rallîanceavec Gathertné : 
il n'y réussit pas plus qu'à faire prendre le dessus au 
parti firan^is dans la diète suédoise, mais il réussit à 
soulever le» Polonais et à porter le divan de Constan- 
iinople à la guerre. Dès le mois de mars 1768 , il se 
forma dans la ville de Bar , en PodoUe, une confédé- 
ration pour le maintien de k religion et de la liberté ; 
le comte de Kraszinski en fut élu maréchal. Cette 
confédération en produisit d'autres dans la Grande et 
la Petite Pologne, et en Litbuanie. Les confédérés ne 
se contentèrent pas d'annuler les nouvelles lois $ ils 
visaient à détrôner le roi. Stauislas^alarmé du danger 
qui le mena^iit, assembla un eemUua'ConêiUum oà 
Von convint de réclamer l'assislance de la Russie. Ce 
fut le signal des hoslilltt^s. Le couseil-geueral des cod- 
lédérés «'établit à Tescben , d'où il fut transporté plus 
tard & Éperies en Hongrie* Ils formèrent plusienn 
corps sous les ordres du prince Radzivil, de Pulawski, 
de Miaczinski , de Ztaremba , d'Oginski , et d'autres. 
La France leur paya un subside de 72,000 francs par 

' FlASSAW , vol. VI , p. 522 , et , pour plus de détails , le Mercure 
i/ftoriyuîe I année 17i>4 , vol. II. 
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mois^, et leur enroja d^abord le colonel Dumouriez^y 
devenu ensuite si fameux, et après lui le marëchal-de» 

CHiip baron de Viosniénil , qui fut suivi par beaucoup 
d'ofiiciers subalternes français. Les Polonais et les 
Français firent des nienreilles, chaque fois qu'il ne 
fallait que do la bravoure ; mais ils ne parvinrent 
pas à discipliner leurs troupes, ni à maintenir ruoioii 
parmi les chefs* Les confédérés furent battus dans la 
plupart de leurs rëneontres avec les Rosses. Ce fut 
dans cette guerre que Souwaroi} , deitiné à uoe si 
grande célébrité ^ commença à se dtstioguer. Quoique 
victorieux , les Russes, ne purent comprimer la confé- 
dération 5 il aurait fallu pour cela que loule la Pologne 
fiit couverte de leurs troupes* Quelle puissance peut 
snbjngner nne nation qui combat pouc ce qu'elle es* 
time plus que la vie? * 

L'anarchie régna dès-lors en Pologne , et produisit ^jjjl^J^^ 
la défiaâtation du pays qui eut pour résultat la disette^ 
la' famine et la peste. Cet état de choses inspira aux 
cours voisines l'idée de s'agrandir aux dépens de cette 
malheureuse contrée. Le partage de la Pologne ,.efiec* 
tué en 1773, fut le premier exemple parmi lès na- 
tions modernes, dune prise de possession qui n'a pas 
été précédée au moins de quelque discussion tendant 
à lui donner l'appannce du droit. Un exemple si sé-> 
duisant a été souvent invoqué pour jUvStifier les bou- 
leversemens dont les annales des premières années du 
dix-newrième siècle sont pleine». Ainsi , dans la poli^ 

FlASSAN , Hist, de la dipl.franç. ,vol.VlI,p.Ô6,2« édiU. 
* Damourlcs avma à EperiM t le i*^*^ aoàt 1770.4 
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tique comme dans la vie privée , rien ne saurait em- 
pêcher les consëqaenœs d'une déviation du chemin 
de la justice; dans l'une comme dans l'autre, les ré- 
sultats d'une action injuste retombent ordinairement 
sur ses auteurs ou leurs héritiers » qui en sont inno- 
cens, n est instructif d'examiner qui fut l'auteur de 
révénemenl qui nous occupe^. 

On a long- temps attribué le plan du partage de la 
Pologne à Frédéric II, celui des trois soiiveraios qui 
y était le plus intéressé. Cette opinion est démentie 
par l'assertion de ce prince lui-même ^ qui a déclaré 
dans ses Œuvres posthuqaes, qu'il n'a pas eu la 
première idée du partage ; et le rëîsit de ce grand 
homme qui a pu dire avec raison : « Je n'ai jamais 
trompé personne durant ma vie, encore moins trom^ 
perai-je la postérité, » suffirait seul pour détruire les 
accusations que des écrivains malveillans ou superfi- 
ciels ont proféré contre lui. Heureusement pour sa 
mémoire , tout ce qu'il dit sur cette méj^odatioia a été 
confirmé par les pièces authentiques que le comte de 
Gortz a publiées en 1810. 

Jos^h II, et le prince de Kaunits, ministre de sa 
mère , tourmentés par le désir d'agrandir la mo«ir« 
chie autrichienne, jetaient les yeux tantôt sur la Porte 
qui , enveloppée , depuis 1 76ô ^ dans une guerre mal- 
heureuse avec la Russiè, paraÎMaît disposée à «ohet^r 
Je secours de l'Autriche par l'abandon d'une partie de 
U Valadue^ tantôt sur la Pologne qui, tourmentée 
par une guerre intestine, ofirait à ses voi^ns une 

* Vojez le supplément, à la fio de ce chapitre. 
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proie f|icile< Vers le milieu cle Pannëe 1770, des 
troupes autricbienoes entrèrent en Pologne, et plar* 
cèreni des poteaux indiquant qu'un district de ce pays, 
devait être réuni à la Hongrie* Elles occupèrent les 
salines de Bochnia et de Wieliczka , principale source 
des revenus du roi de Pologne. Bientôt après, la peste 
qui diésc^it la malheureuse Pologne, servît à Fré^ 
déric II de prétexte pour faire entrer des troupes dans 
la Grande-Pologne j aiin de tirçr un cpruon . Les sol- 
dais prvssiei» ne commiratt pas moins de d^pat que. 
ceux de la Russie qui parcoururent Ifi Pologne en tout 
sens. Les Autrichiens furent soumis à une discipline 
d'autant plus régulière ^, que le^r gouvern^eut 
avait le pri^et de ^approprier les provinces qu'il avait 
envahies ; mais ça même temps la cour de Vienne , 
qui jusqu'alors avait protégé les canîi^é^ , fit cause 
commune avec les cours de BetlmeldeSajnt PiHers* 
bourg pour les réduire à robëissance. 

Dès le mois 4'oçtobre 1.7 7 Stai^^Jas Poniato wski p 
adressa des plaintes à Pimpëratrice-ceine m Pinva^ion 
de la Petite-Pologne-, Marie-Thérèse n'y répondit 
qu'au mois de janvier 1771* Elle déj^j^ra p sans détour, 
qu'dle n'avait fait que se mettre en possession 4cs 
ÂstDieta m lesquels die avait de justes prétentioiis et 

• M. lie 1 hRRA^D dit le coniralre dans soa Histoin <fe# troh 
démembremens , vol. il, p. 33; mais il n'a fourni aucune preuve 
U'u^i^^Mertifita ^ui e»l 4cmieiiU« paf éçpis du temps , et ce «ju'i) 
f#le casmie 4M«aif • ri<vçlvtioaiu|ucf »'ét^Uot auir^.çlio^e que de» 
avdNuipsim pria f^v-'ia MvtrMti j%ui f^^il^ (iécidt k igMUr matlrt 
Au provinces (|u*U prAtnâail avoir rereaqpiieM 
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qu'on désignait à Vienne , sous le nom de provinces 
réincorporéea. LeVoi de Polc^ne r^lama alors la pro- 
tection de Fimpëratrice de Russie» 

Cette princesse ^tait impliquée dans une guerre 
contre les Turcs , laquelle ^ malgré tous les succès de 
ses armées , épuisait ses ressourees» Catherine désirait 
)a paix ; mais elle la voulait glorieuse. Elle demanda 
de garder en dépôt , pendant vingt-cinq ans , la Mol- 
davie et la Yalachie* L'AutricKe , qui craignait le voî- 
sinagê des Russes , menaçait de se déclarer pônr les 
Turcs 5 elle voulut engager le roi de Prusse à rester 
neîitve dans la guerre qui: en résulterait. Frédéric H 
lie voyait pas sans peine les projets ambitieux de Ca- 
therine , mais placé dans ralternative de se brouiller 
avec TAutriche ou de renoncer à son alliance avec la 
Russie , il ne put pas balancer ; il déclara k la première 
que ses liaisons avec Catherine ne lui permettraient 
pas de rester neutre , et il remonta sa cavalerie. Ce fut 
k cette époque que le prince Henri- « frère du roi , se 
rendit à Pétersbourg , où l'impératrice , qui l'avait 
connu dans sa jeunesse » l'avait invité de se rendre en 
quittant Stockholm ^« Dans ses fréquens entretiens 

** fl>Âiift alll il Stockholm , Ciîve «ne viiîte à w watar, la reine^ 
pour ne pas assister à l'cnlrevue de Neuslaitt , enlre Frcde'ric 11 et 
Joseph 11. Le dernier ne Teveit pas traité à Neisse avec les égards 
àaxqùel» il ai^it di^. €e mètirnous pera!l plus vraisemblable que 
celêfi qiib ettpfidie'lkf.'le amlbt Fèrrond» Gèt demain ailriboe k 
vojrage dn prince Henif à la jalousie dd- toi i|ai ne i^alait pot ^ 
ton frère attitlAl à Tenlrevue de Nentladt. Voj. Mtht* des inis dé- 
membremens , vol. 1 , p. 74 et 198* 
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rfec Gatherme , ce prince tâcha de lui inspirer des 
«entîmens modérés; mais elle ne Inî dissimulait pas 
qu'elle croirait sa gloire compromise si elle reaonçait 
aux provinces que ses armées avaient conquises. 

Ce fut alors qu'arriva la lettre du roi de Pologne. 
En apprenant les projets ambitieux de la cour de 
Vienne, l'impératrice dit que si l'Autriche voulait 
s'approprier une partie de la Pologne , les antres voi- 
sins de ce pays auraient le droit d'en faire autant. 
Ces mots , prononcés peut-être sans intention , furent 
un trait de lumière pour le prince. Il fit voir à Cathe- 
rine qu'un partage de la Pologne offrirait le meilleur 
moyen , d'une part y de s agrandir sans exciter la jalou- 
sie de la cour de Vienne , avec laquelle elle se trouvait 
en concours si elle voulait démembrer l'empire otto- 
man , et de l'autre , de dédommager le roi de Prusse 
des sacrifices qu'il avait faits pour satisfaire aux enga* 
gemens de son alliance. L'éloquence du prince Henri 
entraîna Catherine; elle l'autorisa à communiquer le 
projet en son nom à Frédéric IL Celui-ci ne mit d'a-« 
bord pas une grande importance k cette communies** 
tion ; il ne pouvait se persuader que l'impératrice, reve- 
nue des impressions que les premiers discours du prince 
Henri avaient Êiites sur son âme , ne refusât pas de 
donner suite è un projet si contraire à ses véritables 
intérêts ; il craignait aussi l'opposition du comte Pa- 
nin. Mais ce ministre voyant sa sonveraineentièrement 

• 

décidée » entra ^ns l'idée du partage , â condition 

que le roi de Prusse se chargerait d'obtenir le consen- 
tement de l'Autriche , et pressa le oonAe de Solms^i 
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eayojé du roi à Saiot-Pétersbourg , d'insister auprès 
cleson maître pourqa'ilfîteKpliqiier le |>liist6tpoflMble 
la cour de Vâeniie mr le projet de partage. 

Le comte de Solms ayant dit que son maître crai- 
gnait que ropioion publique ne désapprouvât on acte 
de oe genre , Catherine répondit qu'elle se chargeait 
de tout le blâme. Frédéric 11 chargea alors van Swie- 
ten, mioi&tre impérial à Berlia> de proposer à sa cour 
d'entrer en un accord avec lui aur les moyen* de s'a* 
gi aiidir sur les frontières de la Pologne. 
lUtoMi'uM*. Soit que le prince de Kaunitz voulut éviter l'appa- 
lenoe d'avoir été l'anteur du plan de partage qu'il 
n'osait pas proposer comme son ouvrage à Matie^Théi- 
içèae* dont il connaissait la scrupuleuse droiture , soit 
qu'il craignît que resécution de ce projet ne fourmi. 
& Louis XV un prétexte pour rompre l'alliance de 
i75Qf que ce ministre regardait comme le chef-d'œu- 
Tfe de M politique» il s'opposa d'abord au partage , 
OU plutôt il fit semblant de n'avoir aucune connais- 
sance de ce projet, quoique le prince Henri, de re- 
tour à Berlin, en eût assez dit à van Swieten pour lui 
en kiaser deriner rofafst. Il paraît qu'il voulait porter 
la cour de Saint-Pétersbourg à proposer directement 
è cdle de Vienne le démembrement de la Pologne. 
Pour, lui en ménager i^s moyens, il se décida à mettre 
fin à cette apparence de brouillerie qui existait entre 
les deux oours impériales , eu renvoyant, au mois d'a- 
wrA 177â, comnemkiislre autrichien 4 S^t-Péters- 
ham^^ le pîinoe Joseph deliobkowits y qui aupara- 
vant déjà avait été chargé de cette missions vam 
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on ne lui dit pas un mot sur le démembrement. 

Fei^ant d'ignorer ce qui avait été convenu entre 
les cabinets de Pétersbourg et de Berlin , KaonitB dé- 
clara, en octobre 1774, au prince Galitzin, inimitre 
de Russie à Vienne , que ^ tout en demandant que la 
coor deRusâe donnât des assariAec» positives portant 
qu'elle ne désirait aucun partage de la Pologne , ni 
pour son propre compte , ni pour celui de qui que ce 
soit y l'Autriche comptait cependant revendiqnet les 
treize yilles du comtë de Zips , anciennement démem- 
brées de la Hongrie, et engagées à la Pologne pour 
ime somme d'argent qu'elle était prête à rembourser' . 

Le cabinet de P^ersbourg , devinant les vues se^ 
crêtes du ministre d'Autricbe , donna la dc'claration 
que le prince de Kaunitz désirait. Il observa qu'à 
Pinstar de l'Autriche tous les états voisins avaient des 
prétentions à former contre la Pologne, et que, si 
l'Autriche croyait devoir faire valoir les siennes , l'é- 
quité y aussi bien que la conservation de l'équilibre 
politique, exigeaient que la Russie et la Prusse imitas- 
sent cet exemple ^ qu*en conséquence on proposait à 
l'impératrice-reine de s'entendre sur les prétentions 
réciproques , et de convenir de la proportion dans la- 
quelle chacune des trois cours y donnerait suite ^. Le 
prince de Kannitz profita de cette déclaration pour 

' Yoy. Dépêche dn prince GaUl»D , du ^ octobre 1771^ dans 

le Mémoire de GôaTZt p» ^« 

* Voy. Espoeë de ce qui s*est passé dans une entrevue «pii a en 
lien le janvier 1772, entre lët princes de Kaumis et de GaKlaiii> 

dans GôRTZ , Mcmoire» , etc. p. 186 
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vaincre les scrupules de sa souveraine , à laquelle il fit 
envisager le partage de la Pologne comme un moyeu 

de prévenir l'effusiou du sang. 

Dés ce momeaty Taccord le plus parfait régna entre 
les- cours de Vienne et de Pétersbourg. La première 
promit d'appuyer auprès de la Porte un ultimatum de 
la Eussie dont on était convenu. Le prince de Kau- 
nitz poursuivit avec une activité extraordinaire Texé* 
cution d'un projet contre lequel il avait d'abord feint 
tant de répugnance* Il alla jusqu'à dire au prince Ga- 
litzia qu'il ne voyait nul inconvénient à ce qu'on for- 
çât la Porte à contribuer à égaliser les portions des 
trois puissances co-parlagcantcs ^. Il recommanda la 
plus grande célérité 9 une discrétion à toute épreuve 
et. une con6ance réciproque* 

Le prince de Kaunitz ne réussit cependant pas à 
persuader de sa bonne foi les cours de Saint-Pcters- 
bourjg et de Berlin* A Fépoque même où il faisait toute 
espèce de protestations de sincérité , l'impératrice de 
Russie se procura, par le moyeu de F Angleterre, co- 
pie .d'une convention secrète que la cour de Vienne 
avait conclue , le 6 juillet 1771, avec la Porte , et par 
laquelle elle promettait (rasslster celle-ci contre la 
Russie* Catherine II feignit d ignorer Texisteuce de 
cètte convention } mab la déloyauté dont le prinçe de 
Kaunitz avait fait preuve en cette occurrence fît per- 
dre au cabinet de Vienne , aussi bien à Pétersbourg 
qu'à Coostantinople f une partie de la considération 
dont il jouissait auparavant* 

» Voy. ibid. p. 179. 
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IminMiatement après la première oaTcrtnre faite 

iiu ministre de Russie, le prince de Kaunitz avait aussi 
déclaré à Frédéric II qu'il était prêt à s'eatendre avec 
lui et avec rHnpëratrice sur un pari a gc de la Pologne ; 
il avait demandé quelle était la part réclamée par le 
roi* Gelui'-ci avait , dans Tintervalle , négocié avec le 
cabinet de Pétersbourg sur les conditions du partage. 
Les prétentions de la Russie paraissaient exorbitantes , 
et cependant elle s'opposait à ce que la Prusse s'em- 
parât de Thom et surtout de Dantzig , dont Tindé'r 
pendance paraissait nécessaire à la Pologne, et avait 
été solennellement garantie par la Russie. Une autre 
difficulté provenait de ce que la Russie, pour prix de 
sa condescendance, exigeait que, st elle était impliquée 
dans une guerre avec TAutriche, le roi de Prusse Tas- 
sistât de toutes ses forces. Le roi de Prusse céda -sur ce 
point, aussitôt qu'il eut engagé l'impératrice à se prê- 
ter à la restitution de la Moldavie et de la Valacbie , 
parce qu'il prévoyait que dès-lors il n'y aurait plus de 
bronillerie à craindre entre les cours de Russie et 
d'Autriche. Enfin il se désista, de son c6té, de sa pré- 
tention sur Xhorn et Dantzig, bien convaincu, sans 
doute, que, maître de remboucbure de la Vistule, il 
forcerait tôt ou tard ces villes à se soumettre & son 
sceptre. 

En conséquence, il fut conclu, le 17 février 1772, 
i Samt'Pétersbours , une convention qm n est con- bonrg a» 17 ré- 
nue que par ce que Frédéric H en a dit dans ses œu- 
vres posthumes. Les limites des acquisitions de la 
Russie et de la Prusse y furent réglées : on fixa le 
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temps de la prise de poasewioii «a mms de juin ; on 

convint d'inviter Timpératrice-reine à se joindre aux 
dem puÎMances contractantes ^ afin de participer à ce 
partage ; la Russie et la Pmsse se garantirent leurs ac« 
quisitions, et proiniicnt d'agir de concert à la diète 
de Varsovie pour obtenir le consentement de la répu- 
blique à tontes ces cessions ; le roi promit encore ^ par 
un article eeeret, d'euToyer 20,000 hommes en Polo* 
gne pour se joindre aux Russes , en cas que la guerr': 
devint générale 9 et de se déclarer onv^ement contre 
la maison d'Autriche 9 en supposant que ce secours 
ne fût pas suffisant ; on convint que les subsides prus- 
siens cesseraient d'être payés y aussitôt que le corps 
auiiliaire du roi aurait joint Tannée russe. On ajouta, 
par un autre article, que le roi serait autorisé h retirer 
ses troupes auxiliaires , si, au sujet de ces secours , il 
était attaqué par les Autrichiens dans ses propres états^ 
et, dans ce cas, la Russie promit de lui envoyer 6,000 
hommes d'infanterie et 4,000 Cosaques, et même de 
doubler ce nombre, aussitôt que les circonstances le 
permettraient > aussi bien que d'entretenir en Polo- 
gne une armée de 50,000 hommes, afin de pouvoir 
assister le roi de toutes ses forces, après que la guerre 
avec les Turcs serait terminée , et afin de continuer 
cette assistance jusqu'au moment où elle pourrait, par 
une pacification générale, procurer aux Prussiens un 
dédommagement convenable. On joignit à tous ces 
articles une convention séparée , pour régler Tentre- 
tien réciproque des corps auxiliaires. 
AciMdMio 1^ restait plus que de s'assurer de la coopération 
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êe l'Autricbe. L'empereur Joseph aurait voulu rega- f<ht^H% 
gner, à cette occasion, les provinces que sa maison 
avMt pendues en Hongrie par k paix de 175d » ei 
wimmémeni Belgrade, la Servie et la Bosnie $ nais 
comme sa mère était opposée à ce système, on y renon- 
ipi«Le baron Tan Swieten, fit une tentative pourengager 
lerot de Prusse & rendre àrAutriebe le comtë de daf z 
et la partie de la Haute-Silésie qui est enclavée par la 
Bohème, en laissant au roi la liberté de se dédom- 
mager deeene eesskm, en agrandissant son lot en 
Pologne. A cette condition, l'Autriche se serait con- 
tentée de la partie de la Pologne située au midi des 
Monts-Crttpaes. Cette proposition ayant été rejetée 
par Frédéric II, le Baron Tan Swîeten lui remit, quel- 
que temps après , un acte signé par l'empereur Jo- 
seph et par Marie-Thérèse ^ en ces termes i : 

« S. M. le roi de Prusse et S. M. l'impératrice de 
toutes les Russies ayant des droits et prétentions sur 
quelques palatinats et districts de la Pologne , ainsi 
que nous en avons de notre côté, pour obvier à lout 
ce qui pourrait faire naître des difEcultés à cet égard ^ 
et altérer l'amitié et la bonne liiarmonie qui subsistent 
heureusement entre nous,' nous nous promettons, 
foi et parole de souverains , par le présent acte, signé 
de notre main, que, quelles que puissent' être l'éten- 
due et les bornes de nos prétentions respectives , les 
acquisitions qui pourraient en résulter devront être 
parfaitement égales; que la portion 4e l'une ne pourra 

* GAm^ Mémoire, tic» ^2i5é 
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pas esoëder la portion «le J'antre^ et que bien loin de 

mettre des obstacles aux mesures que chacun de nous 
pourrait juger devoir prendre pour réaliser ses pré- 
tentionsy nous nous entr'aideront, au besoin, nmtoelr 
lement et de bonne -foi , pour nous en laèiliter le sue- 
cès, nous promettant en même temp le plus parfait 
secret sur le présent engagement réciproque. £n foi 
de quoi , nous l'avons signé de notre maitt« * 
Fait à Vienne, le 19 février 1772. 

Signé JoaSPH^ MAEIE-THéABBB. » 

Frédéric II signa un pareil acte, le é.mars^ et l'é- 
change des deux documens se fit immédiatement. Un 
acte semblable fut échangé entre ia Russie et l'Au- 
triche 

Il s'agissait maintenant de fixer la part de cette der- 
nière puissance. Ses prétentions étaient encore plu* 
exagérées que celles de la Russie 2« Marîe-Thérése de- 

I FainiaiG II» Œuvres posihwnês y vol. V, |i. 79. 

* Nous croyons devoir consigner ici le discours que Marie- 
Thérèse tint, le 19 février 1775 , au baron tic Brcteuil , ambassa<- 
«leur lie France. « Je sais, dit-elle, que j'ai mis uuc giaacie lâche 
k mon règne , par tout ce qui vient de $e faire en Pologne ; maU 
je vont «nnie qaW me la pardonmenit , si on savait 4 quel point 
j*j ai vépiigné, et combien de circondanccs sa toaf féuaâes poor 
forcer mes principes , ains^ qne mes rësolottons ^ contre tontes les 
vues immodérées de Finjnsle ambition rosse et prossieniit. Âprèa 
bien des réflexions, ne trouvant aucun moyen de m'opposcr seule 
au plan de ces deux puissances, j'a\ais cru (ju'cii formant, pour 
ma part , des demandes et des prétenlioas cxorbiUnlcs , un me re- 
fuserait, et que la négociation se roAipratt; mais ma surprise at 
ma douleur forent extrêmes, an recevant « an réponie da^œs de- 
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mandait tous les palatinats ^ui étaient situés entre la 
prmcipaatë de Teschen el les confina de k Valachie , 
qui poussaient nne pointe par Belz, à une petite dis- 
tance de Varsovie. Les pays enclavés dans cette dé- 
marcation frisaient, à peu près, le tiers de la Polo- 
gne. La cour de Péterabourg , partant du principe 
qu'il fallait conserver à la Pologne une force qui la 
maintînt comme puissance intermédiaire^ formant une 
barrière solide entre les trois voisins , essaya de frire 
renoncer Timpératrice-reine à la ville de Lëopol, qui, 
regardée comme une des capitales de la Pologne, ren- 
fermait le dépôt des titres relatifs aux biens et aux 
propriétés de la noblesse , et dont le démembrement 
serait la cause d'une confusion extrême dans l'état des 
fortunes et l'état des particuliers. On voulait aussi 
que Fimpératrice-reine se désistât de ses prétentions 
MIS salines de Bochnia et de Wieliczka^ sur lesquelles 

mandes , Teatter consentemenl du roi de Prusse et de U tzarioc. 
JamâU je n'ai Mû affligée, et ft dois à M. de Kauniis la même 
jostice aor sa peine ezlrème dans ees moment; il a tonjoars été op* 
poi^ 4e tonCea aea Ibrees à oe cruel arrangement, » Vo j. LeUte du 
èann de Baanuift au eomie de yergennes^ du 23 février 1775 ^ 
«itée par M. de FtASSAR , Hitt.de la dipLfranç. , t. VII , p. 124. 
Qooiqa^on sache que Marie-Thërèse possédait à un haut degrë le 
talent de la dissimulation , qu^on dil ne'ccssaire aux princes , il est 
possible néanmoins qu'elle ait dit la vérité au baron de Breleuil* 
Hait que penser , après les iaila qai noas ont été' révélés par M. le 
«amie de GSrta , el que noua a^na rapportés, de Vextréme afllietioa 
qoe le «me/ partage de la Pologne avait fait éprouver an prinœ do 
Kannki , loi qai ancail voolo y comprendre nne partie de Tcaipire 
ottoman? 

XXXTIII. 9 
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tUait assigne le seul revenu fixe du roi de Pologne ; 
savoir 120,000 ducats qu'il serait impossible à la ré- 
pul>lû{ae deremplaoeri. 

La cour de Vienne conlinwi à demander la posses* 
sion de la ville de Lëopol et des salinjes, mais elle se 
désista de ses prétentions ans palatinats de Lublin,. 
de Ghelm et de Bels. Le roi de Prusse craignant que 
si Ton ne se dépêchait de conclure , d'autres puis- 
sances ne tronyassent moyen de faire naître la désu- 
nion entre les trois cours , engagea l'impératrice de 
Russie à accepter ces conditions. 
Conveniîon Eu couséqueuce , il fut signé le ^^^^ 1772, à S.- 
î ourgVÛ T" p^iersbourg, nn triple traité^ Fnn entre l'Autriche et k 
Russie, le second entre la Russie et la Prusse, le troisiè- 
me entre TAutriche et la Russie; les deux premiers seuls 
ont été publiés a» Ils sont nnifermes, à Teiceptioii 
des noms des plénipotentiaires et de Fart* S. Cette 
même uniformité et la môme différence doivent se re- 
trouver dans le troisième traité qui n'a pas été publié. 

Voici le préambule des deux conventions que Pon 
connaît : 

K Au nom de la très-sainte Trinité. 
L'esprit de faction, les troubles et la gaerre intes- 
tine dont est agité depuis tant d'années le royaume de 

Pologne , et l'anarchie qui chaque jour y acquiert de 
nouvelles forces , au point d'y anéantir toute autorité 

. • Voy. Entretien particulier entre lê comte PnrUa et le prince 
de Lobkowitt, dans GôRTZ, Metnoire^ etc« p. 216. 

s C'est U. KoGB qui Ut • fait cooMltra dUa» le aeeoad Tokuea 
de ta Tftble àn traitéi , etc. el Recueil. 
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d'un gouvernement régulier , donnant de justes ap- 
préhensions de ▼oîr arrÎTer la décomposition totale 

de l'état , troubler le rapport des intérêts de tous ses 
Toisinsy altérer la bonne harmonie qui subsiste entre 
eaz, et allumer nde guerre générale, comme déjà 
eflfisctivement de ces seuls troubles est provenue celle 
que S. M. I. de toutes les Russies soutient contre la 
Porte-Ottomane; et en même temps les puissances 
Toisines de la Pologne ayant à sa charge des préten- 
tions et des droits aussi anciens que If'gillmes, dont 
elles n'ont jamais pu avoir raison , et qu elles risquent 
de perdre sans retour, si elles ne prennent des moyens 
de les mettre à couvert et de les faire valoir elles- 
mêmes , ensemble avec le rétablissement de la tran- 
quillité et du bon ordre dans l'intérieur de cette rë- 
publique, ainsi qu'en lui appréciant (sic) une exis- 
tence politique plus conforme aux intérêts de leur 
voisinage. » 

Après ce préambule et Tindication des plénipoien- 

tiaires , viennent les deux premiers articles qui sont 
identiques dans les deux conventions. 

jéri. S. M. I* dé touteit les Russies, pour elle 
et ses desceiidans , héritiers et successeurs, se mettra 
en possession y dans le temps et de la manière con- 
Tenue par l'article suiTaut, du reste de la Livonie 
polonaise , de même que de la partie du palàtinat de- 
Polozkqui est en-deçà de la Dwina, et pareillement 
du. palattiiat dé Witc^ik, dé sortè que la rivière de 
Dwina fera la limite naturelle entre letf deux états , 
jusque près de la frontière particulière du palàtinat 
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de Witepsk, d*aprèt celai de Polosk» et en suivant 

celte frontière jusqu'à *la |K)inte où les limites des 
trois paiatiaats , savoir de Polozk , de Witepsk et de 
Minsk, se sont jointes; de laquelle pointe la limite 
sera prolongée , par une ligne dn^te , jusque près de 
la source de la rivière Drujec % vers Tendroit noimné 
Ordwa, et de là en descendant cette rivière jusqu'à 
son embouchure dans le Dnepr , de sorte que tout le 
palalinat de Mscislaw , tant en-deçà qu'eu -delà du 
Dnepr , et les deux extrémités du palatinat de Minsk, 
au-pdessus et au-dessous de celui de Mscislaw» en*deçà 
de la nouvelle limite du Dnepr, appartiendront à 
rempifede toutes les Russies^ et depuis rembouchure 
de la rivière Drujec , le Dnepr fera la limite entre les 
deux ^ts j en conservant toutefois à la ville de Kieff 
et à son district la limite qu'ils ont actuellement de 
l'autre côte de ce iieuve. 

ArL 3. S* M. I. de toutes les Russies fera occuper 
par des corps de ses troupes les lieux et districts que, 
par Tarticle précédent , elle se propose de réunir à ses 
ëlats , et elle fixe pour le terme de cette prise de pos- 
session les premiers jours de septembre ( vieux style) , 
de Tannée courante » s'engageant à ne rien déclarer 
jusqu'alors de ses vues et dessdns*. 

Vari, 3 du traité entre la Russie et FAutriche 
porte ce qui suit : 

«(S. M* i. de toutes les Russies, pour elle et ses des- 
cendanSy héritiers et successeurs , garantit femidle- 

* Dans la caiie de Zaknoni, c^ile rivière porte le Qom de Tursec» 
Drujec fc pronoac^ DroajeU* 
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ment et de la maDiére la plus forte, à S. M. Timpëra- 
trice-reine Apostolique, lies pays et les districts de k 
Pologne dont 9 en vertu àa concert commun , Sadite 
M. se mettra en possession , lesquels consistent dans 
tous les pays de'signés par les limites tracées ci-après r 
la rive droite de k Vistule, depuis laSil^ie jusquW 
delà deSandomir et du confluent de la San , de là en 
tirant une ligne droite sur Trampol à Zamosc , et delà 
à Rubieszow et jusqu'à la ririére àa Bttg, et en sui- 
vaat au» delà de cette rivièrè les vraies frontières de fa 
Russie-Rouge, faisant en même temps celles de la 
Volhynie et de la Podolie, jusque dans les environs 
de Zbaraz ; de là en droite ligne sur leNiester , le 
long de la petite rivière qui coupe une partie de la 
Podolie, nommée Podgorze, jusqu'à son embouchure 
dans k Niester, et ensuite les frontières accoutumées, 
entre la Poculie et la Moldavie. » 

Âla pi ace de ce^ article, k convention entre k 
Russie et k Prusse renferme k suivant : 

jért. S. K S. M. I. de toutes les Russies, pour elle 
et pour ses desceudans , héritiers et successeurs , ga- 
rantit formellement à S. M* lè roi de Prusse les pays 
et districts de la Pologne, dont, en vertu du concert 
commun , Sadite M. se mettra en possession , lesquels 
consistent en toute k Pomérellie , la ville de Dantzig; 
avec son territoire exceptée , de même que dans les 
districts de la Grande-Pologne , en-deçà de la Netze> 
en longeant cette rivière depuis là frontière de k Nou- 
velle-Marche jusqu'à k Vistuk , près de Fôrdbn et 
de Solitz^de sorte que la Netze fasse la frontière des 
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ëtato de S« M. le roi de Prawe, et que cette rWièrc 

lui appartienne en entier, et aussi pareillement en ce 
que Sadite M* ne voulant pas faire valoir ses autres 
pr^Stentioiis sur plusieurs autres districts de la Pologne 
limitrophes de la Silésie et de la Prusse , qu\>lle pour- 
rait réclamer avec justice , eu se désistant en même 
temps de toutes étentioDS sur- la ville de Daut^ig et 
son territoire y prendra, en guise d'équivalent, le 
reste de la Prusse polonaise , nomm^eutle palatinat 
de Marjenbourg, la ville d'E^iog j comprise; avec 
Fëvéchë de Warmie et le palatinat de Culm, sans en 
rien excepter que la ville de Thom , laquelle ville sera 
conservée avec tout sou tecritiwey ^ domination de 
la république de Pologne. » 

Les art, 4, 5 et 6 sont identiques dans les deux con* 
veotions , excepte qu'à la place de ces mots : M« 

Pimp^ratrice-reine d'Hopgne çt d^ BobAmCt ou de 
ceux-ci : S. M* Piippératrice-reine Appstolique , qui 
se trouvent dans le traité entre la Russie et TAutriche, 
la convention avec la Prossp pprte^ceu^-çi : S. le 
roi de Prusse. 

Art, 4, «Gomme S. M. I. de toutes les Russies,quî 
soutient depuis plus de trois ans une guerre particu- 
^re contre l'empire ottoman pour k s^ule raison des 
affaires de Pologne , a communiqué avec pleine con- 
fiance à S. M, rimpcratrice - reine d'Hongrie et de 
Bokême Ws conditions défînitim auxquelles elle con- 
sen tait à faire la paix avec la Porte> et qu'au moyen de 
ce nouveau plan, Sadite M* a Jsi^n voulu se prêter à 
ne plus exiger ni la conquête ni métmc l'indépendance 
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de la Yalachie et MddATÎe , et à ne plus insister par 

conséquent sur celles de ses premières conditions qui 
s-^opposerdient le plus directement à l'intérêt immé- 
diat des états de la maison d'Antriche, S. M. l. et R» 
Apostolique , conformément à ses sentimens d^une 
Mnitié sincère pour S. M. I. de toutes Les Hussies, 
promet de continuer à s'employer sincèrement ans 
bons offices auxquds elle s'est engagée envers les denx 
parties belligérantc^s. » 

^rL 5* « Comme il sera nécessaire d'^ venir à un 
arrangement définit avec la république de Pologne 
au sujet des acquisitions communes, ainsi que du ré- 
tablissement du bon ordre et de la paix dans l'inté- 
rienr de la Polo^e j S» M. !• de toutes ks Russies 
ftVngage à donner à son minîslre résident à la cour de 
Varsovie y les instructions les plus précbes pour agir 
d'un commun accord et parfiiit concert avec le minis- 
tre de S. M. Fimpératrice-reine Apostolique, r^id^t 
à la même cour , et appuyer cette négociation par les 
dunarches les plus propres à la £iire réussir. » 

Art* 6« a La pr^ente convention sera ratifiée dans 
six semaines ou plus tôt, si faire se peut. » 

<( En foi de quoi» les soussignés plénipotentiaires de 
S* M» I. de toutes les Russies Tout signée de leurs 
mains , et y ont apposé les eacliets de leurs, armes. » 
Fait à S.-Pétersbourg , le 25 juillet 1772, 

Les déclarations des trois cours co-nartageantes pa- iMcbntion 
rurent au mois de septembre suivant , ainsi qu'on en v^»s»nm, 
était convenu. Celle de l'Autricbe fut remise le 2 sep- 
tembre 1772. Dans ses lettres patentes du 11 sep- 
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tembre 1772, Marle^Thërèse se contenta de dire que^ 

sVtant consultée sur Yéiai actuel de la Pologne avec 
Timpératrice de Russie et le roi de Prusse , ces puis- 
sances étaient conveones de faire valoir , chacune en 
particulier, les droits anciens qu'elles avaient sur cer- 
taines parties de ce royaume. Le roi de Prusse j pouc 
colorer l'occupation de la Prusse occidentale, remonta 
à la fin du treizième siècle* Les ducs de Pomëranie^ 
de la branche de Daiitzig , qui possédaient le pays si- 
tué entre la Grabo, la Vistule et la Netze, s'éteignirent 
en 1295. Leur succession ëtait échue, selon le droit 
fêodaly è la hranche atn^e qui r^idait k Stettin ; mais 
Mestvin 11^ dernier duc de PomérelUe , avait reconnu 
Przemysl II, duc de Pologne , en qi;|alité de son sue^ 
cessenr et lui avait fait prêter serment par les Élata 
du pays. Indépendamment des ducs de Poméranie, 
les margraves de Brandebourg de la maison ascanienne^ 
alors régnante, réclamaient la succession de Mestn 
vin n à titre de seigneurs directs. Us sTen mirent en 
possession en 1506, à l'exception delà ville de Daux 
tsig, dont l'ordre Tentonique trouva moyen de s'empa- 
rer. Les margraves vendirent , en 1311, à ce même 
ordre, leurs droits sur la PomérelUe , en se réservant 
le district situé entre la Leba et la Grabo , qui ren- 
ferme Làuenbourg , Bûtow, Stolpe et Slave* Quant à 
Fordre, il fut obligé d'abandonner, en 1343 et 1456, 
la PomérelHe, et, en 1466, toutela Prusse occidentale 
à la république de Pologne. Or , le roi de Prusse ré» 
clama> en 1772, la PomérèUie, soit à titre de seigneur 

' Voy.vol. VI,p.2ô6. 
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snxeratiiy en regardant Paete de ISli ooinine irai et 

se mettant à la place de la maison ascanienne, soit sur- 
tout comme étant, depuis 1637} aux droits de labran- 
ehe ainëe de k maison de Pomëranîe. Quant an dis- 
trict de la Grande-Pologne, situé entre la Dratge et la 
Netze,. qui se trouvait englobé dans le lot prussien, on 
rappela qu'il avait ordinairement frit partie de la 
NouTelle-Marche, et que Sigismond, roi d'Hongrie et 
électeur de Brandebourgs ayant engagé ce pays à l'or- 
dre Teutonique, les rois de Pologne, en guerre avec cet 
ordre» s'étaient emparés dudit district , qui cependant 
ne leur avait été cédé ni par Tordre, ni par les élec- 
teurs de Biandebourg , ni par TEmpirq germanique* 
Le reste, o'est-à-dire les palatinats de Marienbourg 
avec la ville d'Ëlbing, l'évêcbé de Warmie et le pala- 
tinat de Culm , à l'exception de la ville de Tbom , 
Frédéric II se les attribue à titre de dédommagement 
ponr la privation des revenus de la Fomévellie et da 
district de la Netze depuis tant de siècles. 

Ce fut la première fois qu'on annon^ qu'en politi- 
que le possesseur illégitime devait la restitution des 
fruits perçus, quand même sa possession avait été im-* 
mémoriale. On appliqua ainsi au droit public une 
maxime de droit civil ^ mais, en l'appliquant, on la 
fiiussa, car le droit civil ne oondamne.â cette restitution 
que le possesseur de mauvaise foi. Ainsi, comme Tob- 
serve un écrivain judicieux une reine religieuse^ 
unesouverame et un roi philosophes firent rétrogradef 
le droit public europt-en vers la barbarie. 

* M. le cviDie Jfxaaàao, 
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Qoant à l'impéralnce de Rowie, elle ne fomMÎt ses 

réclamations qu'à litre d'iademnité pour les dépenses 
à/n tout genre qu'dle awt faites en Pologne , et pour 
rentreti»! Aea troupes russes que le roi lui- mène 
av^it appelées. En effet, lorsque la Pologne lui avait 
leconiiii le titre d'impératrioe de toutes les Kussies» 
m ambassadeurs avaient eipressëment assuré la diète 
de Pologne que ce nouveau titre ne pourrait jamais 
porter -pr^udice à la république pour ses domaines et 
po ss es s ions actuelles telles qu'dks étaient port^ par 
le traité de 1686 

. La déclaration du baron de Stackelberg qui avait 
remplacé le faiouobe Saldern , dans la qualité d'am- . 
Imssadeur de Russie k Varsovie , et qui mit dans l' exer- 
cice de ses fonctions autant de douceur et de politesse 
que «on prédécesseur y avait mis de dureté, sa décla- 
ration , dis-je, dn 18 septembre 1712, porte que Ta- 
narchie qui règne en Pok)gne, force depuis longtemps 
les trois puissances à des mesures de précaution très- 
CQÛteuses, afin d'as«am la tranquillité de leurs fron- 
tièrcB , et les expose , par l'inoertitude des siûte^ de la 
destruction de ce royaume , au danger de voir altérée 
IWitié qui règne entre elles, qu'en conséquence , elles 
ont arrêté de travaiUer , sans perte de temps et d'un 
commun accord , à ramenerlatranquîUité en Pologne, 
a à y établir, sur un fondement solide, Tanciehne 
eonstijtntion de cet état et les libertés de la nation , 
mais qiie, comme enempecbant dans ce moment la dé- 
composition arbitraire du royaume , par un beoreux 
effet de la bonne intelligence qui subsiste acVuellcmeut 
• Voy. vol. XXXIV, p 352. 
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entre elles, ellesne «ont pas en droit de pouvoir comp- 
ter sur un succès égal , et que toutes les trois elles ont 
à former 9 sur plusieurs possessions de la république ^ 
des prétentions qu'elles ne peuvent pas abandonner 
au sort des évouemens , elles ont résolu de les faire 
▼aloir dans ce moment, de prendre un équiva- 
lent qui y soit proportionné, et de se mettre en pos- 
session des parties de la Pologne les plus propres à éta- 
blir dorénavant entre elles une limite plus naturelle et 
plus sure» 

A l'époque où ces déclarations parurent^ les trois 
puissances prirent possession des provinces qui 
avaient été adjugées à chacune d'elles $ ces cours pu- 
blièrent des mémoires justificatifs. Le ministère polo* 
nais opposa, aux déclarations des trois cours, une 
contre-déclaration pleine de force et de vérité. Rap- 
pelant la série des traités cpii garantissent à la répu- 
blique l'intégrité de ses possessions , le ministère 
observe que si les titres qu'on prétend faire valoir 
contre la Pol<^ne sont puisés dans l'obscurité des 
temps reculés, de ces temps de révolutions passagères 
qui élevaient et détruisaient, donnaient et rendaient 
des états dans le court espace de quelques années ; ces 
titres , s'ils étaient admis , devraient réunir à la Pologne 
des provinces possédées par les mêmes puissances qui 
maintenant formaient des prétentions contre elle p 
mais que l'admission des titres de ce genre infirme- 
rait la sûreté des possessions de toutes les souverai* 
uetés du monde , et ébranlerait la base de tous les 
trônes. « Les mêmes puissances, continuent les mi- 
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nistrcs , qui disent que Fëtat de la Pologne ne permet 
pas d'en obtenir justice par les voies ordinaires , ne 
peuvent m^onnaître que l'état présent de celte nation 
n'est qu'accidentel et momentané , et qu'il dépend 
d'elles-mêmes de le £iire cesser* Aussitôt qu'elles y 
consentiront , la république de Pologne rentrera dans 
l'exercice tranquille, légitime et libre de sa souverai- 
neté : il sera temps alors de proposer leurs prétentions 
et de les discuter. » 

Cependant^ le roi de Pologne, abandonné de l'uni- 
vers , déclara, le 14 décembre 1772 , que, pour ôter 
tout prétexte d'aggraver les maux de la Pologne , et 
dans l'espérance que cette marque de condescendance 
porterait les trois cours à terminer profnplement Its 
troubles de la nation | il s^était décidé à convoquer un 
4enaiua consUhm pour le 8 février 1773* Comme 
cette assemblée ne montra pas la plus grande soumis- 
sion à la volonté des trois cabinets ^ les ministres de 
ceux-d remirent y le 13 février, une note pour se 
plaindre de ce qu'on retardait la convocation de la 
diète et la consommation d^un arrangement final entre 
la république et les trois puissances. « Et , ajoute le 
comte de Stackelberg (et à son exemple probablement 
les deux autres ministres dans leurs notes), ailii qu'au- 
cune illusion ne puisse diminuer aux yeux de la nation 
polonaise le poids de cette nouvelle démarche de l'im** 
pératrice , elle fixe un terme jusqu'où seulement et non 
au-delà elle en attendra reflet , savoir pour l'assem- 
blée de la diète, le 19 avril , et pour l'arrangement dé- 
finitif avec les trois cours, le 8 juin suivant 1773, et ces. 
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termes eipirés sans que de b part de la natioD polo^ 

naise il y ail élé pourvu, S. M. I. se déclaraut dès à 
présent dégagée de toute renonciation quelconque , 
portée en sa première déclaration , emploiera d'abord 
tel moyen qn'EUe trouvera le plus prompt et plus ex- 
pédient pour se faire pleinement justice. » 

L'effet de cette menace fut la convocation de la diète 
ponr le terme prescrit dn 19 avril. En faisant con- 
naître aux trois ministres cette décision du roi et du 
sénat f l'évèque de Posnanie , André Modzieîbwski , 
en sa qualité de grand-chancelier de la couronne, le 
prince Michel Czartoryski , grand-chancelier de Li- 
thuanien et Jean Borch > chancelier du royaume , dé- 
clarèrent que la rigueur des demandes contenues dans 
les notes des trois ministres , aggravées encore par le 
style des expressions et le ton d'inculpation et de re- 
proche affecté dans ces notes, avaient justement affligé 
la sensibilité du roi et du sàiat , et étaient également 
contraires aux e'gards dus à la dignité du roi et de la 
république , et aux ménagemens que la conduite cir- 
conspecte du roi méritait de leur part. Ils requirent 
en même temps les trois cours alliées de procurer IV- 
vacuation de la république par leurs troupes avant le 
terme des diétines , afin que cdlea-ci » et par suite la 
diète , procèdent avec liberté , et cpiela volonté natio- 
nale puisse se prononcer sans gêne et sans danger ». 

L'évacuation du territoire de la république , la li- 
berté des élections et celle des délibérations n'entraient 
pas clans le plan des trois cours. Elles publièrent 
' Mercure hisi» 1. 1 , p. 315 et »atv« 
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un manifeste avec une (it'ductiou de leurs droits. Oa 
demanda au roi et à la république de signer , l*"* le 
traitë de cession pour les trois cours ; 2o. la pacifica- 
tion de la Pologne-, 5°. la fixation d'une somme pour 
l'entretien du roi ^ ; i°. l'établissement d'un conseil 
permanent} 5*. celui d'un fonds assuré pour que la 
république p&t entretenir 30,000 hommes. En même 
temps chaque puissance fît entrer dans les provinces 
qu'on voulait laisser à la Pologne un corps de 10,000 
hommes* Les trois généraux se rendirent à Varsovie ; 
K Ils avaient ordre d'agir de concert et de sévir contre 
les seigneurs qui voudraient cabaler ou mettre des 
obstacles aux nouveautés qu'on voulait introduire 
dans leur patrie a. » 

La diète se réuuit , mais il y vint un petit nombre 
de nonces parce que beaucoup de diétines refusèrent 
d'en nommer. Comme néanmoins on prévoyait une 
vive résistance, les cours co- partageantes exigèrent 
qu'elle se tînt sous la forme d'une confédération. Elle 
commença le 19 avril; dès la première séance ^ il y 
eut une grande fermentation , et on eut de la peine à 
maintenir l'ordre. Les nonces de Podolie et de Vol- 
hynie protestèrent contre tout ce qui se £iisait. Mais 
ces derniers efforts de la liberté expirante furent inu- 
tiles ils durent céder à la force. La diète demanda 
l'intervention des puissances neutres et garantes des 

' CeUe mesure <levenaît nécessaire, parce qae le principal re-> 
▼cnu du roi de Pologne «Uil «Mi|;n« «or le produit des salioei d« 
Wielinka , que U Wpoblîqae venait de perdr«. 

* Œavreu posthame* de Fainiaic II , vol. p. 102. 
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traités, pour juger des prétentions respectives •, cet ex- 
pédient fui rejeté , aussi bieu qu'une seconde demande 
tendante k ce qu'avant tout » les puissances donnassent 
la démarcation ei^acte des provinces qu'elles récla- 
maient ; car elles ne s'étaient expliquées jusqu'alors 
sur leurs droiia qu'en termes vagues qui admettaient 
rinterprétation la plus étendue. Pour la première fois 
le roi de Pologne se conduisit dans ces circonstances 
d'une manière digne de sa position $ mais il montra 
moins de répugnance 4 souscrire è un démembrement 
qui paraissait être devenu inévitable, qu'à consentir à 
la diminution projetée de la prérogative royale ^ déjà 
beaucoup trop affaiblie. Des troupes russes ayant cerné 
Varsovie, une commission ou plutôt une délégation 
tirée du sénat et de l'ordre équestre , fut chargée , le 
18 mai , de transiger avec les plénipotentiaires des 
trois cours , le baron de Stackelberg pour la Russie , 
le baron de Lewicki pour l'Autriche et Gédéou Benoît 
pour la Prusse y sur la cession des provinces occupées. 
Âprès de longs débats , les trois traité forent signés 
le 18 septembre 1775. 

Ce n'était pas tout : diverses prétentions des puis-» 
sauces co-partageantes relatives au commerce, aux 
droits des dissidens et è la constitution , exigèrent 
d'autres conventions y et occasionèrent de nouveaux 
délais. Ces affaires occupèrent les plénipotentiaires et 
les dél^ués |>endant le reste de l'année 1775, pendant 
le cours de toute Tannée 1774 el une partie de 177;'). 
£nûn, on signa 9 les 15, 16 et iô mars 1775, sept 
actes séparés ; savoir, trois avec la Russie, deux avec 
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'rAnlficlie et dais avec la Pnuse. Ces actes devaient 
avoir la même force que les actes principaux auxquels 
fls se rapportaient* 

Nons aDons donner le sommaire de ces divers trai* 

tés, en commençant par celui du 18 septembre 1775 y 
entre la Pologne et T Autriche* 
yIZ*!f/'^* 19 y détonnais et â perpétuité une paix invio- 
2K'toPolIgi lal>le et une sincère union et amitié parfaite entre les 
HVAM., deux états. ^r<. 1. 

Le roi et la république de PoIof;ne cèdent à Timpé* 
ratrice-reine , ses héritiers et soccessenrs , sans aucun 
retour ni réversion dans aucun cas imaginable» lea 
pays f palatinats et districts qu'elle a fait occuper en 
▼ertu de ses lettres-patentes du 11 septembre 1772, et 
qui sont renfermes dans les limites suivantes; savoir ♦ 
toute la rivière droite de la Vistule , depuis la Silésie, 
jusqu'au delà de Sandomir et du confluent de U 
San ; de U , en tirant une ligne droite sur Trampol â 
Zamosc, Rubieszow jusqu'au Bug; et en suivant au- 
delà decette rivière , les vraies frontières de la Rns9Îe«> 
Rouge , qui sont en même temps celles de la Volby- 
nieet de la Podolie, jusqu'aux environs de Zbaraz, 
de là en droite ligne sur le Niester , le long de la ri- 
vière de Podgone ^, jusqu'à ion embouchure dana 

> La rivière ét Podgone, figuré sur le cerle dool on e*Aaii 
•ervl en cbaucliaal le partage , n*eiîste pas en rëalii^. Comme oo ne 

la trouva j>as , on donna son nom à la rivière de Sobrocza, ei l'on 
remarque que celte erreur gr'ographique procura à la maison d'Au- 
triche ane mms graiMlo exteaeio» de tem rtn U Voibjnie et U 
Podolie. 
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le Niester y et ensuite les frontières aecouUimées entre 

la Pocutieet la Moldavie ». 

Tous ces pays sont cédés à Timpératrice-reine ^ en 
toute souveraineté , pour lui servir d'équivalent de 
toutes les prétentions des couronnes d'Hongrie et de 
Bohême. On nommera de part et d'autre des commis- 
saires pour déterminer exactement les limites par une 
carte qui sera dressée sur les lieux, j^rt. 2. 

Les deux parties renoncent, de la manière la plus 
forte, à toute prétention qu'elles pourraient avoir 
eue ou avoir encore Tune contre l'autre, jért. 5 et 4. 

Les dissidens et les Grecs non-unis jouiront , dans 
les provinces cédées, de toutes leurs possessions et 
propriétés; et, quant à la religion, ils seront con- 
servés in statu quo , sans que l'impératrice- reine 
puisse jamais se prévaloir de ses droits de souveraine 
pour altérer cet état. ArL ô. On voit bien que cet 
article, dans lequel la république de Pologne paraît 
stipuler en faveur des dissidens , a été dicté par la 
Russie. 

^ Les pays ceMt>j par cet article, sont les treize villes du comté 
dcZipS) que le roi Sigismond d^Hongrie avait hjpothe'quées à Ift 
Pologne, en 1412, la moitié environ du palaiinat de Cracovie, 
une partie de celui de Sandomir , le pelalinet de le Aussie^Roage , 
la plas gfande partie de ceitti de Bela , la Poeaiîe el une très^tite 
partie de la Podolie. Les villes du comté de Âips forent de noaveaa 
incorporées à la Hongrie , dont elles avaient été dénembrées ^ et 
tout le rcsle des pays rc:i(?s fut érige en un éîal particulier , jous le 
nom de royaume de Galicie et de Lodomérie. On évalua cet e'iat, 
dans ses limites d*alors « à 1,360 milles c. g. » ayant ane population 
de 3^300,000 âmes. i 

xxxviii. 10 
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Oa «e garantit mutuellement les possessions ac- 
tuelles des deux pays , dans Tëtat où elles se trou- 

veul après les traites des trois puissances co- parta- 
geantes avec le roi et la rëpublic^ue de Pologne. 
jirL 6. 

L*impëratrice»reme garantira de même les consti- 
tutions qui seront faites de concert avec les trois cours 
contractantes^ en la diète actuellement assemblée à 
Varsovie > sur la forme du gouvernement libre » rë- 
icain et indépendant. 
Pour cet effet , il sera dressé un acte séparé , con- 
tenant lesdites constitutions , lequel aura la même 
force et valeur que s'il était inséré mot à mot dans le 
présent traité, jirtnl • 

Les actes séparés qui seront rédigés, Tun relatif au 
commerce des deux nations, Tautre à tout ce (jui 
peut avoir rapport au bien et à l'avantage des deux 
états, auront aussi la même force que s'ils faisaient 
partie de ce traité. Art. % et9. 

Si les commissaires qui seront nommés pour les li- 
mites ne pouvaient pas s'accorder , on s*en rapportera 
à-la médiation des deux autres cours contractantes. 

An. 10. 

L'impératrice-reiue , de concert avec l'impératrice 
de Russie et le roi de Prusse 9 emploiera ses bons offi- 
ces auprès de la Porte-Ottomane pour qu'elle observe, 
à Tégard de la république , le traité de paix de Carlo<r 
wita^ comme subsistant et n'ayant jamais été enfreint. 
Arii il. La Porte avait accusé les Polonais, dans un 
manifeste, d'avoir violé la paix de Carlo witz , et cette 
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incalpation lear fiiisait craindie des hostilîtës de la 

part des Ottomans. 

La langue française ^ employée dans ce traité , ne 
préjudiciera pas pour Pavenir à Pusage établi entre les 

parties contractantes. Art, 12. 

Le« troupes autrichiennes t^vacueront la Pologne 
qamze jours après la ratification du traité, jirim 13. 

Cette ratification aura lieu dans l'espace de six se- 
maines. Le traité sera inséré dans les constitutions de 
la présente diète y et garanti par la Russie et la Prusse. 
Jrt. 14. 

Passons au traité entre la Pologne et la Russie. y^'JJjJ^'J* ^3 
L'art, l*-^ est conforme à celui du traité avec F^Autri- î'olIJL 
cbe, excepté que le traité de Varsovie du 4f février*^*****"*** 
1768 est renouvelé de la façon la plus authentique. 

Le roi et la république de Pologne cèdent 4 la Rus- 
sie, à perpétuité y le reste de la Livonie polonaise , de 
même que la partie du palatinat de Polozk qui est 
au-delà de la Dwina y et pareillement le palatinat de 
Witepsk , en sorte que la Dwina fasse la limite natu- 
relle entre les deux états jusque prés de la frontière 
particulière qui sépare le palatinat de Witepsk de ce- 
lui de Polozk \ de là y la limite des deux états sera 
celle qui sépare ces deux palatinats jusqu'à la pointe 
où les limites des trois palatinats de Polozk, de Wi- 
tepsk et de Minsk se réunissent* De cette pointe , la 
limite des deux états sera prolongée, par une ligne 
droite, jusque près de la source de la rivière de Dru- 
jec, vers Tendroit nommé Ordwa, et de là , en des- 
cendant cette rivière ^ jusqu'à son embouchure dans 
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le Dnepr. De cette embouchure » le Dnepr fera la li- 
mite des deux états ^ en conservant toutefois & la ville 
de Kieff et à son district la limite quHls ont actuelle- 
ment eu deçà de ce fleuve Ari. 2. 

On renonce réciproquement, de la manière la plus 
forte, à toute prétention qu'on pourrait avoir eue ou 
avoir encore l'un à la charge de lautre* Arim 3 ei 4« 

Les Catholiques romains des deux rits jouiront y 
dans les provinces cédées , de toutes leurs possessions 
et propriétés; et , par rapport à la religion , ils seront 
entièrement conservé instaiu quOm Art» 5« 

On se garantit mutuellement ses possessions ac- 
tuelles , selon l'étendue et dans Tétat où elles se trou- 
vent, après k conclusion des traités entre la Pologne 
et les puissances copartageantes; et c'est conformé- 
ment à ce nouvel ordre de choses que doit s'entendre 
et s'exécuter Tarticle deuxième du traité de 1760 en- 
tre la Russie et la Pologne. Ari* 6. 

L'impératrice garantira toutes les institutions qui 
se feront à la diète actuelle , de concert avec les mi- 
nistres des trois cours, tant sur la forme du gourer- 
nement que sur la pacification et l'état des sujets de 
la religion grecque non-unie et des dissideus des deux 

' Par cel trrtagcmeDt de Ufiiites« U Russie a obtenu , outre la 
Ltvoate poktnaiM, U plus grande partie da palatinat de Wiiepck^ 
la partie principale de eeloi de Polotk, tout le palatinat de Mscia- 
laTf, et les deux cxtrénités dn palatinat de Minsk. Ton» ces paye et 

aistricls cédés formenl aujourd'hui les deux goaTememens de Po- 
loaket de MohileÉF. Leur clenduc est de 4,157 milles carres géogitt*- 
pbiipies : on ne leur donne 4|ue 1,800^000 àwes. 
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communioDS évaDgéliques ^. Ou fera sur cet objet uu 
actesëparë, qai sera eDvisagé comme faisant partie 
du traité. Les aH. S , 4 6/ 5 du traité de 1768 , et les 
acles sépares qui y appartiennent, ne sVtendront 
qu'en conséquence de ce qui sera stipulé par le nouvel 
acte* JÎH* 7*. 

Tous tes autres articles de ce traité sont conformes 
^ ceux du traité conclu avec l'impératrice-reine. 

n ne suffisait pas à Catherine de s'étre agrandie aux 
dépens d'un Toisin faible qu^il aurait été beau de 
protéger contre l'ambition de l'Autriche et de la 
Prusse^ elle viola encore tous les principes de la jus- 
tice et du droit des gens, en forçant la Pologne de 
rétablir les formes vicieuses de sa constitution , et de 
perpétuer ainsi sous le nom de liberté , une anarchie 
qui ne pemettcait jamais à la république de secouer 
le joug de l'oppression. C'était la seconde partie du 
travail dont la délégation de la diète était chargée, 
après avoir consenti au démembrement* U s'éleva 
bien parmi ses membres quelques réclamations cou- 
rageuses \ mais la plupart étaient attérés par la peur 
ou avilis par la corruptioUi^ Les actes qui devaient 
établir le nouveau régime de la république furent 
discutés en présence des ministres des trois cours qui 
ne permettaient aucune contradiction, en parlant 
toujours des vues magnanimes et d^intéressées de 
leurs commettans. Toutefois, ce fut le seul ministre 

* Celle cUnie se trouve eiini dam le traité avec U Profte , laodis 
l*tni|iiratriee-reiBe ne gartalii «{ac le» eonslilatioiu gelilives à 
U dii^gonveneiiieiic. 
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de Russie qui signa ces actes. Us sont an nomlire àm 

trois et furent adoptes le 15 mars 1776. Nous en 
parlerons dans le chapitre XXVI, destiné à Thistoke 
de la Pologne. 

Par les dispositions que cet acte renferme , on a 
mis le sceau à la constitution vicieuse de la Po- 
logne» qni ne deyaitplus être changée sans le con- 
cours des trois puissances qui s'en sont rendues ga- 
rantes. L'exclusion des princes étrangers de la cou- 
ronne a privé toutes les autres puissances de leur 
influence , et l'autorité du roi d^jà très faible a encore 
été limitée davantage par rétablissement du conseil 
permanent. Les trois puissances copartageantes tou- 
lurent ainsi consolider le démembrement qu'elles 
venaient d'effectuer , et se rendre maîtresses du sort 
de la république. Stanislas-Auguste obtint cepen- 
dant, par un arrêt de la diète, le droit de composer ce 
conseil. Celle prérogative lui assura une grande in- 
fluence qui aurait pu tendre à renforcer ^autorité 
royale, si l'ambition de quelques grands officiers de la 
couronne, jaloux d'une autorité qui avait été établie 
sur les débris de celle qu'ils exerçaient anciennement ^ 
n'avait snscité de nonirelles intrigues et fomenté de 
nouveaux troubles. Le récit de ces érénemens appar- 
tient également à l'histoire de la Pologne. 
Traiic ie H flous i^stc à psrlcr du troisième traité du 18 
Mptcmbre 1773 scptcmbre 1773 oui fiit oondn avec le roi de Prusse, 
«i i« vrmme, Sou sccond article renferme les cessions. 

La Pologne cède an roi de Prusse , en toute sou- 
veraineté, pour lui et ses héritiers de l^in et de 



Digitized by Google 



PARTAGE D£ LA POLOGNfi, 1772. 151 

l'autre se^e , et sans aucun retour, Ws provioccs, pa- 
latinats et districU qu'il a fait occuper «n vertu de 
ses lettres patentes du 13 septembre 1772» comme 
un équivalent de ses prétentions contre la république. 
Ces pays sont toute la Poméreilie ex4;epté la ville de 
Daut£i§ (sur laquelle , ainsi que^ur son.territcûrey le 
roi dePrnssese déiste de toute prc^tentîoo), le distrkt 
de la Grande- Pologne en-deçà de la Netze (Notez), 
en longeant celte rivière depuis la frontière de k 
Nouvelle-Marche, jusqu'à la Vistule, près de Fordon 
cl Solitz , de sorte que la Netze fasse la frontière des 
états du roi. de Prusse « «t -que cette rivière lui appar- 
tienne en entier I ensuite tout le reste de la Prusse 
polonaise^ comme le palatinat de Marienbourg, la 
ville d'Elbing y compris , avec l'évôcbé de Warmie 
et le palatinat de Gulm , excepté la ville de Tborn qui 
sera conservée avec son territoire à la Pologne. Des 
commissaires seront nommés de part et d ^utre pour 
régler .définitivement les limites des provinces cédées^ 
et en dresser des cartes exactes ^ • 

Le roi et la république de Pologne renoncent for- 
mellement à toute prétention qu'ils pourraient former 
contre la maison de Brandebourg, et nommément- à 
la réversion du royaume et du fief de Prusse; stipulée 
par l'art. 6 du traité de Wéiau de 1657. Le roi de 
Prusse et ses héritiers de l'un et de l'fiutre -sexe possé- 
deront À perpéluilé le royaume de Prusse ^ aveq ^ute 

* Xa coiiv«iitioii sur U démarrttîon <l«s limites tiitre U PrasM et 
U I^olcgi» lîit tignÀ è Vâr«ofi« le &3«oftl it^^ Le popiiUiion 
4tt ilîilrici oêdé^ était de 490,000 àœes.. 
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souveraineté et indépendaDee /sans que jamais la Po- 
logne pnissê y former aucune prtîtention. Les articles 
S à 4 9 et 21 du traité de Wélau sont abolis , les autres 
conser?ë8. ArU 3. 

Le roi et la république de Pologne se désistent pa- 
reillement de tout droit féodal , du droit de réversion, 
et en général de tout autre droit et prétention qu'ils 
pourraient former à présent on à Pavenir sur les dis- 
tricts de Lauenbourg et de Bûlow. Ils les cèdent au 
roi de Prusse et à ses héritiers et successeurs de Pua 
ou de rentre sexe , avec toute souverainetéet îndépen- 
dance. La convention de Bjdgost du 6 novembre 
4667 est abolie, et ne subsistera plus que dans la 
stipulation qui assure à la maison de Brandebourg h 
possession de ces droits. jêH. 4. 

Le roi et la république de Pologne se désistent en-, 
core du droit de racheter le territoire de Dnibeim , 
fondé sur le traité de Bydgost K Ils cèdent irrévoca- 
blement tous les droits qu'ils pourraient avoir sur ce 
district au roi de Prusse et à ses héritiers et succès* 
seurs de l'un et de Pautre sexe. Art. 5, 

Ce roi de Prusse renonce , à son tour, à toute pré- 
tention qu'il pourrait avoir eue ou avoir encore à 
charge du royaume de Pologne et du grand duché de 
Lithuanie. Il se charge de la garantie des provmcçs 
qui restent à la république , en exceptant pourtant les 
guerres qui pourraient survenir entré la Pologne et la 
Porte-Ottomane. Cette garantie est aussi stipulée en 
faveur du roi de Prusse, à i égard de toutes les pro* 
• Voj. vol. XXXY , p. 20, 
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TÎnoes qu'il possédait aa temps de la conchisîon du 
présent traité. Art. 6. 

Les catholiques romains > dans les provinces cédées 
aa roi de Prusse , de même que ceux du royaume de 
Prusse , des districts de Lauenbourg , de Bûtow et de 
Draheim, seront conservés in statu quo ^ tant à l'égard 
de leurs possessions et propriétés que de l'exercice de 
leur religion. JÊrt* 8. 

Tout ce qui sera stipulé y par rapport 4 la ville de 
DantKÎgy par les commissaires des cours de Prusse et 
de Russie ^ et les députés de ladite ville , aura la même 
force que si cela était inséré dans le traité. Pareille sti- 
pulation en faveur de la ville de Thorn. jirt. 12* 

Tous les autres articles sont par&îtement confbnnes 
à ceux des deux traités précédens. 

Ainsi fut terminé le premier partage de la Pologne, 
aans que la Porte , cpù faisait la guerre à la Russie pour 
sauver l'intégrité de la république, pût empêcher 
ce malheur. Elle avait été forcée d'accepter, le 22 juil- 
let 1774» Ift [Mix 9 telle qu'il avait plu au vainqueur de 
la dicter.^ Dans ce traité la Pologne ne fut pas seule- 
ment nommée. On demande ici naturellement quel 
efiet cet événement produisit sur deux grandes cours 
qui paraissaient le plus vivement intéressées au main- 
tien de la république polonaise, la France et l'Angle- 
terre. Le cabinet de Londres , qui faisait alors sa cour 
à l'inqpératrioe de Russie pour la détadier de l'alliance 
prussienne , paratt n'avoir tenté aucune démarche pour 
prévenir ou sauver la république j il se contenta , pour 
l'intérêt du commerce anglais , d'exciter Catherine à 
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ne pas laisser tomber Dautzig elThorn au pouvoir du 
roi de Prusse. Quant à la France, son système était 
essentiellement pacifique. Le duc d'Aiguillon , qui 
avait succédé au duc de Choiseul dans le ministère 
des affîiîres étrangères*^ confirmait le roi dans la per- 
suasion que le rôle passif était le seul qui convînt à la 
situation de la France 9 et que, pour écarter de ses 
états le fléau de la guerre ^ il fallait éviter de s'engager 
dans des querelles qui ne l'intéressaient qu'indireete» 
ment , et dont la dislance des lieux pouvait dispenser 
de s'occuper. Ce minbtre dit à Louis XV qu'il pou- 
vait d'autant mieux s'abandonner an . penchant de son 
cœur, qu'il n'avait contracté qu'une seule obligation 
formelle ^ celle de secourir la maison d'Autriche ^ si 
elle était attaquée dans ses possessions. 

Soit que le duc d'Aiguillon eût été mal servi par les 
^ministres que la France entretoiait avec l étranger « 
soit que ses préventions l'eussent empé^^ d'ajouter 
foi à leurs rapports ou qu'il voulût se cacher la vérité 
à lui-même pour n'être plus obligé de renoncer à son 
apathie > , tovyours est-il certain qu'il ne sut le dé* 
membrement de la Pologne, ou qu'au moins il n'y 
crut ou n'avoue qu'il n'y croyait que lorsque le 
comte de Mercy-Argenteau , ambassadeur de l'empe- 
reur en France j vint lui annoncer « que le danger 
que les troupes autrichiennes couraient , eu s'opposaut 
seules aux troupes russes et prussiennes ^ avait déter* 

* Voyez , sur rîgn oriw c c dtm Yaquellt le etblnet français a été » 

par rapport a<i [lartage de lu Pologne, le second ftiippléioeiit de c*^ 
chapitre I p. 166. ; 
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miné son soiiYeiam à laisser consommer un démembre- 
ment qu'iï ne ponvait empêcher* L'ambassadeur ajou- 
tait que son maître en reconnaissait Tinjustice, niais 
qu'il avait cru devoir y participer pour en diminuer 
les effets et y mettre de justes bornes. L'ambassadeur 
observait, au surplus , que la partie qui reviendrait à 
FAutriche ëtait si disproportionnée avec les acquisi- 
tions des deux autres puissances , qu'elle ne pouvait 
voir qu'avec douleur un événement qui faisait pen- 
cher la balance de la manière la plus sensible 

Le duc d'Aiguillon , voulant réparer la ùaiie com- 
mise par son imprévoyance , proposa à Louis XV d'at- 
taquer les Pays-Bas, si rimpe'ratrice-reine persistait 
dans le dessein de concourir au partage. Ce plan, 
qu'approuva le sens droit de Louis XV, fut rejeté par 
la majorité du conseil , à cause du mauvais état des 
finances du royaume. Alors on fit proposer à TAn- 
gleterre , par lord Rochfort , ministre de cette puis- 
sance près la cour de France , d'envoyer, pour préve- 
nir le démembrement de la Pologne, une escadre^ 
composée de vaisseaux français et de vaisseaux anglais, 

' Noos «niprantons ce passage du Mémoure du comte de Beo- 
GLIE sur le démembrement de la Pologne^ qui a été pablië par M. de 
SÉGUR lians sa Politique de tous tes cabinets de l'Europe, vol. I, 
p. 183, d*où Va aussi lire M. de FlaSSAN , Histoire de la dipluma- 
tie française ^ vol. VU, p. 87, qui pareil ik*»voîr pes ca sous les yeux 
le note de M. de Mercy. Reiiun|aoiiS| an reste, la contradiction qai 
se trouve entre cette assertion et Taven fait , le 19 février 1775, par 
Marie-Thérèse au baron do Brelenil (Yoy. ci dessus, p« 128, note 2), 
qu'on lui avait accordé un lot exorbitant. 
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dans la Baltique; mais cette idée fut reçue froidement > 
et n'eut pas de suite. L'Angleterre inquiète des dissen- 

sions qui avaient commencé en Amérique, et pré- 
voyant peut-être la guerre maritime^ voulait ménager 
la Prusse et la Russie » et conserver surtout le com- 
merce avantageœc qu'elle faisait avec la dernière. La 
France, qui remontait sa marine pour combattre 
Fennemi qui l'avait humiliée en 1763, voulait, de 
son côté , éviter toute rupture avec l'Autriche. Celui 
de tous les souverains qui montra la volonté la plus 
décidée de prendre fait et cause pour les Polonais fut 
Charles III , roi d'Espagne; mais le refus- positif du 
duc d'Aiguillon de faire cause commune y dans cette 
circonstance, avec la cour de Madrid, força le géné- 
reux monarque de dissimuler son indignation. Ainsi 
tout se borna â quelques reproches de la part de la 
France, et à des excuses de la part de TAutriche, 
dont on se contenta. 

* COXB , Histoire de la matton d'Autriche , vol. V, p. 375. Cet 
aalcur cite pour garantes de ce fait les dépêches de lord Uuchrort. 
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L 

&r le premier cuOeur du partage de la Pologne» 

Le titre de l'ouvrage cité p* 118, est : 

Mémoire ei actee eadhentiqueê relaUfa €Uix nêgo* 

dations qui ont précédé le partage de la Pologne, 
Urée du porU'jewUe é^un ancien miniatre du cUx» 
huitième eiède (Weimar), 1810, m-8*. L'auteur 
anonyme, mais très-bien instruit de la f^ie privée j 
publique et militaire du prince Henri de Prusse f 
Paris y 180d, in-8^; et celui des Skmuenira du comte 
de ***, sur le premier démembrement de Ut Pologne, 
qui se trouvent daos les Lettres du baron cZ^Viosmé- 
NiL sur les affhirea de Pologne ^ Paris, 1808, iu^"*, 
sont d'accord avec le récit du roi et avec les pièces 
publiées par le comte de GoRTZ. Des autorités si 
respectables ne laissent plus subsister de doute à l'é- 
gard de ce point historique. Aussi M. KoCH^ qui, 
se conformant à l'opinion générale , avait , dans la 

«remière édition de son Abrégé de r histoire des trai- 
'e de paiXf attribué au roi de Prusse , le premier 
projet du partage de la Pologne , ne balança pas â se 
rétracter dans la seconde édition de son Tableau des 
révohUions de V Europe qui parut peu de temps a vaut sa 
mort, n y raconte la chose de la même manière que 
nous la rapportons dans le texte , et qui depuis a été 
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mieux développée par M. de Dohm dans le premier 
Tolume de ses mémoires ( DenkwiirdigkeUen mei^ 
nerZeit^ Leingo, 3 vol. m-8°,) qui parut en 1814. 
Elle est rapportée 9 a quelques nuances près^ de la 
même manière par le comte Ferrand » dans son 
Hisl/dre deê trois démembremens de la Pologne^ 
Paris, 1820, 3 vol. in-8°. 11 est à regretter que cet 
estimable auteur qui a travaille sur les matériaux re- 
cueillis par RuLHiÈRE dans le dessein de donner une 
suite à son Histoire de V anarchie de la Pologne ^ 
Paris 1807, 4 vol. in-8", n'ait pas consulté le mé- 
moire de M« le comte de Gortz , qui parut lorsque 
son ouvrage ëtait rëdigë , mais non encore publié; 
s'il l'avait connu > il y aurait trouvé de quoi confir- 
mer ses jugemens^ mais en même temps le mojren de 
répandre plus de clarté sur divers points de son récit. 
L'opinion contraire a été mise en avant par WIL- 
LIAM CoxE , dans son estimable j^^'^/o^'re de la mai^ 
son d Autriche y dont une traduction fut publiée à 
Paris , en 1809, en ô vol. in-8** et par le superficiel 
WraxALL , dans ses Mémoires des cours de Berlin , 
Dresde f Fdrsotne et Fienne^ dans les années 1777 
à 1779, qui parurent en anglais en 1800. D'après ces 
auteurs , le partage de la Pologne aurait été conveni^ 
entre Frédéric 11 et Josepb 11 , dans les conférences 
qu'ils eurent à Neisse en 1769» et à Neustadt en 
^770. Voici comment s'exprime Coxe^. « A l'en- 
trevue de Neustadt, Frédéric II proposa le partage de 
la Pologne à l'empereur, et insista sur la nécessité de 

* Vol. V, p. 336 de la tradadion française de M. Ubnrt. 
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porter f par persuasion el de vive force, la cour de 
Saint-Pétersbourg h consentir au démembrement. La 
carte de ce royaume fut mise sous les yeux des deux 
princes ; leurs parts respectives furent fixées, et tout, 
le plan d'opération fut réglé. » Et il ajoute en note : 
« Pai d'abord hésité à dire , d'une manière affirma- 
tive , que la première idée de partage a été conçue par 
le roi de Prusse* L'action a été si odieuse en elle- 
même , que chacune des trois puissances s'est efforcée 
d'en rejeter le blâme sur les deux autres. Cependant 
il suffît délire le chapitre intitulé de la Politique depuis 
1765 jusqu'en 1777, dans les OEuprea posthumes de 
Frédéric 11^ pour se convaincre que ce prince a été 
le premier auteur du projet , et qu'il est parvenu à 
son but en profitant de la mésintelligence qu'il y avait 
entre les cours de Vienne et de Saint-Pétersbourg. 
C'est aussi une chose digne de remarque que, daus 
le compte que le roi de Prusse rend des entrevues de 
Neisse et de Neustadt> il ne &it mention d'aucun 
plan pour le démembrement de la Pologne. Etant à 
Vienne, j'ai appris d'un seigneur qui tenait le fait de 
Joseph il lui-même , que , dans la seconde entrevue , 
la carte de la Pologne fut étendue devant les deux 
souverains. Le comte de Herlzberg m'a dit aussi que 
le projet fut concerté k Neisse et à Neustadt. Ce mi- 
nistre fut même consulté par le roi , à qui il fit des 
représentations contre l'admission des xVulricliiens 
au partage des dépouilles , et Frédéric lui répondit : 
Ils partageront aussi le blâme. » Ces deux passages 
renferment , à notre avis, plusieurs faits dont Tinezac- 
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titiidc est dcmoiilrée par les documens qui ont été 
publies. Nous en appellerons d'abord à tous ceux qui 
ont la avec attentioales QËuTres posthumes de Frë-» 
àênc Uj pour qu*ils disent si le chapitre cîtë parGoze 
a fait naître en eux la conviction que ce prince a été 
le premier auteur de ce projet : nous avouons que 
cette lecture n'a pas produit sur nous la même im-» 
pression , et nous croyons devoir écarter d'une discus- 
sion historique , un fsiit fondé sur une induction, suc 
l'opinion différente que la lecture à*vai chapitre peut 
avoir laissée dans l'âme d'un lecteur , suivant ses pré- 
ventions. Nous nous en tenons à ce que le récit de 
Frédéric II a de positif* Il ne dit pas expressément 
qu^il n'a pas été question du partage de la Pologne 
dans les conférences de Ncustadt, parce qu'il ne pou- 
vait pas prévoir qu'un jour on le soutiendrait ; mais 
il le dit imphcitement en racontant l'origine du pro- 
jet de démembrement et la rapportant à l'année 177 1 • 
Nous observerons ensuite que les pièces publiées par 
le comte de Gortz, sans faire connaître le premier au- 
teur du projet, démontrent jusqu'à l'évidence^ i'^que 
9 la proposition du partage a été faite à l'Autriche 
après que la Russie et la Prusse se furent accordées 
pour cela } 2^ que le cabinet de Vienne fit des diffi- 
cultés pour j accéder^ soit que le prince de Kauniti^ 
craignît que l'équilibre entre les puissances ne fût 
troublé par l'afiaiblissemeut de la Pologne, soit qu'il 
voulut se donner auprès de sa souveraine l'air de n'a- 
voir consenti qu'à regret à une action que cette prin- 
cesse religieuse devait réprouver. Quels qu'aient été le» 
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moU& de ce ministre, il n'aurait pu jouer ce rôle, 

si lui-même avait fait, quelques années auparavant , 
la proposition de ce démembrement. Ces mêmes 
pièces 9 ei ce que dit Frédéric II des négociations de 
"van Swieten, ne laissent aucun doute snr un autre hit^- 
c'est que les parts respectives de l'Autriche et de la 
Prusse n'étaient pas fixées en 1770, puisque la pre- 
mière puissance ne fit connaître ses prétentions qu'en' 
1772, et qu'alors aussi elle entra en négociation avec 
la Prusse pour obtenir que le comte de Glatz fît part 
du lot autrichien. Enfin , k maniètte dont Frédéric II 
s'exprime dans ses œuvres sur les entrevues de Neisse 
et de JNeustadt , cesse d'être « une chose digue de re- 
inarque )i dès qu'on cesse de chercher dans ce récit 
un fait qu'il ne peut pas contenir, parce qu'il n'ezis^ 
tait pas. 

Jusqu'à présent, nous avons réfuté les raisonnemeru 
de Goxe; mais voici deux prétendus Le comte 

deHertzberg a dit à cet e'crivain que le projet fut con- 
certé à Neisse et à Neustadt , et Frédéric 11^ auquel ce 
ministre fit des représentation» sur l'admission des 
Autrichiens au partage des dépouilles, lui répon- 
dit : u Us partageront aussi le blâme, » 

Qui ne voit, au premier abord, que les deux faits 
qui forment le principal argument de Coxe s'entre* 
détruisent ? En eifet , si le projet fut concerté à Neu- 
stadt^ il le fut, comme dit Goxe , entre la Prusse et 
l'Autriche seules , et Pon convint de pcirter la cour de 
Samt-Pétersbourg à consentir au démembrement ; 
Frédéric II ne peut donc pas avoir consulté le comte 

XXXVIII. II 
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de Hertzbefg sur Tadmission de l'Autriche au partage 
fies dépouilles. Il nous paratt que Goie ëtaut préoc- 
cupé de ridée que le partage avait été conclu entre la 
Prusse et rAutriche , avant d'être communiqué à la 
Russie 9 son imagination lui a joué un tour. Le comte 
de Herztberg peut lui avoir dît qu'il avait désapprouvé 
l'admission de TAutriche au partage-, mais ce fait 
ntème viendrait à l'appui de notre thèse, d après la- 
quelle le projet a été concerté entre la Russie et la 
Prusse. 

La mémoire de Coxe lui ayant été infidèle sur ce 
point , nous pouvons la récusée aussi sur l'autre fait ; 
savoir que le comte de Hertzberg lui a dit que le pro- 
jet a été concerté à Neisse et Neustadt. Ecoutons un 
autre écrivain qui , formé à l'école de ce ministre, a 
vécu pendant plusieurs années dans son intimité. 
Voici comment s'exprime de Dohm ^ , en parlant 
de ce passage de Goie : u J'avoue qu'il me parait qu'il 
existe ici quelque malentendu $ car je ne voudrais pas 
accuser M. Coxe d'avoir sciemment altéré la vérité. 
J'ai souvent assisté à des conversations où Hertzberg 
s'exprimait confidentiellement sur le partage de la Po- 
logne , et je me rappelle parfaitement qu'il n'a jamais 
parlé d'un concert qui aurait eu lieu à Neisse ou Neu- 
stadt. Il observa, au contraire, expressément que 
personne n'avait été consulté sur le projet de parta- 
ger la Pologne; mais que le roi, après avoir pris sa 
résolution , l'avait seulement chargé de lui ^ire uu 
mémoire sur les difiérentes- prétentions qu'on pour- 

* Dam tts Mânoînt, voK I, 447. 
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fait former à quelques districts de la Pologne. » Cetëcri- 
Taîiiy initié dans la politique de Frédéric Uy ajoute : 
<c n estinTraÎBemblable, au dernier point, que Fré- 
déric se soit ouvert , sur une affaire de cette impor- 
tance , a une puis5>ance dont il commençait seulement 
à se rapprocher avec la plus grande précaution , avant 
d'en avoir commtmiqué avec son allie'e , entre laquelle 
et lui il régnait, précisément à cette époque, l'union 
la plus intime. quiconque connaît , même su- 
perficiellement 9 la poKtique de Frédéric , trouvera 
absurde l'assertion qu'il ait proposé de forcer la cour 
de Saint - Pétersbour|; à consentir au démembre- 
ment. » 

Enfin la circonstance que , dans l'entrevue de Neu- 
stadt , il fut étendu devant les deux monarques une 
carte delà Pologne y est si peu essentielle , que nous 
ne nous y arrêterions pas , si elle ne nous donnait oc- 
casion de rapporter une anecdote que nous n'avons 
lue nulle part , quoique plusieurs personnes puissent , 
comme nous , Tavoir entendu raconter par un sei- 
gneur français, mort il y a peu d'années, et qui, pen- 
dant son émigration, a vécu à la cour du prince Henri 
de Ptusse* Ce Français spirituel et aimable, le comte 
de BoUFFLERS, racontait tenir de la bouche du 
prince que , lorsque Catherine lui parla , pour la pre- 
mière fois, du démembrement de la Pologne, elle 
prit une carte de ce pays , et, après avoir trempé son 
doigt dans Fencre , y traça la ligne qui dut désormais 
faire la frontière de son empire du coté de cette répu* 
blique. 
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Le comte de Ferrand a également reconnu 
que , dans les conférences de Neisse et deNeustadt , il 
n'a pa3 été question d'un démembrement de la Pih 
logne 1* 

(je qu'on vient de lire était écrite lorsqu'on poMiâ 
les Ménudrespottr sendr à Vhistoire des Mnemena 
de la fin du dix-huitième siècle y depuis 1 760 jusqiHen 
4 810, Z'oôôd Georoel, Faris, 1817,2 vol. 
in-8*'. Quand l'auteur de ces mémoires les écrivit ^ 
aucun dei ouvrages cités par nous n'avait paru, si 
ce n'est lesOEuvres de Frédéric il, que rien n'indique 
qu'il ait lues. L'abbé Georgd se contente de rappor- 
ter les choses qui sont venues à sA connaissance par- 
ticulière. Secrétaire d'ambassade et ensuite chargé 
d'afl'aires à Vienne , où il vécut dans la société parti- 
culière de Joseph II , il a en occasion de bien connaît 
tre cette cour, ôr il raconte positivement que, dans 
Te commencement , l'impératrice Marie-Thérèse vou- 
lait s'opposér au partage \ mais que, dans une entre- 
vue que Joseph II eut avéc le prince de Kannitz, le 
premier dit que , pour e'viter une guerre , il vaudrait 
mieux se réunir aux deux cours de Saint-Pétersbour|{ 
et de Berlin , et partager avec elles les pays qu'on se- 
rait convenu de démembrer \ que, par ce partage, on 
empêcherait que la Russie et la Prusse ne gagnassent 
un accroissement de territoire qui serait, t6t ou tard^ 
funeste à la maisbn d^Autri<ihe , etc. Comment Jo-> 

t Yoj. HUt, €Us trvis démembremensy vol. p. 1 18* 
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seph II aurait-il pu tenir ce langage en 17 72^ si, dès 
1771, Im et le mûiûtre auquel il parlait, avaient con- 
certé ayec la Prusse le plan du partage ? 

Sidte ajoutée en 1852. La publication du vol. 
Vin de l'Histoire de L'empire ottoman,, par M. de 
Hamkbb., nous engage à revenir sur cette ma^ 
tière. Cet écrivain nous a rëvëlé un fait qui n'est 
pas très - important , .parce qu'il n'a pas eu de 
grandes conséquences ,^ mais, qui ne laisse pas d'être 
éçiinemment curieux et intéressant. C'est que la pre- 
mière idée d'un partage de la Pologne ne vint pas 
d'un des cabinets de Pétersbonvg, de Berlin ou de 
Vienne, dont la politique raffinée, ne s'en était pas 
avisée*, elle sortit delà tete d'un individu que Cathe- 
rine regardait comme un barbare, de Moustapha III 
qui» à cette époque, régnait par lui-même. Le baron 
de Thugut , qui était alors cbargé d'affiiires d'Âutri- 
cbe à la Porte, et y fut, par la suite^ accrédité comme 
intemonce, et M« de Z^elin, ministre de Prusse, at- 
tendaient une réponse à une proposition de média- 
tion qu'ils avaient faite, lorsque, le 25 mars 1770, 
le reis-efendi, Umaïl Eaïf^ l'ayant invité à une con- 
férence nocturne, lui proposa , au nom du sultan , 
une alliance intime contre Pimpératrice. Lorsque nous 
aurons chassé les Russes de la Pologne , tels furent les 
termes du reis-efendi^ il dépendra uniquement de la 
cour de Vienne ou de placer un roi sur le trêne de 
Pologne , ou de partager ce pays avec la Porto. 
Thugut déclina la proposition , et sa cour approuva ce 
^u'il avait fait. 
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De V ignorance dans laquelle le cabinei de f^ersaUle§ 

se trouva par rapport au partage de la Pologne. 

On sait que lorsque Louis XV apprit la nouvelle du 
démembrement de la Pologne, il dit avec humeur: Cela 
ne serait pas arriyë, ti cet i^atre (Ghoueul ) eût été 
ici* Les partisans An duc d'Aiguillon , voulant le dis- 
culper , répandirent alors que le prince Louis de 
Rohaiiy qui était ambassad^r du roi à la cour de 
Vienne » s'ëtant laissé amuser par des parties de plaisir , 
n'apprit qu'avec tout le monde le traité de partage 
dont il me donna f par conséquent , au gouvernement 
français que des avis trop tardift. Jjt^ légèreté connue 
de ce prélat accrédita une opinion qui est presque de- 
yenue un fait historique ^ mais , nous le demandons , 
si elle empêcha le duq d'Aiguillon d'ajouter foi à seai 
rapports y comment négligea-t-il les avis qui lui vin- 
rent à la fois de M. Sabatier et du marquis de Pons , 
ministres du roi à St.-Pétersbpurg et à Berlin ^ ? 

Le premier qui ait essayé de venger la mémoire di| 
prince Louis est l'auteur anonyme, quoique bien 
counu 9 et pour cela digne de foi , des Souvenirs du 
comte de sur le premier démembrement de la 
Pologne en 1772, qui se trouvent dans le même vo- 
lume avec les Lettres particulières du baron de 
Vjosménil 3. On y lit , p« 125 j ce qui suit ; 
« Eu 177d ou 1780^ un jour que je trouyais çe 

' Vo) . Fkrrand, vol. I, p. 161 et 167. 
? J»ans, en 1808, in -8°. 
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prélat ( le cardinal de Aohan ) encore pltts dis- 
posé à causer qu'à l'ordinaire , je lui demandai 
si ces bruits avaient quelque fondement. U m'assura 
que non y que, parfaitement instruit de ce qui se 
passait chez Femperenr j l^tmpëratrice - reine et le 
prince de Kaunitz , il en avait toujours exactement 
informé M. d'Aiguillon \ mais que la cour y fermement 
décidée à rester en paix , a¥ait dissimulé son mécon- 
tentement et cherché en même temps à rejeter sur qui 
elle pourrait le blâme de sa pusillanimité; qu'au reste 
ses. dépêches , qui étaient au dépôt des affaires étran- 
gères justifiaient ce quMl avançait. Le cardinal parla 
si ailirmativement. ^. qu'il me parut inutile de faire au- 
cune vérification. » 

Nous avons-toujours regretté que l'auteur des Sou?» 
venirs, ayant ctc à même de vérifier l'assertion du 
cardinal , ne Tait pas fait. Cette vérification aurait 
peut-être empêché M* de Fj«ASSa.n de commettre une 
injustice. Voici ce que cet écrivain , qui nous parait 
avoir jugé le cardinal un peu trop avec les yeux du ba- 
ron de Breteuily son successeur et son ennemi irrécon- 
ciliable, dit 1: « LeprinceLouîsdeRohansetrouvaità 
Vienne au moment du premier partage de la Pologne, 
et sa présence y dans une aussi difficile conjoncture ^ 
fut d'une faible utilité, U parait même qu'il ignora 
complètement le projet de partage. » Il nous parait 
que M. de Flassan ayant été , comme Fauteur des 
Souvenirs , à même de vérifier le fait dans le dépôt des 
affaires étrangères , n'aurait ps dû nous laisser dans. 

' Vol. VII, p. 122 de son Histoire de la diplomatie Jran^se* 
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^incertitade k son égard , surtout après la publication 

de la correspondance de Viosménil. Il y aurait sans 
doute trouvé cette lettre adressée par le duc d'Aiguil- 
lon au prince Louis , où ce ministre des affaires étran- 
gères , plein de confiance dans la candeur du prince 
de Kaunilz ^ dit à Fambassadeur , en parlant de celui- 
ci : Nous n'avons nullement la prétention de percer 
le mystère de ses négociations ni de provoquer la confi- 
dence de ses vues et de ses projets^. Il aurait trouvé 
aussi une autre dépècbe où le duc d'Aiguillon parle 
d'un projet de partage de la Pologne comme d'un 
bruit qui ne méritait aucune croyance. 

Le cardinal a trouvé un défenseur dans la personne 
de l'abbé Geougbl , qui lui fut attaché comme se- 
crétaire d'ambassade. Les m^oires de ce jésuite prou- 
vent les faits suivans : 

V* Le prince Louis de Roban arriva à Vienne le 
6 janvier 1772 , ainsi à une époque où la négociation 
entre les cours copartageantes était bien avancée , et ^ 
trois semaines avant cette conversation entre le prince 
de Kannitz et le prince Galitzin qui décida le pre- 
mier à prendre une part au démembrement 

2^* Les instructions dont le duc d'Aiguillon lavait 
muni 9 prouvent qu'à cette époque la cour de Versailles 
était dans Fintime conviction que celle de Vienne fa- 
vorisait l'insurrection des Polonais confédérés; l'am- 
bassadeur était cbargé de l'entretenir dans cette dispo- 
sition. 

* passage cité par M. Bartii, dont nous allons parler. 
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S*, n trouva à Vienne M. Durand , qui remplissait 
les fonctions d'envoyé , et continua à les remplir pen^ 
isat que le prinçe était revêtu du caTaclère à^avùm^ 
fadeur extraordinaire. M. Durand ne fournit à l'am- 
bassadeur aucune donnée qui pût faire soupçonner à 
pelui-ci l'iniportante négociation qui occupait alors le 
cabinet de Vienne » et dont le duc d'Aiguillon ne se 
jdoutait nullement. 

4<>. Un mois après son arrivée à Vienne^ le prince 
de Roban, trouvant de l'embarras dans les conversa?» 
tions du prince de Kaunitz, conçut des doutes sur sa 
franchise , voulut en parler au duc d'Aiguillon , et 
(en fut .empêché par Mf Durand qui l'assurait qu'il se 
trompait. 

5°. Datis une conférence du 1'^ ou 2 mars 1772 , le 
prince de Kaunitz dit à l'ambassadeur que l'impéra^ 
trice-reine ne souffrirait pas que Féquilibre fÀt rompu 
par un démembrement qui donnerait trop de prépon- 
dérance à des cours voisines et rivales. Cette déclara- 
tion parut entièrement satisfaisante à M. Durand , 
tandis que le prince la jugea équivoque , comme elle 
l'était en effet, puisque^ dans le sens du prince de 
^unitz, ^Ue ne disait autre chose sinon que sa souve- 
raine ne consentirait pas à un partage de la Pologne « 
dans lequel son lot ne serait pas très-fort. L'ambassa-* 
deur et le ministre n'ajant pu s'accorder , chacun fit 
sa dépêche particulière ; celle du prince Loub est du 
mars 1772, 

6**. Le duc d'Aiguillon y répondit que la conjecture 
4$ l'apibassadeur était incompatible avec les assurance^ 
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positives de la cour de Vienne et sans cesse renouvelee»^^ 
le comte de Mercy» son ambassadeur , et par les^ 
promesses toatea récentes fiiites à M. Darand ^ qu'it 
fallait abandonner ce fil qui ne pouvait qu'égarer , et 
s en tenir a la marche indiquée par les instructions. 

7*« Malgré cette espèce de réprimande , l'ambassa-^ 
dear persévéra dans son opinion j et manda an èae- 
d'Aiguillon divers événemens qui se passaient et qui 
auraient ouvert les yeux à un homme moins. préoccupé 
qne le duc d'AiguilUm» 

Ces fiiitSy dont les preuves se trouTent, dit-on, dan*, 
les archives des affaires étrangères y. justifient complète* 
ment le prince de Eoban du reproche qu'on lui a; 
adressé. L'abbé Georgel , qui a ainsi vengé la mémoire- 
dé son ambassadeur, nous laisse cependant ignorer 
une choses Gomment les phrases mesurées du prince- 
de Kaunits y qui possédait au svprème d^ré le talent 
de cacher ses pensées sous une apparence de sincérité^, 
ont-elles produit sur l'esprit d'un homme aussi, super- 
ficiel et aussi nouveau oa politique cpie le prince de* 
Rohan ^ un efiet entièrement différant de celui qu'elles, 
firent sur M* Durand , diplomate expérimenté ? Cette- 
sagftcîtéy de la part d'un feune ambassadeur livré à la. 
dissipation 9 a quelque chose d'incroyable. 

Nous croyons que le hasard nous a mis à même de 
résoudre cette énigme > et de compléter ainsi une la-^ 
cuneqiHse trouve dans les mémoires dePabbé Georgel.. 
Parmi les personnes attachées à la légation française k 
Vienne se trouvait depuis 1769 ou 1770 , un Slras- 
bourgeois , François-Charles Barth ^ qui avait étudié 
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son» le cëlébreSchopflin . La connaissance de la langue 
àn pays, qui manyiaitàrambaMadenr et an premier se- 
crëtaire d^ambassade y et les liaisons qu'il avait formées 
dans la capitale de l'Autriche , fournissaient à M. Barth 
beaucoup de reuseignemeiis que ni ses cbefii ni Fabbé 
Georgel ne pouvaient se procurer. Ce dernier le 
voyait avec chagrin attaché à la légation , peut-être à 
cause de la différence de leur religion. 11 s'efforça de 
lui cacber le secret des affiiires* L'ambassadeur eut 
l'air de se prêter à la prévention du secrétaire d'am-- 
bassade ; mais rendant justice au mérite de M» Barth, 
et appréciiint l'utilité dont ses connaissances locales 
pouvaient lui être 9 il communiquait secrètement k 
ce secrétaire les de'peches qu'il recevait et celles qu il 
fînvoyait en cour. Ce fil qu'il fallait abandonner y 
d'après le duc d'Aiguillon , c'était M. Barth qui Ta» 
vait mis entre les mains de l'ambassadeur , qui ne pou- 
vant faire connaître, même à son secrétaire d'amhassade, 
les faits que son conseiller lui révélait, faisait honneur 
de ses découvertes 4 sa propre pénétration. C'est pour 
cela qu'il ne put convaincre M. Durand. 

Ce que nous disons de M. Barth , nous le tenons 
de personnes dans la société desquelles M* Barth , 
nommé par le roi un des cbefe de la ville de Stras- 
bourg, pas$£^ les dernières années de sa vie. Nous l'a- 
vons peu connu nous-mêmes dans notre jeunesse $ 
mais c*est principalement par ses amis que noua savons 
(|ue M. Barth a toujours soutenu que c'était lui qui 
avait découvert le secret du partage de la Pologne 
'qui se tramait, qu'il en avait donné des avertissemeus 
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réitérés j mais^qu'on n'avait pas toujours ajouté foi 
à aea révélations. Un ami de M. Barth , avec lequel il 
correspondait pendant son s^onr à Yieniie, nous a 
communiqué qudqiMs restes de cette correspon- 
dance , dont la plus grande partie a été détruite 
pendant la révolution. Voici des passages tirés des 
lettres eûstent encore. Lettre du 20 fémec 
i772 : « Van Swieten dit que le roi ( de Prusse) 
lui a montré le plan de partage convenu à Saint- 
Pétersbourg entre Fhnpéfmtnce et le prince Henrî. nl 

Lettre du 30 mais 1773 environ ( le ehïSte ân, 
mois est en partie déchiré). «Rien de plus vrai que le 
partage de la Pologne. Le roi de Prusse aura la Prusse 
polonaise ; la Rnssie, vau^ paf^e de U ((itliaapie. On 
ne connaît pas encore le lot de la cour de Vienne.. 
L'impératrice-reiue a dit à un ambassadeur étranger, 
qu'elle seule ne pouvait a'opposer à la Russie et à la 
Finisse réunies ; que ces dei« puissances avaient réuni 
en Pologne des forces telles, que les siennes, jointes 
à celles de laFrance^ne pourraient pas leur résister.». 
— Lettre du i*' mai 1773. 4X On ne peut plus douter 
du démembrement de la Pologne ; cette injustice est 
hautement blâmée ici par tout le monde. L'ambassa- 
deur d'Angleterre est fîirienz que ce projet ait été 
conduit avec tant d^tidresse j que lui ni les ministres 
de sa cour à Saint-Pétersbourg et à Berlin, ne s'en 
sont doutés , et que lord Cathcart ait même été la 
dupe du comte de Panin, qui lui a tenu un langpga 
fout opposé. » 

Quant à l'aveuglement de M. Durand ^ il s'expliqua 
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|iar ses dépêches du 6 novembre et 14 décembre 
1771 , publiées par M. de Ferraud dans les^elles 
il rend compte de ses entretiens avec le prince de 
Kaunitz ; il élait la dupe de l'apparente franchise de 
ce ministre. 
' Hisioirt deê trois éémembnmfnt^ toI. I, p. 17 1, de* 
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CHAPITRE VIII. 

Politique des cabinets européens par rapport 
d la Porte-Ottotnane dans La seconde partie 
du XVir siècle jusqi/en 1780. 



Soux^eraina de cette époque* 
Empire f Josbph II. 

Monarchie autrichienne, Marie - Thérèse , impératrice, 

reine d'Hongrie et de Bohême ; Joskfh II corrégent. 
Russie, Catherine II. 
Prusse 9 FaÉDiaic II. 
Pologne^ STinisLAS-AirOTSTE. 

Pùrt&'Oiiomane, ttovgKAPiu III ju8qu*en 1774, Aiïdoul- 

Hamid. 
Suède, Gustave ÏII. 
Danemark^ Christian VIL 
Pape , Clément XIV jusqu'en 1774# P» VII. 
Veux - Siciles » FsaDiiffAKD YII. 

Sardaigne, CoâMiM^ÉmàmtEL III jusqu'en 1773, Yiovoa- 
AwtDÈB IH. 

Espagne, Cuarles HT. 

Portugal, Joseph I jusqu'en 1771, Maris. 

France, Louis XV. 

Gnmde'Bretagne, Gkohgb III. 



iîîi'de'ÏT» ^ troubles de la Pologne qui amenèrent le pre- 
ïpLrt?'" ^^^^ partage de ce pays , causèrent aussi la guerre de 
176Ô entre la Russie et la Porte-Ottomane, qui corn- 
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Wence une dernière époque de décadence dans lliis- 
loire de cet empire* Le sultan Moustapha IH y prince 
doué de grandes qualités , qu'une captivité de vingt- 
sept ans n'avait pu détruire^ rigide observateur des 
principes de la morale tels que le koran les prescrit, 
voyait avec une vive jalousie l'influence que la Russie 
s'était arrogée en Pologne depuis la mort du roi Au- 
guste m ; et le kban des Tatars ^ aussi bien quie les 
princes de Moldavie et de Valachie^ reçurent ordre de 
surveiller tout ce qui s'y passait. Néanmoins, fidèle 
aux traités qui constituent le code politique, et suppo- 
sant la même bonne foi aux Chrétiens, il fut facile- 
ment tranquillisé par les assurances que lui donnait le 
ministre de Russie, tautôt que Catherine laisserait 
un libre cours au choix d'un successeur d'Auguste 
tantôt que , si elle avait fait entrer en Pologne des 
troupes au nombre de 6,000 hommes seulement^ c'é- 
tait pour protéger la liberté de réleclion ou pour 
apaiser quelques troubles qui s'étaient élevépdans la 
république. 

La Porte fut tellement aveuglée par assurances 
que y lorsque le comte de Yergennes , «ûibassadeur de 
France) dans un Mémoire partir»^>^» lui présenta 
rentrée des troupes russes en plogne comme une 
violation de la paix, le divan lui «^pondit : kU est inu- 
tile de donner des indices et de^P^^^uv^s à'\m fait de 
notoriété publique, qui est qi»^ *out temps des 
troupes étrangères sont entrr'^ Pologne, et que 
non-seulement la république j^'^^^i^^ amie, ne s'y est 
point opposée, mais même qt<^^^® * souvent reçues 
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de son plein gré à titre d'hospitalité* Ainsi ^ si la sù-s 
blime iPorte devait prendre cette afikire en considéra- 
tion , il ne serait pas hors de propos de taxer celte at- 
tention de la S. P. d'infraction aux droits de la liberté 
de la république de Pologne y notre amie. Outre cela i 
comme dans les capitulations impériales données lors 
du traité de Garlowitz, il n'y a pas un seul article qui 
ait plus on moins trait à ce point , conséqnei&ment il 
n'est pas de la dignité de la S. P« d'en faire une ma- 
tière de négociations et d'y donner ses soins et son 
attention ^«i» 

Trompé par ses ministres, qui craignaient la guerre, 
Moustapha fut indigné lorsqu'il apprit que l'impéra- 
trice avait publiquement recommandé pour le trône 
de Pologne un jeune homme n'ayant d'antre mérite 
que d'avoir anciainement vécu avec Catherine dans 
une liaison qui , aux yeux d'un prince musulman, de- 
vait paraître le comble du scandale. Pour l'empêcher 
de laisser éclater sa colère , les ministres de îiloustapha 
se servirent de Torgane du chef de la religion , qui dé-» 
clara que conduite de Catherine n'était pas un mo- 
tif sufiBsant p<»ur itompre la paix. Ce fut ainsi qu'ils 
prévinrent alors 1^ guerre; et, comme le grand-sei-' 
gneur croyait qu'il ^ait cependant de son honneur de 
donner l'exclusion candidat » à ses yeux si indi- 
gne , ces mêmes min^tres firent cette démarche daiis 
une audience très-se^ète qu'ils accordèrent au rési- 
dent de rimpératricb . de manière que l'ezclttsioa 

' Piècetiréedcf«rclufMaty£^„^^^p„b|^p,^]II.^gj^Hm. 
Elle cft sans date, mab prob»,iç^ç„t ^^oi, d*aoûil784.. 
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pronODCtfe par le sultan resta un secret que Catherine 
put paraître ignorer. Stanislas-Auguste Poniatowskî 
ayant été ékvL , malgnS la réprobation da grand-sew 
gnciir, celui-ci s'en trouva très-offensé ; on réussit en^ 
core une fois à apaiser son courroux par une promesse 
écrite qne remirent les ministres de Russie et de Prusse, 
portant que le nouveau roi n'ëpouserait pas une prîn-^ 
cesse étrangère (on croyait alors que Catherine lui 
destinait sa main*) j qu'on rétablirait dans leurs dîgnî<* 
tës les Polonais qui en avaient été dépouillés^ que les 
domaines nouvellement attribués au roi seraient resti- 
tués à la nbblesse ^ ^ et que les troupes russes sortiraient 
de toutes les parties de la république. 

On ootitinua k tromper le divan'^ar de faux rap- 
ports sur Tétat de la Pologue, jusqu'à ce qu'eu 1767^ 
Krassinski) évèque de Kaminiec, dessilla les yeux de 
Moustapha , qui apprit par lui toutes les violences que 
le prince de Repnin s'était permises contre la nation 
naise et la diète de Varsovie. Il y eut à ce sujet 
une nouvelle explication avec le chargé d'afiaires de 
Russie qui , le 1$ décembre 1767, signa un écrit por- 
tant expressément que , du moment où les affaires, 
actuellement pendantes en Pologne, seraient finies, 
c'est-â-dire quinze jours après que l'arrangement avec 
les dissidens aurait été conOrmé par la diète , toutes 
les troupes russes quitteraient la Pologne^ que la li- 
berté serait rendue aux sénateurs et nonces arrêtés, et 
que la Russie n'exercerait plus d'actes de violence pa-* 

« CeU liomra «on «xpUcation an chap.XXVI «l«stiiië à rkisloira 
de U Pologne. 

XXX VIII. 12 
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reîls à ceux qui avaient eu lieu. En revancKe le divan 

promit de tenir cet engagement secret , afin de laisser 
au prince de Eepnia le moyen de terminer la diète de 
la manière dont Calherine le souhaitait. 

Conformément à cet arrangement , les troupes rus- 
ses s'étaient eOectivement mises en mouvement , au. 
mois de mars 1768, pour évacuer le territoire polo- 
^ nais, lorsque , par une imprudence de Pulawski, un 

des confédérés de Bar, Tinsurrection , secrètement 
préparée par Févêque de Kaminiec, éclata avant ie 
temps , et fournit à Timpératrice un prétexte spécieux, 
non-seulement pour laisser ses troupes en Pologne, 
mais môme pour les renforcer. 

Voici comment Fauteur de la Politique de tous les 
cabinets etc. , juge ces événemens. 

« A la mort d'Auguste lil^ la Russie , alliée du roi 
de Prusse 9 crut , à l'aide de cette coopération* pouvoir 
disposer du trône de ce royaume : la lassitude de ton-^ 
tes les granth s puissances de l'Europe lui faisait une 
«ûreté qu elles ne formeraient pas des obstacles iasur* 
mon tables à son dessein : elle n'avait à en craindre 
que de la part des Turcs. Elle sut , en employant tou- 
tes sortes d'artilices , les faire accéder à ses vues. Ceux- 
ci ^ indilférens pour la maison de Saxe y qui s'était 
peu souciée de recbercher et de cultiver leur amitié , 
donnèrent dans le piège que la Russie leur lendit ea 
les invitant à se déclarer pour un roi Piast. Ils crurent 
qu'un pareil choix» qui honorerait k nation polonaise 
sans déroger à sa liberté » ferait tout à la fois la couve- 
a M. de SÂaua. 
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nanoe de la Pologne et celle de ses voisins ^ mais ils ne 
comprirent pas assez t6t que le but de la tzarine était 

bien moins de laisser un choix libre aux Polonais que 
de le fixer sur celui d'entre eux qu'elle sVtait proposé 
d'élever. Lorsqu'ensuite ils connurent distinctement 
où tendaient les manèges et les mesures de cette prin- 
cesse , ils tentèrent de s'y opposer ; ils donnèrent pouf 
cet effet Texclusion k Stanislas-Auguste ; mais ils s'y 
prirent sî maladroitement que cette démarche ne ser- 
vit qu'à accélérer l'électioa de celui qu'ils voulaient 
éloigner du trône. » 

« La Porte ne ressentit pas, comme sa gloire et sa 
dignité l'exigeaient peut-être , le peu d'égards que la 
Russie lui avait témoigné dans cette occasion. Fasci- 
née de nouveau par des assurances captieuses et par 
les promesses que cette puissance lui fit , et dont le 
détail n'a jamais été bien connu, elle consentit à ce 
que l'impératrice continuât^ avec un nombre de trou- 
pes limité y Fouvrage de la prétendue réformation 
qu'elle s'était permis d'établir en Pologne. La Porte, 
se bornant à diUcrer la reconnaissance de l'élection 
au trône du candidat qu'elle en avait exclu , vit sans 
inquiétude et sans jalousie la Russie détruire la me- 
sure i|ue les Polonais avaient commencé a prendre 
pour l'amélioration de leur gouvernement , et replon- 
ger la république' dans le chaos de l'anarchie et de la 
confusion. )> 

Après de longues hésitations , le cabinet de Yer^ 
aailles avait enfin résolu d'intervenir d'une maniéré 
plus eflbsaee dans les affiiires de Pologne. On envoya 
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trois iniUions au comte de Vergennes, ambassadeur 
de France à Coustantinople, pour corrompre le divan 
et lai arracher une déclaration de gœrre* £lle eat liea 
en effet , mais pour opërer cette relation à Cona- 
taiitinople , il ne fallut pas de corruption , et Tambas- 
sadeur rapporta en France l'argent qu'on lui avait en-^ 
yoyé pour cela. Voici ce qui donna lieu à la rupture. 

Un certain Iakoubaga , qui avait été secrétaire de 
Kirim Gucraï , ancien khan des Tatars, alors disgra- 
cié et exilé en Natolie» -commandait dans la ville la- 
tare de Balta'. ^Le haron de Tott, consul de France en 
Grimée 9 Tavait gagné pour les intérêts des Polonais. 
Gomme il savait que la Porte n aurait pas le fetwa du 
moufti pour déclarer la guerre, aussi long-temps que 
le territoire musulman n'aurait pas été entamé par les 
Russes , il intrigua si bien qu'un corps de confédérés 
polonais se laissa attaquer et battre par les Russes , 
afin de pouvoir se sauver vers Balla , entraînant mr le 
territoire ottoman les vainqueurs y qui probablement 
ne connaissaient pas même le pays* Balta fut prise de 
force et incendiée par les Russes. 

Cette nouvelle, beaucoup exagérée, arriva à Cons- 
tantinople le ié juillet 1768 ^ sur-le-champ la guerre 
fut résolue ; cependant il y eut encore quelques n^o- 
ciations , et Catherine, qui ne se sentait nullement af- 
fermie sur sou trône 9 aurait bien voulu éviter les hos- 
tilités, mais un nouveau grand*visir, Hamsa-Pacha 
fit arrêter Alexis Mikhailowisich d?Obreskoff, ministie 
de l'impératrice 3 on Tenierma aux Sept-Tours avec sa 

' 11 ne fol qve trois omis à U téie da gourameiMal* 
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suite : ce fui le 6 octobre 1768 ». Par cette mesure 
prématurée , la Porte avertit les Rosses de se pr^arer 
pendant l'hiver à résister aux forces ottomanes , qui 
les attaqueraient au printemps suivant. La dcclara- 
tion de guerre , qui est du 50 octobre » allégua, indé- 
pendamment de i'afiaire de Balta , un autre grief aussi 
peu important : la Russie avait fait construire sur les 
conOns des deux empires, plusieurs forteresses qui 
avaient été remplies de troupes et de munitions de 
guerre* Un troisième reproche était plus fondé, c'é- 
tait Tautorité dont rimpératrice s'c'tait emparée en 
Pologne, qui était couverte de ses troupes^ mais le 
divan a'était, jusqu'à un certain point » interdit le 
droit de s'en plaindre , en anéantissant par la paix de 
Belgrade y tous les traités antérieurs, et par consé- 
quent aussi la clause par laquelle la Russie avait pro* 
mis de ne pas s^immiisoer dans les aflbires de la 
Pologne 2. 

Pour faire repentir les Turcs d'une démarche si 
hardie l'impératrice ne se contenta pas* de leur oppo^ 

* Me TOiu êtes- vous pas eogagc ne laisser en Pologne, et pour 
pea (le temps, que 7,000 hommes At vot troupes cl sani canons? de- 
manda ie grand-visir ke OWoskofT ; et capendani n^ an avei-roiu 
pat plat de 30,000? Il est vrai, répondit celui-ci, que les circons- 
tances ont force d*j en foire passer davantage.— Combiaa yen a-l«il 
aajoord'hoi?— Environ 25,000. — Eh bien , traître! eli bien, par- 
jure! ne faites-vous pas vous-même l'aveu de votre infidélité'? et ne 
rougisses-voos pas devant. Dieu et devant les hommes des excès et 
des horreurs que vos troupes commettent dans un pays qui ne vous 
appartient pas? Rapport de if. BnoCKAAI», internonce impérial. 

• Voj. vol. XXkVlI , p. 3U. 
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«er de» années considérables en Europe ; elle résolut 
de leur donner de roccupation en Asie. Elle confia 
au baron de Medem quelques corps réguliers 9 arec 
lesquels cet officier se réunit à des Cosaques du Don 

et à des Kalmoucks , pour attaquer les tribus soumises 
au Croissant 9 qui occupent les contrées situées entre 
le Don et le mont Caucase* Catherine entra en négo- 
ciation avec les princes cbrëtiens de Géorgie, aux- 
quels elle promit de les délivrer de la domination 
ottomane; ce qui engagea Salomoui prince d'ImiretCt 
et HévBçlius, fils de Teimouras , prince de Kakbet^ à 
prendre les armes contre la Porte, et empêcha le 
grand-seigneur de tirer des recrues de ces pays. Ils 
mirent sur pied 40,000 hommes 9 auzqnds Gottlob- 
Henri , comte de Tottleben , général fameux par le 
dérèglement de ses mœurs et des actions infâmes, joi- 
gnit quelques corps russes ^. Toiileben se chargea dea 
opérations en Asie. On occupa les défilés des mon- 
ta j^nes du côte de la mer Caspienne , pour empêcher 
les incursions des Iicsghiens et aulirea peuples du 
Daghestan* En même temps , sur un autre point, les 
émissaires russes excitèrent les Monténégrins à saisir 
cette occasion pour se révolter ^ on leur fournit des 
seeours en hommes , ai^^ent et munitions» 
d* Dès que la Porte fut décidée à la guerre, le khan 
Kirim Guéraï fut rappelé de son exil , et mis à la tête 
des armées turques et tatares, montant à 100,000 
hommes. Dès le mob de janvier 1769, il fit une in- 
cursion dans la Nouvelle-Servie qu'il dévasta enlière- 
* Voj. son article dans la Biograj^îc univericUe. 
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meut ^« Il emmena ticnte-ciuq mille prisonniers ^ 
tous colons étrangers , Âlleroands , Hollandais et autres 
que le gouyemement russe avait £iit venir à grands 
frais pour peupler ce pays , crcatioii de Catherine. Le 
khan choisit deux cents des plus belles ûlles , et les 
envoya en présent au grand seigneur et à ses amis à 
Constanlinople. Cet homme hardi et enlreprenant , 
que Resmi Aelimed Elendi, l'historien turc de cette 
guerre appelle le dernier héros tcUar, revenu de son 
excursion dans la Nouvelle-Servie, mourut au mois 
d'avril à Kauschan , à sept limes de Bencler, em- 
poisonné ^ à ce qu'on prétend , par un médecin grec. 
Il fut remplacé par son neveu , Dewlet Guéraï y qui, 
énervé par l'usage immodéré de l'opium , n'avait ni 
son activité y ni son courage. La mort de Kirim^ arri- 
vée au commencement de la campagne ^ fut une des 
causes des malheurs que les Turcs éprouvèrent pen« 
dant cette guerre. 

Moustapha III , voyant qu'il s'était trompé dans le 
choix d'un grand-visir capable d'être mis à la tête de ^ 
ses armées , remplaça Hamsa-Pacha par le nichan- 
Ichi^ Mohamet Émin Pacha, qui était décoré du 
titre de gendre du sultan ^ ; mais il ne fut pas plus 

* Cetle expédition, qui sVteodît à 75 lieues, » été décrite daas l«s 

j\ltm >ii es du baroiî de To I T, qui y suivit le khan. 

8 Ministre chargé ^l'apposer aux actes la signalnrc du padiscliah. 

^ Ce litre est conféré à des pachas du premier rang desiincs à 
ëpouser ime fille du grand- seigneur lorsqu'elle sera parvenue à i'i^ge 
nobtle. Gif j^riaacsscs sont fiancées plusieuns lois avant- de m marier^, 
parce que leurs fulnrs nteurent ou sont éiraogics* 
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heareiiz dans ce secood choix ; Éraîn , marcband cir* 

cassieiiy c'tait un excelleut homme de cabinet qui 
n'avait aucune id(!e des affaires de la guerre. Il se mit, 
le 36 mars 1769, À la tète de son armëe. Sa sortie 
de Coiistanliiiople fut accompagnée de beaucoup de 
pompe. Les lois ne permettent à aucun Chrétien de se 
laisser Yoir publiquement pendant le passage de la 
bannière de Mahomet. L'épouse et les filles de M. Bro- 
guard j internouce de la cour de Vienne, eurent la 
curiosité de le voir à la fenêtre grillée d'une boutique 
de barbier. Le peuple les découvrit, probablement 
par la présence de deux jaiiissaiies placés devant la 
maison. Aussitôt la populace en fureur força la mai- 
son , en arracha madame Brognard, ses filles et troi» 
autres femmes qui étaient avec elles, les traîna dans la 
cour et allait les étrangler , lorsqu'une troupe de 
janissaires vint les arracher des mains de ces furieux. 
Le grand*Yisir promit au ministre toute satisfiiction ; 
deux heures après^ il lui envoya deuxpréseus: unécrin 
magnifique pour son épouse^ et pour lui-même un 
sac renfermant les tètes des trois mutins les plus con-^ 
pables. Brognard fut remplacé par un homme qui, par 
la suite, devint très-célèbre, et qui commença alors 
aa carrière publique, c'est le baron de Tbugut. 

Gomme Emin pacha s'était persuadé que les 
Russes feraient la paix aussitôt que l'armée otto- 
mane se montrerait, M. d'Obreskoff eut ordre de 
le anirre, pour être k portée des n^ooiations qui 
allaient sans doute s'ouvrir ^ mais au bout de quel- 
ques mois, on envoya ce ministre à Demotika, où 
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û vécut sur nn pied décent jusqu'à son départ pour 
la Russie, en 177 !• Émin Pacba retardé à chaque pas 

par l'indiscipline d'une armée composte de tant de 
nations qui s'enjxe-détestaient , par l'ignorance de ses 
officiers, et par le manque de provisions, suite de 
malversations de tout genre, marcha si lentement 
qu'il n'arriva à Isaccia que le 14 mai. Il s'y arrêta jus- 
qu'au 3 juin , pour £ûre jeter un pont sur le Danube. 
L'armée y passa le fleuve , et marcha à Khanteppé sur 
le Pruth , à six lieues de Yassy et à quinze de Cho* 
ezim. Âprès un séjour de dix jours, le grand-vi- 
sir conduisit son armée & Bender ; mais , comme 
on avait négligé d'y établir des magasins, l'armée y 
éprouva une telle disette de vivres, qu'après un séjour 
de dix-huit jours> le grand-visir se vit obligé de re- 
tourner, vers la fin du mois de juillet, à Kbanteppé , 
sans avoir vu un ennemi. 

Deux corps d'armée russes avaient été envoyés à 
travers la Pologne sur le Dniestr; le premier , destiné 
à s'emparer de Choczim, ttait de 65,000 hommes, et 
se trouvait sous les ordres du prince Alexandre Mi- 
idiaâowitsch Galitzin ; le second , de 50,000 hommes 
de troupes régulières, 10,000 Cosaques et 20,000 
Kalmouks , commandé par le feld-maréchal Pierre 
Alexandrowitsch Roumanzoff , devait prendre Ben- 
der, et de là envahir la Bessarabie pendant que le 
général Weissmann , avec 10,000 hommes , devait 
observer les Confédérés. Après la mort de Kirim 
Guéraï qui allait marcher contre le premier , Gali- 
tzin passa, le 36 avril à Kalus, le Dniestr, et in- 
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vestit, le 30 , Cbocxim, dont il avait gagné le com- 
mandant ; il ignorait que le aéraskier Âli Pacha y était 
arrivé avec 20 , 000 hommes, parmi lesquels il y avait un 
corps natoliea des uieill^urs soldats de la Porte Ga- 
litzin qui) comptant sur la trahison du commandant^ 
n*était pas pourvu de vivres et de munitions , fut si 
mai reçu et souflril tant de pertes, qu'il se hâta de re- 
passer le ileuve le 1''' mai. Les Turcs le suivirent , et 
il se trouva entre deux feux « étant attaqué d'un côté 
par Djanikli Âli Pacha , et de l'autre par le séraskier 
Moldowantchi AH Pacha, ancien jardinier, de ma- 
nière que sa retraite, qu'il effectua avec ordre et 
habileté , doit lui avoir coûté beaucoup de monde. 

L'aruiée russe revint à la charge en passant, le 10 
juillet , le Dniestr. Aussitôt qu'il eut passé ce fleuve, 
Galitzin annon^ à l'impératrice la conquête de 
Choczim , dont on fit des réjouissances en Russie. Le 
général Stoifeln, dans la nuit du 15 au i l juillet, in- 
vestit la place , où le comte Potocki s'était jeté avec 
un corps de Polonais; mais le khan des Tatars étant 
venu au secours de la place avec 50,000 hommes, les 
Russes repassèrent le Dniestr dans la nuit du i2 août. 
Le lieutenant-général Rennekampf , Livonien , un 
des officiers les plus distingués des Russes y qui com- 
mandait 1 arrière-garde^ rendit les plus utiles services 
dans cette retraite. Moldowantchi Ali alla chercher 
les Russes sur la rive gauche du fleuve , mais n'étant 
pas soutenu par le grand-visir , il ne put y prendre 
poste. 

Revenu à Khanteppé , le grand - vîsir dont le 
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manque de capacité était évident , reçut Tordre de 

remettre les sceaux de l'empire à Moldowantchi. Il 
fut conduit à Andrinople et décapité le 22 août, 
ainsi que Grégoire GilLimacbi, hospodarde la Mol- 
davie. Le nouveau grand-^vistr , voulant signaler par 
un coup d'éclat le commencement de son administra- 
tion j fit jeter un pont sur le Dniestr» et envoya une 
partie de ses troupes sur la rive gauche. Mais une 
crue d'eau subite rompit le pont le 7 septembre, et 
mit ce corps dans l'impossibilité d'être soutenu par 
l'armée pricipaie* Les Russes Tattaquèrent pendant 
la nuit et le taillèrent en pièces. Huit mille Turcs 
périrent dans cette aiTaire^ les Russes s'emparèrent de 
64: canons et 14 mortiers. 

Le grand-visir résolut alors de placer une forte garni- 
son à Cboczim et de se rendre à Khauteppé, mais comme 
les armées turques ne sont obligées à servir que pendant 
une saison > les pachas et les soldats refusèrent d'obéir; 
ils abandonnèrent leur camp et la place de Choczim, 
où le prince de Galitziu entra le 20 septembre. 11 n'y 
avait plus dans cette ville que 40 Turcs sans armes et 
une centaine de femmes avec leurs enfiins; on y 
trouva des magasins rtmplis de munitions de guerre 
et de bouche , cent soixante canons de bronze et seize 
mortiers. Galitzin occupa ensuite Tassy, et s'étendit 
dans la Moldavie et Valachie. Les hospodars de 
ces provinces 9 craignant le sort de Callimachi, se 
laissèrent à dessein surprendi^e par ka Russes ; Cons- 
tantin Maurocordato à Galatz , Grégoire Ghika 
à Bukarcst. Cet cvcucaicut provoqua un letWA 
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du moufti) Pirisade Osman , <^ui déclara légitimé 
de massacrer tous les Moldaviens et Valaqiieft qui 
lofaient du parti de Fennemi , et de réduire eu escla- 
vage leurs femmes et leurs enfans Peu de temps 
après f le comte de Roumanzoff vint prendre le com- 
mandement de Tarmée. On avait résolu à Pétersbourg 
de rappeler le prince Galilzîn, à une époque où l'on 
n'avait encore reçu que la nouvelle de ses défaites. Le 
comte Pierre Panin remplaça Roumanzoff a la seconde 
armée* 

L'armée du grand-visir arriva , le 28 septembre , 
dans le plus grand désordre, à Khanteppé; lui-même 
passa le Danube à Isaccia , et se rendit à Baladaghi 
pour y prendre ses quartiers d'hiver. Il y reçut sa dé- 
mission > et eut pour successeur Khal il Pacha. 

En parlant de la campagne de 1769 ^ qui fonda la 
gloire militaire des Russes, le grand Frédéric dit: 
« Les généraux de Catherine ignoraient la castromé- 
trie et la tactique $ ceux du sultan avaient encore moins 
de connaissances ^ de sorte que, pour se fiiire une juste 
idée de cette guerre , il faut se représenter des borgnes 
qui, après avoir bien battu des aveugles ^ gagnent sur 
eux un ascendant complet. » 
iitel7d^FéMl!^ Le cabinet de Pétersbourg , enchanté des résultats 
de la campagne de 1769, dont les avantages assez 
considérables furent infiniment exagérés par cette 
flatterie que Catherine, pendant toute sa vie, sirt en- 
chaîner à son char, conçut de grands projets pour la 

campagne de 1770. Mais il régnait dans ce cabinet 
' Il dooaa oa pareil feCwa contre les Poloneii* 
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une diversité d'opinions ou deux partis , dont Tuu se 
composant du favori Gr^oire Orloff, de ses créa- 
tares , et en géaëtal de toute la jeunesse , ne rêvait 
que le projet d'une expédition dans la mer Médiler- 
ranée pour délivrer les Grecs du joug ottoman « et 
pour fonder un nouvel état chrétien sur les ruines de 
Sparte, de Messène et d'Atbènes. L'autre parti, com- 
posé des ministres , hommes en général plus sages et 
plus expérimentés, s'attachait à la conquête de la 
Tatarie européenne > et y destinait les deux années de 
terre, dont Tune devait s'avancer jusqu'aux bords du 
Danube , pendant que l'autre tenterait la conquête 
de la Grimée* Gatherine II se crut assez puissante ^ 
pour entreprendre k la fois Texéculion des deux plans, 
de celui d'Orloff et de celui de ses ministres j que 
dis-je, dans Pivresse de son orgueil» elle avait con^ 
le projet d'envoyer son armée au«delà du Danube, et 
de la faire marcher directement vers Coustantinople , 
sans réiléchir qu'elle aurait laissé derrière elle l'in- 
nombrable nation des Tatars , qui, au moindre échec, 
lui auraient coupé toute retraite. Les sages conseils de 
son allié, le roi de Prusse, l'engagèrent à se bornera 
la conquête de la Grimée. 

Le comte de Ronmanzoff était un général d'une ^7^."'*'^ 
excessive prudence , doué d'cApcrience ; d'ailleurs 
insocîablet dur, mélancolique et farouche, qui au* 
fait mieux aimé jouir , dans la retraite , de son im- 
mense fortune, que d'être chargé d'exécuter les entre- 
prises hasardeuses projetées par une femme qui se 
trouvait A quatre cents lieues du théâtre des événe- 
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mens* Il avait quitté In Valarhie et la Moldavie avec 
le gros de ïwmée , à laquelle il ftMÎ^a ses quartiers 
d'hiver le long du Doîestr; lui-méine avait son quar- 
tier - général à LatyczofF en Podolie. Le nouveau 
grand-visir Khalil Pacha , ne le laissa pas jouir de la 
tranquillité pendant tout Fkiver, et fit la petite guerre 
en Moldavie et en Valachie ; il y montra des talens 
militaires, mais ne réussit pourtant pas à renvoyer les 
Russes au-delà du Dniestr. 

Roumanaioff reçut de Pétersbourg un ordre absolu 
de rentrer en Moldavie , et de sWancer sur les bords 
du Danube pour en défendre le passage à Tarmée ot- 
tomane. Il avait sous ses ordres les généraux Plemen- 
nikoff 9 Nicolas Repnin , Potemkin et Baur ; le der- 
nier éi ail unHanovrieu , qui avait acquis de la célébrité 
dans les troupes anglaises pendant la guerre de sept 
ans. Le grand-visir ^ ayant sous ses ordres Kaplan 
GuéraV, qui venait d'être nommé khan des Tatars à 
la place de Dewiet , et le séraskier Abdi-Pacha , passa 
le Danube à Isaccia , prit possession sur une bauteur 
située dans la plaine de KartaU sur la rive gaucbe du 
Pruth, au-delà de la rivière de l^arga , sur celle 
de Kagoul , à 1 endroit où elle tombe dans le lac du 
même nom. C'est à peu près la même place où Pierre 
le Grand fut enfermé en 1 7i 2. RoumanBoBTne setrouva 
pas dans un moindre danger. Par suite des nom- 
breux détachemens qu'il avait été obligé de £iire, son 
armée se trouvait réduite à 17,000 bommes exténués 
de fatigues et de faim. Il n'y avait pour lui qu'un 
uiojen de se sauver, c'était d'attaquer , tant que c'é* 



Digitized by Google 



1780. 



191 



tait possible y c'est-à-dire avant que les Turcs eussent 
pu se retrancher. Le ^ août, dès la pointe du jour, il 
se mit en niarche et commença Fattaque. Déjà les 
Turcs avaient bordé le front de leur camp d'un fossé 
large et profond , et d'un rempart -, ils attendaient 
leur ennemi de pied ferme. Maigre sa supériorité, 
l'armée musulmane fut mise dans une déroule com- 
plète. Les vainqueurs qui appellent celle victoire la 
journée deKagoul ^9 s'emparèrent d'un butin consi* 
dérable , du camp des Turcs , de cent quarante-trois 
canons, et de sept mille voilures chargées de provi- 
sions dont ils avaient grandement besoin. L'armée 
battue laissa 7,000 homlnes sur le champ de bataille , 
et beaucoup se noyèrent en passant avec le grand-visir 
sur la rive droite du Danube. Les Tatars et une partie 
des , janissaires , formant ensemble une masse de 
40.000 hommes ^ se sauvèrent vers OtchakofF, lais- 
sant une faible garnison à Ismaïl, donl le prince ivcp- 
nin s'empara* il prit aussi Kilia j le général Igelstriim 
s'empara d'Àkierman en Bessarabie, le ; Brai- 
low, dans la Valachie, lut emporté par le. généi.il 
Glebofi*. Les Russes se rendirent ainsi maîtres de la 
rive gauche du Danube. 

Leur seconde armée , dans le commandement de 
laquelle le comte de Panin avait remplacé Rouman- 
zoff, investit, cette année, la forteresse de Bender sur 
le Dniestr^ dans la Bessarabie. Cette place était dé- 
fendue par une garnison de 12,000 hommes qui lit 
une vigoureuse résistance. Les Eusses remportèrent 

■ Les Tores la nomment le dësasire de Kartal. 
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d'assaut le ^^-^ . ci firent passer au fil de IVpee la plus 
grande partie de la garoisou^. Le nombre dcvS prisOD-> 
mm qu'on, y fit ne se monta qu'à 5,000 hommes. 
On trouva dans la place trois cent quarante-buit piè- 
ces de canon, avec beaucoup de munitions de guerre 
et de bouche. Ce fut dans le camp du comte Panin , 
devant Bender , que fut posée la base de l'indépen* 
dance des Tatars. Le ~ août , ceux d'Iedisan et 
du BouUjack conclurent avec ce général un traité 
par lequel » renonçant à la souveraineté du grand -sei-» 
gnenr, ils se déclarèrent indépendans, sous la protec- 
tion de la Russie. Ils promirent d'engager les Tatars 
de la Crimée â imiter leur eiemple* 
' Telle fut. la réussite d'une des deux entreprises que 

1Î6;) «t 1770 en ^ ri 

^jjj^j'^'" Catherine avait ordonnées pour l'année 1770. Voyons 
quel fut le succès de l'autre. 

Le premier auteur du plan de soulever les Grecs fut 
un certain Grégori Papaz-OgU (c'est-à-dire Grégoire^ 
fils de prêtre ), de Larisse en Thessalonie, qui, ser- 
vant dans l'armée russe^ s'était, avant la révolution 
qui porta Gatberine sur le trône, életé jusqu'au grade 
de capitaine d'artillerie, corps dans lequel servait 
Orloff* Celui-ci étant devenu grand-maître de l'artil- 
lerie, Papaz-Ogli lui communiqua son projet , et en 
obtint un congé de trois ans , pour recueillir sur les 
lieux les renseigneraens nécessaires, avant d'en entre- 
prendre l'exécution. Orloff et Catherine , sous pré- 
texte d'une spéculation de commerce, envoyèrent 

' Les comte* de Moassin - Pouschkin et Karoenskof w dialia- 
guèrenl à cet «nMul qui dura dis beuns. 
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dans la Méditerranée deux navires russes, cbargc-s de 
marchandises du Nord* Ce fut la première fois qu'on 
vit le payillon russe dans cette mer. L'argent que pro- 
duisit la vente des marchandises fut remis à Papaz-^ 
Ogli» et employé d'abord à acheter en Italie des pré- 
sens qui, au nom de ^impératrice, furent offerts aux 
églises de la Grèce. Après avoir envoyé partout des 
émissaires pour souder les dispositions des esprits , le 
Thessalien lui-même alla, en 1766, dans la Morëe. 

Pendant ce temps, un imposteur, Ste&no Piccolo , 
médecin , jouant un personnage mystérieux, et lais- 
sant croire qu'il était Pierre Ul, échappé à la mort , 
sans pourtant jamais sé donner lui-même pour ce 
prince, excita une révolte parmi les Monténégrins , 
peupUde habitant l'Albanie. Moustapha III, se fiant 
toujours à la foi des traités, permit à l'impératrice 
d'envoyer des agens dans ce pays , pour prendre des 
informations sur la personne de Stefano ; ces émis- 
saires, d'accord avec Papaz-Ogli , travaillèrent a pré- 
parer les peuples à leur prétendue dâivirance du joug 
des infidèles. 

Parmi les habitans du Péioponèse , avec lesquels 
Papaz-Ogli forma des liaisons^ un dés principaux était 
un certain Panaïotti Benaki , prœstos on primai 
de la ville de Calamata^ qui, parmi les Turcs même 
jouissait d'une grande considération. Cet émissaire 
essaya aussi d'établir des rapports avec Mauro Mikali^ 
chef des Maïnoltes , peuplade de brigands, prétendus 
despendans des Spartiates ou des Messéniens, et avec 
son frère Jean. Ces cheiii , très-méfians par caractève^ 
xxxvni. 13 
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et méprisant les autres Grecs comme des lâches, de- 
mandèrent des aMura&o^ plus positives de la part de 
Catherine, qa^ celles qae leur donnait tin homme sans 
aveu, comme Papaz-Ogli. Benaki et ses amis montrè- 
rent plos de confiance ; ib signèrent l'engagement de 
fiiire soulever 100,000 Grecs, anssîtât^pi^on knr ap- 
porterait des armes , et que la ûoLte russe paraîtrait 
sur la c6te. 

Aux premières étincelles de la guerre, vers la fin 
de 1768, Alexis et Fédor, l'un et l'autre frères du 
comte Orloff, le favori, sous le prétexte d'un voyage 
de cnriositë , parcoururent l'Italie pour conférer avec 
ks divers émissaires, le«r donner de nouvelles ins- 
tructions, et préparer dans les ports de la Sardaigoe, 
de Livoume, et principalement au Port-Mahon , des 
subsistances è la flotte que Cathecine se proposait 
d^envoyer dans la mer Méditerranée, pour faire aux 
Turcs une diversion d'un côté où ils ne s'y attendaient 
pas* On couvrit du plus geand secret 1^ prëparatiâ 
qu'on &isait d«ns Ibê porte rpsKs de la Baltique pour 
équiper une flotte. 

Une première escadre, composée de sept vaisseaux 
de ligne f de quatre fii^tesetde quelques bâtiment 
de transports, chargés de 1^200 hommes de troupes 
de débarquement , sortit du port de Cronstadt au 
mois de septembre 17 6d* Commandée em apparenoa 
par l'amiral SpîritoflP, homme droit et courageux , 
mais totalement dépourvu de talens et d'expérience , 
Fescadre était en réalité soui les ordres dm contre- 
amîfal Gveigh , anglais. Ces vaisseaux étaient dans le 
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plni pitoyable ëUt $ mais Grei^h devait en compléter 
Fannemeiit en Angleterre; Tescadre y séjourna plu* 
sieurs semaines , et ne sortit de la Manche qvie sons la 
conduite de matelots anglais» 

Une seconde escadre, composée de quatre vais- 
seaux , deux frégates et denx corvettes, mit en mer au 
mois de novembre 1769. Elle devait forcer les Dar- 
danelles, franchir le détroit que ces châteaux défen- 
dent , entrer dans la mer de Marmara , se mettre en 
communication avec une flottille qu'on préparait à 
Asoff , se faire joindre par elle dans le port de Gons- 
tantinople, et bombarder cette Tille. L'escadre était 
commandée par un Écossais, le contre-amiral Jean EI- 
phinston, marin très-expérimenté j sans avoir jamais 
commandé en chef, et homme très^violent* Une troi- 
sième division d'armée navale était sous les ordres du 
contre-amiral ArtF, danois. Tous les armemens fu- 
rent beaucoup favorisés en Angleterre , parce que le 
gouvernement de ce pays , qui ne craignait pas la ma- 
rine russe , avait intérêt de ménager l'amitié de l'im- 
pératrice avec laquelle il négociait le renouvellement 
d'un traité de commerce très-avantageux pour les An- 
glais. D'ailleurs la France ayant suscité cette guerre , 
c'était Thumilier que de procurer des succès à la 
Kussie. 

L'escadre de Spiritoff arriva an mois de janvier 
1770 au Port-Mahon, où se rendit Fédor Orloff, 
pour prendre le commandement des troupes de dé- 
barquement* Aussitôt que quelques vaisseaux furent 
assex bien réparés pour mettare eu mor, Orloff prit 
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avec eux la roule de Malte , ou les deux frères comp- 
\ taîent se réunir et se combiner avec toutes les forces 

de l'ordre. Mais le grand -maître de Tordre , qui Te- 
nait de déclarer sa neutralité , refusa aux Russes Feu- 
trée du port. Fédor Orlofi, dont rentbousiasme pour 
la cause de la liberté ne connaissait pas de danger , 
cingla snr-le-cliamp vers la Morée. Sa' petite escadre 
enlra, le 28 février 1770, à Porto-Vitolo, dans le pays 
des Maïuotles. Ceux-ci» et surtout les frères Mikali , 
accoururent au port. Quel &t leur étonoement » 
quand ils virent la faiblesse du corps qui venait les 
délivrer i Mais Fédor leur annonça qu'il n'('tait que le 
précurseur de celui auquel était destiné Tbonnenr 
d*ètre le libérateur de la Grèce, savoir son frère Alexis. 

A la tête de 500 Russes, Monténégrins et autres 
Albauiensy Orlof alla, par Calamata, et forma te 
siège de Coron* Deux corps de Maïnottes , pompeu- 
sement nommés légions orienUUe et occidentale cU 
Sparte , avec douze Russes , le tout commandé par un 
Grec, nommé Psaros^ morclièrent vers Misithra, 
ville considérable, aituée à une lieue de Tancienne 
Sparte* Les Maïnottes avaient préft'ré prendre part à 
cette expédition plutôt qu'à celle d'Orloif , parce que, 
comptant peu sur la délivrance de- la Grèce k laquelle 
ils étaient probablement indifTérens , ils voyaient 
un large butin à faire à Misitbra. Ils réussirent à 
prendre cette ville où ils cooimireat des horreurs 
dignes de pareils barbares, et organisèrent un gouver* 
nement grec. OrlofF, qui n'avait pas de canons, ue 
put s'emparer de Coron* 
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Ce fut h celle ëpoque, au mois d'avril 1770, que 
Faillirai SpiritofF, avec le reste de son escadre , arriva 

à Porto-Vilolo , et répandit un manifeste dans lequel 
Catheriae 11 s^annonca comme k protectrice de la 
religiom grecque. Il résolut de se rendre au port de 
Navarin , si célèbre dans l'histoire de la Grèce sous le 
nom de Pjlos , patrie de Nestor , devenu de nouveau 
célèbre de nos jours par un événement qu'il appâr- 
tieni êt la posiérilé déjuger. Gomme, pour être maître 
de Navarin , il était nécessaire de posséder la forte- 
resse de Modon , le colonel Gersdorf ^ , ayec lôO 
Russes et un millier de Maïnottes , fut détaché pour 
Fassi^er , p>endant que quelques frégates en blo- 
quaient le port y et que le brigadier Hannibai , (ils 
d^un Nègre, mais né en Russie et aussi noir qu'iin 
Africain , fut envoyé" avec deux vaisseaux de guerre et 
quelques autres bâtimens, pour prendre Navarin, 
que des Maïnottes investirent du côté de terre. Han- 
. nîbal reçut ^ le lendemain de son arrivée 9 la capitu- 
lation de Navarin , où SpiritoiT alla avec sa flotte. 

Immédiatement après, arrivèrent à Navarin^ le 
comte Alexis OrlofT qui , comme général en chef ', 
arbora la bannière impériale, et au cap Matapan 
(Tenaro), l'escadre d'Ëlpbinston , qui, après avoir 
mis à terre ses troupes de débarquemeni, partit, le 22 
mai , pour le golfe de Napoli de RomaniîBt, cherchant 
la flotte ottomane. 

Tous les Maïnottes qui n'étaient pas employés à 
Misithra et Navarin , avec vingt - quatre Russes , 

» Voy. vol. XXXVI , p. 352. 
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avaient été détachéê vers Coriiillie^ pour y former un 
- corps d'obserration et empêcher les forces ottomanes 
de pénélrer par rislhme dans le Péloponèse. Attaqués, 
le 19 mai, par le pacha de Tripolitza, avec une ar- 
mée supérieure , les Russes firent leur dcToir, et furent 
massacrés : les Blaiiioftes. avec la lâcheté (|uî caracté- 
rise les peuples pillards , lâchèrent pied et se disper- 
sèrent : Tarmée ottomane entra dans la prescjn^e* 
Les Russes n'ayant pas d'antre moyen de salut que de 
l'évacuer prompte ment , levèrent le siège de Coron. 
Le prince Dolgoroucki , qui commandait celui de 
Modon y ne put asses prompiement fiûce sa retraite à 
Navarin , pour n'être point attaqué; il perdit la moitié 
de son monde et toute son artillerie. Les Turcs arri* 
vèrent devant les portes de Navarin avant que l'em- 
barquement des Rosses ffit entièrement effectué. Âu 
moment où les derniers vaisseaux sortaient du port , 
un magasin de poudre, situé à côté, des maisons où 
Ton avait enfiermé les prisonniers tores , saota« 

Elplnnston , avec cinq vaisseaoz, avnl forcé la flotte 
turque y forte de quatorze vaisseaux de ligne , de se 
retirer, le 28 mai , dans le port de Napoli di Romanîa 
où il la bloqua , errant recevoir on ren&rt par Spi- 
ritofF. Ne le voyant pas arriver , il alla à sa rencontre, 
et le trouva au port de Colochiua. La flotte turqœ se 
retira dans le canal de Sdbt entre' ce|te tle et Libemoa» 
ville de l'Asie mineure; les Russes se véonireiit à 
Aùssa , port de Tîle de Paro. 
B^i.uie a> Le 5 juillet 9 la ilotte russe, après avoir doublé llle 
D|»«^sju. j^g^^^^i^^ J^ nqràf dans le canal » et 
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doubla les îles Spalmadores. L'avant-garde » composée 
de XrmB ynateKux de sabante-quatre oauons, sar l'ani 
desquek se troairait Fëdor Orhff, ëlaît commandëe 
par l'amiral vSpiritofT', le centre, de la même force, 
par Alexis Orloff; l'arrière-garde , d'ua vaisseau de 
quatre-vingts el de deux de soixante-quatrè canons , 
était sous les ordres d'Elphinston, La bataille qui fut 
livrée ce jour-là appartient aux faits de guerre les plus 
extraordinaires du dix-huitième siècle. Il fiiudrait, 
pour en donner une idée, entrer dans des détails que 
ne comporte pas la nature de cet ouvrage , et qu'on 
ne peut pas tronquer. Nous nous bornerons à dire 
etk peu de mots le rteiltat. Le vaisseau amiral du ca* 
pitan-pacha , Hasameddin , prit feu par un accident, 
et le communiqua au vaisseau amiral russe qui s'en 
ëtait trop approché. Celai -ci sauta , et quelques 
instans après , le vaisseau turc eut le tàèate sort. 
Les deux amiraux s'étaient sauvés à temps. Le capi- 
taine Krose, qui commandait le vaisseau russe, après 
avoir été lancé en Tair par l'explosion de la sainte- 
barbe, fut repéché vivant de la mer où il était tombé, 
avec une quarantaine d'autres Eusses. L'incendie du 
▼aisseau amiral ottoman ayant mis la confusion dans 
la flotte turque ^ die chercha son salut dans le port 
de Djesmé * dans FÂsie mineure. La flotte russe l'y 
bloqua* 

Pendant la journée suivante, les Russes prépaièrent 

les moyens de brûler la flotte enfermée. Ce projet fut 
exécuté dans la nuit du 6 au 7 juillet^ par lamiraL 
* AnctAnneaMni C«iiilct* 
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Greigb* Un grand nombre de natdots était descendu 

a terre j caiix qui restaient sur ks vaisseaux 9 voyant 
rimpossibilitë d'éteindre le feu y parce C{ae les vais- 
seaux étaient trop resserré, se jetèrent dans Fean 
pour fuir aux rivages. Mais les canons de ces vaisseaux 
étant chargés, à mesure que la flamme les échaufiait, 
les batteries disaient feu et foudroyaient la côte. 
Quand Tembr^sement gagna les réservoirs de poudre, 
les vaisseaux furent jetés en Tair. La forteresse de 
Djesmé et la ville, bâtie en ampbitbéâtre sur une col- 
line, furent abtmées de fond en comble. Quinze vais- 
seaux de soixante-quatre à cent canons, neuf de quinze 
à trente et plusieurs galères , furent brûlés. Un seul 
vaisseau de soixante canons et cinq galères édbap- 
pèrent aux flammes, et tombèrent entre les miûm des 
Russes, 

Â la nouvelle de ce désastre, la consternation fut 
générale à Constantinople; et on a prétendu qu'il au- 
rait dépendu alors des Russes de forcer les Darda- 
nelles, gui se trouvaient dans u^ fort mauvais état de 
défense. 

Le 20 juillet, l'escadre de Tamiral Elpbinston, 
forte de trois vaisseaux de ligne et de quatre frégates, 
parut devant ce qu'on appelle les Gbâteauz-Neufs, en 
poursuivant deux vaisseaux de ligne turcs. L'amini 
passa avec son vaisseau entre le feu des batteries tur- 
ques , sans être atteint d'un seul coup. Voyant que les 
capitaines russes qui commandaient les autres vais- 
. seaux ne le suivaient pas, il avança jusque dans le ca* 
nal , y fit donner les trompettes , battre les caisses et 



Digitized by Googl 



^4780. 201 

Mmr lé thé. Après cette bravade, il retourna tran<- 
quillement auprès de sa flotte. 

Alexis Or\oS, brouillé avec ËLphiuston , prëféru du 
faire là conquête de quelques îles de TArchipel y telles 
qneScio, Lemnos et Metellin, et de diverses places 
de la Moréc. La célèbre Hasan d'Alger, qui venait 
d'ôtre nommé capitan-pacba , exécuta un coup hardi 
et heureux. Ayant ramassé 1,500 hommes aussi cou- 
rageux que lut , il aborda dans Hle de Lemnos y et 
força les Russes à Tabandonner en y laissant leurs 
équipages et leur artillerie» 

Us se retirèrent alors à Paro, leurs vaisseaux n'ë* 
tant plus en état de tenir la mer et leurs troupes ré- 
duites à quelques milliers d'hommes. A la fin de Tan- 
née, la troisième escadre russe, commandée' par le 
Danois Arff, vint se réunir au reste de la flotte à 
Aùssa. 

Un nouveau visir fut nommé pendant l'hiver de^^j»p*gM«b 
1770 à 1771 ; ce fut Silichdar-Mouhammed-Pàcha, ^ 

séraskier de la Bosnie , homme brave , prudent et in- 
telligent. La Porte se trouvait dans une situation cri- 
tique; les côtes de la Morée étaient dévastées, les Grecs 
en pleine insurrection : la révolte s'était répandue 
sur plus d'une province, et une partie des Talars s'é- 
taient déclarés indépendans. Ali Bey, gouverneur d'É- 
gypte 9 avait arboré l'étendard de la rébellion et les 
princes de Géorgie négociaient avec les Russes; la flotte 
n'existait plus, la Moldavie et laValachie étaient au pou- 
voir de ceux-ci , et il ne fallait plus qu'une seule vie* 
toire pour leur ouvrir le chemin de Gonstantinople. 
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Les Russes ouvrirent la. campagne suivante par 1« 
siège de Giurgewo ^ , une de ces places de la Valachie» 

cpiî sont immédiatement soumises à la Porte , et for- 
xneut des de'pendances ( raya) de la Bulgarie. C'était , 
avec Tulxa, la seule place de la rive gauche du Danube 
qui restât a soumettre. Le comte Roumanzoff chargea 
le général Olilz de Tassiéger 5 celui-ci força , le — mars, 
les Turcs dans leurs retranchcmens ^ surprise le 5 juin 
et perdue par la faute de Tofficier qui y commandait ^ 
cette ville fut assiégée de nouveau par le prince Rep- 
nin, et y après une suite de combats, reprise le 4 no- 
vembre, parce que les troupes ottomanes s'étaient 
dispersées en abandonnant leur général Mouchsin- 
Zadé- Mohammed , qui, en 1770 , avait si bien dé- 
fendu la Morée* Le général-major Weissman passa le 
Danube à plusieurs reprises , prit Tolcza le 1** mais 9 
batlititérativement les Turcs, et força, le novembre, 
le grand- visir dans ses retranchcmens de Babadaghi ^ 
il s'empara de son camp et de son artillerie. C'est ainsi» 
du moins, que les rapports russes représentent cet 
événement^ tandis que lauteur turc que nous avons 
cité^f Resmi Achmed» assve que le grand*visir 

* Le Uom tore de eetle place est lerkSM , doat lee Veleqoet «al 

fait Giurgewo et les Russes Jurja. 

• Deux grands orienlalisles , Dieze et M. Je Hammeb, se coo- 
trctHsenl dans leur jugement sur Hesmi, Le jpremier le nomme véri- 
dîqae ; Vautre très-parlial contre le» Roues. La haine qne le savant 
de Berlin et celui de Vienne s*ëteient vooée rédproqoement influe 
louvent snrlenr jngemeot et tes met en contredictioa. Qoent k nous, 
nous a VMM tra roooaaallre «n certain caractère de Wrlll dans k» 
mâlide Resmi. 
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n'ayant que 2,000 hommes à opposer aux Russes , 
parce qut son armëe s'était débandée à l'approche de 
rarrière-saison , s'était retiré avant la Tenue du gé» 

ntTal Weissmann. Arrivé à Hadji-Oglou-Bazar, il 
fut destitué : sa pkce fut donnée à Mouchsin- 









ra 



Ckioumna >• 

Indépendamment des deux armées russes dont nous 
«▼ons parlé , la cour de Saint-Pétersbourg en avait 
formé une troisième « destinée à agir en Crimée» Le 
prince Wasili-Mikliaïlowilsch Dolgorouki en eut le 
commandement y au moins pour la forme; car, en 
effet y le général Banr exerçait la principale aatorité 
et eut le mérite de celte campagne. Dolgorouki par lit, 
le mai 1771 , de Pultava y et força , le ^ juin , une 
armée de 60,000 hommes , commandée par le khan 
Sélim-Gnéraï , qui défendait les lignes de Pérékop. 
Celte place, ainsi que lénitcbé, Arbat et Cafla, se 
rendirent successivement» la dernière ^ à la suite 
d'une bataille meurtrière que le prince Dolgorouki 
livra, le ^juillet, à un corps de 27^000 hommes. 
Kertsch et lénikalé , ainsi que Tîle de Taman , tom* 
bèfcnt également ait pouvoir des Russes. Ce fut le gé- 
néral prince Sohtcherbatoff qui s'en empara. 

A la suite de ces succès ^ 600 Tatars, se qualifiant 
de délégués de leur nation, signèrent un acte en vertu 
dvqnel ils se dédarèrent indépendans, sous la pro- 
tection de la Russie. Sélim-Guéraï, qui ne voulait pas 
souscrire à ce traité , se rendit à Constantinople , au 

* CemMunënienl nofnné Cbiotimla. 
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mois (l'août. Dolgorouki fit ëlîre un nouveau khan 
dans la personne de Sahin-Guéraï , qui avait déjà 
rempli cette dignité avant Sélim. Sahin signa le traité» 

La flotte russe dans l'Archipel , comraandëe tou- 
jours par Orloff, ne fil rien d'important en 1771 9 et 
la politique du cabinet de Pëtersbonrg ne tirait aucun 
avantage des troubles qu'elle avait suscité en Grèce 
et eu Egypte. 

Après tous ces évéaemens militaires, retournons 
en arrière , pour nous occuper des négociations aux- 
quelles ils donnèrent lieu. 

Les succès briilans des Russes, pendant les der- 
nières campagnes y excitèrent la jalousie des puissances 
voisines. La cour de Vienne , plus particulièrenent 
intéressée au maintien de l'équilibre en Orient ^ avait 
donné à connaître qu'elle ne souffrirait pas que le 
théâtre de la guerre s'établit au-delà du Daaube, ni 
que la Russie conservât la Moldavie et la Valacbie. La 
luaUoa d'Autriche se flattait toujours de recouvrer un 
jour i^es provinces qu'elle regardait comme d'an- 
.ciennes dépendances de la couronne ang('lujue..Déci- 
dee à profiter des circonstances pour son agrandisse- 
ment f elle renforça ses troupes en Hongrie» y forma 
des magasins, et prépara tout pocur se mettre en état 
d'agir lorsque le moment en serait venu. Il y eut alors 
un rapprochement entre l'Autriche et la Prusse. Fré- 
déric II était i'alUé de Gàtberine II ; mais il se ressen- 
tait encore des coups que la Russie lui avait portés 
dans la guerre de sept ans. 11 n'était pas de son intérêt 
de travailler à l'accroissement d'uue puûisaucc qu il 
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regardait comme aussi dangereuse qu'elle ëtait redon^ 
table D'ailleurs il éprouvait une grande répugnance 
â Ini payer le subside anuuel d'un million de roubles, 
auquel les traités l'obligeaient ^. Des deux partis qui 
se présentaient , ou d'arrêter la Russie dans le cours 
de ses conquêtes « ou d'essayer d'en tirer parti , 
il choisît le second. Frédéric 11 résolut d'abandon iier 
a TAutriche le rôle d'intervenir, et s'offrit lui-même 
comme médiateur. Dans une entrevue qu'il eut , au 
mois de septembre 1770, à Neustadt en Moravie, 
avec Tempereur Joseph et le prince de Kaunilz , les 
deux monarques reçurent à la fois des dépêches de 
Gonstantinople , par lesquelles le sultan réclamait leur 
médiation pour le rétablissement de la paix entre la 
Porte et la Russie* Le prince de Kaunitz employa 
toute son éloquence pour engager Frédéric II à rompre 
ses liaisons avec la Russie et se joindre à l'Autriche, 
pour opposer une digue à l'ambition de Catherine» 
Mais en cherchant à dter au roi tout espoir de voir 
jamais s'altérer l'alliance de Versailles, il forçait ce 
prince à resserrer la sienne avec la Russie (^ui ainsi 
lui devint indispensable. 

Catherine 11 y de son côté , entama une négociation sé?,o.:\^^■u>ni 
directe à Gonstantinople, en faisant faire, par le»770en77i. 
comte de RoumanzoiT, des ouvertures au grand- visir. 
Immédiatement après, au mois de novembre 1770, 
elle fit adresser au roi de Prusse un mémoire par le- 

• OUtivres posthumes de FaiDÉaic II, voU V, p. 43. 
s' Il pwUît MUTCOt avec kameur de ce puement. Voy. Fbbrand^ 
Hist des trois partages f vol. It p* ^ 
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quel 9 en lui fSûsant oonnattre cette démarclie, elle 

ëluda adroitement sa médiation. Ayant pris, disait- 
elle f avec l'Angleterre rengagement de ne point trai- 
ter sans sa médiation , et préroyant les effiorts qne 
ferait le ministère français pour y joindre la sienne, 
qu'elle ne pourrait jamais accepter , elle saurait gré 
an roi, non-seulement de ne pas reaif^ir les fonctions 
de médiateur, mab encore d'engager la cour de Vienne 
à s'en désister* 

Le prince de Kaunitz qui , depuis l'entreTue de 
Neastadt , se faisait l'illusion de croire que son gënie 
y avait subjugué celui de Frëde'ric, et qui ne s'en ca- 
chait pas , vit qu'il s'était trompé , lorsque le ministre 
de Prusse lui donna lecture de ce mânoire , sans lui 
en laisser copie et sans y ajouter aucune réflexion. Il 
résolut alors de travailler à une alliance avec la Porte ; 
mais il éprouva une grande difficulté de la part de 
Marie-Thérèse et de celle de Tempereur Joseph : la 
piété de Marie-Thérèse répugnait à une ligue avec 
les Infidèles 9 et sa justice se refusa à une alliance avec 
la Russie^ que son fils lui proposait* Kaunitz^ qui man- 
quait quelquefois de fermeté, s'associa Starhemberg et 
le baron de Binder, pour le soutenir contre l'empe- 
reur, et il proposa qué la question dont il s'agissait 
fut discutéè dans un conseil des ministres d'état. Ce 
conseil fut tenu en présence de Marie-Thérèse et de 
l'empereur* La situation des affaires , la politique à 
obienrer par l'Autriche » et ses résultats probables, j 
fuient approfondis* Il y fut décidé qu'il était de l'in- 
térêt de l'Autriche d'aider les Turcs à retarder lear 



Digitized by Google 



—1780 



207 



cbnte, sans rîsqaer de se compromettre par une al- 
liance , comme celle qne la Porte avait proposé an 
mois (le mars 1740 5 qu'en conséquence, on devait 
conclure arec la Porte un traité qu'on tiendrait fort 
secret 9 afin qu'il ne pût exclure l'Antriclie de la më- 
rliation. Par ce trajtt', elle s'engagerait à procurer à la 
Porte> par tous les moyens possibles , même par la 
force des armes , une paix honorable. L'Autriche de- 
Tait profiter du besoin que la Porte avait d'elle , pour 
se faire quelques concessions de territoire. Les arme- 
mens qu'elle ferait devaient imposer à la fois à la 
Russie qui était épuisée^ et au roi de Prusse qui crai- 
gnait la guerre. 

Cependant, l'impératrice ût faire à Vienne une dé- 
claration tendante à adoucir ce que le refus d'accep- 
ter la médiation autrichienne pouvait avoir de cho- 
quant; elle demanda les bons olEces de celte cour, 
comme de celle de Berlin , pour obtenir la mise en 
liberté de M. d'Obreskoff, son ministre i la Porte» 
laquelle devait précéder une réconciliation. On ne 
pouvait refuser cette démarche. L'internonce d'Au-- 
triche et Fenvoyé de Prusse à Gonstantinople ob- 
tinrent que ce ministre sortît de prison « mais comme 
pour marquer que le divan ne se prêtait à cet acte 
de complaisance que par égard pour la cour de 
Vienne 9 on envoya le prisonnier à Semlin, territoire 
autrichien ^. Quant au reste de la communication 
faite par le ministre de Russie à Vienne , le prince de 

■ IVaatrat rapports éistnl qo'on lot fit preodre eetto dïree- 
lioD ofin «|o*il ne travertit pis Tarfli^ oUonane, dont on crai« 
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Kaunitz ri^pondit que sa cour n'aurait jamais accepté 
la médiation , si elle ne lui avait été demandée par la 
Russie, comme |uir la Porte, mais, que dans ce cas, il 
aurait fallu qu'elle connût les demandes que la Russie 
se proposait de former. 

Catherine ayant refu, le id mai 1771, lit nou- 
velle de la mise en liberté de son ministre, dont sa va- 
nité fut extrêmement flattée comme d'un triomphe 
remporté sur la fierté ottomane, le comte de Panin 
remit , le 50, an prince de Lobkowits , lin mémoire 
contenant les conditions auxquelles Timpératrice pré* 
tendait conclure la paix. Elle demandait AsoiTet la li- 
berté du commerce de la mer Noire pour les vaisseaux 
russes; elle exigeait que les deux' nations naviguassent 
sur cette mer avec égalité de droit; que la Moldavie 
et la Yalachie ne rentrassent plus sous la dominalion 
Ottomane ; elle s'en rapportait anx cours de Vienne 
et de Berlin , relativement au sort futur de ces deux 
provinces; elle voulait seulement les avoir en sé- 
questre pendant vingt-cinq ans à titre d'indemnité 
pour les frais de la guerre ; elle exigeait une amnistie 
générale pour tous les Grecs., l'affranchissement et 
] indépendance absolue des Tatars , de mauière ce- 
pendant que les forteresses et places marilimea de la 
pres(|u*ile de la Grimée fussent dorénavant sous sa 
protection et défendues par ses troupes. La uicme com- 
munication fut faite au comte de v>olms , ^nuAistre de 
Frédéric IL 

» 

l^natt un mouvemeot séditieux $i elle vo^ali ce raioiiUc en li- 
berté» 
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L'Autricheet la Prusse déclarèrent ces articles inad- 
missibles, et Frédéric II se donna beaucoup de peine 
pour £ûre revenir Gatherioe de prétentions si exa- 
gérées. Dans nne réponse qu'elle fit aux deux coors 9 
le 15 août 1771, après avoir reçu la nouvelle de la 
conquête de la Crimée par ses troupes, réponse qui 
était un mémoire raisonné , elle persista dans toutes 
ses demandes. 

Dans l'intervalle la France avait offert a la Porte ^ 1 '^»>i«>^<' 
une ailiance marUime entre la Porte et les cours de iril}"^ 
Versailles et de Madrid , qui devaient fournir à la 
première 12 à 15 vaisseaux de guerre, contre des sub* 
aides. Le baron de Thugut engagea le divan à éluder 
cette offre, mais lui-même conclut, le 6 juillet 1771 , 
à Thiraghanïalisi, château du grand-seigneur près 
Gonstantinople, un traité très-secret avec la Porte, 
aux conditions suivantes. 

1. La Porte paiera à l'Autriche , pour frais de pré- 
paratifs de guerre, 20^000 bourses de 500 piastres 
chacune >^ savoir 4,000 aussitôt après la signature, 
et le reste eu deux paiemens de 8,000 bourses chacun, 
de quatre mois en quatre mois , de manière que toute 
la somme sera payée dans huit mois. Si la cour im- 
périale , ainsi que les plénipotentiaires respectifs en 
sont convenus dans leurs conférences, jugeait à propos 
d'employer 2 ou 3,000 bourses à la réussite de cer- 
taines vues secrètes , elle pourra le faire , et dès qu'elle 
en donnera avis , elle en sera indemnisée , et ladite 
somme sera payée par la sublime Porte. 

* La piastre, qui ea 1762 avait encore valu 1 f florin , fui eomp* 
XXX VIII» 14 
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M, La Porte remettra à TAulrit lie , de plein gré et 
en don et tc'moigaage de reconnais-sance , la partie de 
la Valachie situ^ entre le Daaiibe et l'Aluta * 

3. On fera un nonreau règlement des frontières de 
Transilvanie , moyennant lequel on s appliquera àsa- 
tisfàire la cour impériale* 

4* Les sujets aatricbiens jotticonl, daas tonte l'éten- 
due de l'empire oltoman, de tous les avanlages du com- 
merce dont jouissent les sujets de la nation la plus 
&Tori8ée* La Porte s'engage à ftfire respoeterie papillon 
autrichien par les régences d'Algor , de Tunis et de 
Tripoli. . . 

h» L'impérairice-rekie el l'enq^erear s-'engagent à 
délirrev des mains de la Russie par la me de la né- 
gociation ou par celle des armes , et à faire restituer 
à la Porte toutes les parties de son territoicc ^ui ont 
été euYahies par les Russes depuis le commenoement de 
la guerre , sans que riudépendance et les libertés de la 
république de Pologne souffrent la moindre altération. 

Écoutons les observations, que fait sur ce traité le 
comte Ferrand dont PezceUente Histoire des dànem«- 
bremens de la Pologne a été' souvent notre guide 
dans ce chapitre. « Des quatre articles si avantageux à 
l'Autriche , qu'il lenferme» dit cet écrivain, le pre- 
mier est le seul dont l'exécution doit commencer tout 

lée à 1 60- Ainsi les 20,000 bourses faisaient 11,400,000 florins. 

* CVst incontestablement Alula qu'il faut lire au lieu d'Otha, 
d*Olt ou d'OUho, comme ce nom a été orthographié par \A enck, 
Martens , le coinM de G4MLTS, le comte FSERANI»* Le non latia 
de rAlata ealOlia* 
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de suite , doit finir dans un terme indiqué , et doit 
toujours rester ignorë \ ce fut aussi le seul qui s'exé- 
cuta. Et l ou peut croire que c'était le seul dont la 
cour de Vienne voulut lexécution ; car il est à remar- 
quer qu'il n'y a aucun terme fixé pour le cinquième 
qui était cependant le seul dont la Porte pût tirer 
quelque utilité. 11 n'est point dit à quelle époque l Au- 
triche commencera les négociations de paix , encore 
moins quand elle commencera la guerre; et comme, vu 
les dates , il était à])eu près impossible que l'Autriche, 
en offrant d'abord la paix , fît ensuite la guerre avant 
rhiver , les 20,000 bourses devaient être payées au 
mois de février ou de mars 1772 , c'e8t»à*-dire avant 
l'ouverture d^ la quatrième campagne.» 

« Si les revers â même les succès insignifians des 
Turcs, pendant les deux premières campagnes , prou- 
vaient qu'ils n'étaient pas en état de se soutenir contre 
les forces militaires de l'Europe, ce traité prouvait en- 
core mieux qu'ils ne pouvaient mesurer leur diplomatie 
avec la diplomatie européenne. Il était difficile de payer 
plus chèrement un secours qui ne pouvait leur arriver 
que lorsqu'il ne serait plus temps \ car si la troisième 
campagne était dé&vorable aux 'Russes , il était sûr 
que, dans Tliiver, ils feraient la paix avec la médiation 
de l'Autriche. Si, au contraire , ils avaient des succès, 
il était constant que la cour de Vienne , déjà en pos- 
session d'une partie de la somme payée par Gonstan- 
tinople , ne la compromettrait pas lorsqu'elle pour- 
rait obtenir la paix en prenant sa part du démembre- 
ment de la Pologne. Ce calcul paraissait le plus avan- 
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tageux que TÀ-utriche pût faire ; et cependant elle en 
/fît nn pins avantageux encore , si toutefois cVtait un 
avatilâge pour elle de dépouiller une république dont 
elle n'avait rien à craindre ^ et de laisser agrandir un 
empire dont alors elle avait toot à craindre. Mais en- 
lin ce fut le système tju'elle embrassa , après s*êlre 
jouée de la Porte et de la France, et le traité de dé- 
' membrementy signé dans Véié de 1772, n'empêcha 
pas que la guerre avec la Torqnie ne continuât encore 
pendant deux ans. y> 

L'estimable auteur de qui nous empruntons ce rai- 
sonnement 9 paraît n'avoir pas eu- connaissance delà dé- 
marche que l'Autriche fît pour commencer à s'acquit- 
ter des engngemens qu'elle avait cou tractés par le 
traité de Constantinople du 6 juillet ; nous le savons 
par un mémoire du comte de Gurtz. Dans nne con- 
férence que le prince de Kauuitz eut, le 25 octobre 
1771 j avec le prince Gaiitzin ^ ministre de Russie à 
Vienne , il lui offrit l'intervention de l'Autriche pour 
le rétablissement de la paix , si Timpéralnce , renon- 
çant à l'indépendance de la Grimée , voulait remettre 
la Moldavie et la Valachie dans leur état primitif, el 
se contenter des deux Gabardies qu'on lui céderait, du 
commerce et de la libre navigation de la mer Noire , 
et d'uM dédommagement en e&pècespour les frais de 
la guerre. Quelque peine qu'on se donnât à cacher le 
contenu et même l'existence du traité de Vienne , 
Ërard Murray , ambassadeur d'Angleterre à Gonstan- 
tinople y devina ce mystère lorsqu'il sut qu'il avait été 
envoyé à Belgrade , sons une forte estxnrte , un convoi 
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considérable d'argmt» On se procura copie dn traité, 
et il fat comniviniqué par Frédéric U à Catherine. 
Celle-ci déclara alors, le 17 tkVembre 1771 , qu'elle 
renonçait h Tin dépendance d<^ la Moldavie et de la Va- 
lacbie , à condition que les Turcs la dédommageraient 
en argent des frais de la guerre* Elle combina la n^o- 
ciation pour rafpaire ottomane avec celle qui concer- 
nerait le dcmembreiuent de la Pologne , qui lui offrait 
un dédommagement pour le sacrifice de ses conquêtes 
sur le Danube. Tbugut eut ordre de persuader à la 
Porte qu'on pouvait traiter sur ces bases, parce qu'au 
congrès les médiateurs obtiendraient des adoucisse- 
mens raisonnables. La Porte put alors s'apercevoir 
qu'elle avait été jouée ; et, après les premières 4,000 
bourses, elle ne continua pas ses paiemens. Aussitôt 
que rindëpendance de la Moldavie et de la Valachie , 
nécessaire pour la tranquillité de la Hongrie , était as- 
surée^ et le principe du démembremeut de la Pologne 
admis, TAutricbe ne prit plus aucun intécêt à la 
guerre des Turcs , ni à la paciBcatiout quoiqu'elle 
jouât le rôle de médiateur. 

Le 1772 • il fut conclu à Giurgewo un armîs- A.mîsi;-r ?.. 
tice entre les armées torques et russes sur le Danube, 
et à la même époque environ , une convention sem- 
blable dans File de Paro, que les Turcs appellent 
Nakcbabara , entre les flottes des deux empires. Un 
congrès fut réuni à Fokcbanj en Moldavie, et les r^^^^ 
conférences s'y ouvrirent , le 19 août 1772, sous des î^'^'**"'*'" 
tenles, au commencement du mois d'août. Le comte 
Grégoire Orloff e% M. à'Obrfiskoff s y trouvèrent de 
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la part de la Russie \ le nitcliaudgi Osman JEfencU, 
et Jeuimyi Zabé Efendi » de la part de la Porte. Le 
dernier y repr^nta le corps de rUl^ma, on des gens 
de loi, que le sultan est obligé de consulter sur la paix 
et la guerre. Il y parut aussi des ministres de la part 
des deux cours de Vienne et de Berlin ; mais l'orgueil * 
de Catherine s'ëtant trouvé choqué d*une médiation 
quelconque , ils furent exclus des conférences j la mar^ 
che de la négociation leur fut révélée en secret par 
Osman Efendi. 

Les plénipotentiaires russes exigèrent que , comme 
base de la pacification , les Turcs reconnussent Findé- 
pendance des Tatars de la Grimée. Toute la négocia- 
tion s'accrocha à ce point. Osman Efendi déclara que 
les principes de rislamisme ne permettaient pas au 
grand-seigneur de reconnaître un tel état de choses , 
comme tendant à établir deux califats. Ce raisonne- 
ment du plénipotentiaire ottoman était entièrement 
faux, puisqu'il ne s'agissait que de rétablir les Tatars 
dans l'indépendance dont ils avaient joui avant 147 1« 
époque où Mahomet II les avait soumis à Fcmpire 
ottoman, en leur laissant leurs princes, descendans 
de Dginghis-Khan. Aucune des deux parties n'ayant 
vonlu céder sur ce point, le congrès fat rompu avant 
la fin du mois d'août. 

On ne fut pas long-temps sans en convoquer un 
autre. La révolution subite qui venait de changer en 
Suède la forme de gouvernement, en détruisant Tîn- 
flucnce que la Russie exerçait dans ce pays^ et les 
mouvemens de Gustave III , qui annonçaient le projet 



Digitized by Google 



■^1780. 215 

4Fenvahir la Norvège ^ firent désirer à Timpératrice un 
aocomraocleaiait avec la Porte* Le grand^vUir, de son 
, qai aDait être abandonné de son année , parce 

que Tarrière-saison approchait, blâmait hautement 
la vivacité d'Osman et d'Orloff» à laquelle il attribuait 
la rupture des conférences. Elle provenait aussi de 
rimpatience de ce dernier de retourner à Pétersbourg, 
où Ton était parvenu à le supplanter dans la i&veur 
de Gilherine H. Dans cette disposition des espijts , il 
ne fut pas difficile d'obtenir du comte Roumanzoff le 
renouvellement de l'armistice. Il fut prolongé jus- 
qu'au ^La^ 1773. 

Le nouTeau congrès s'ouvrit à Buckarest sur la fin s^^^i^^^^'/" 
d'octobre 1772. Lereis-efendi Ahdur Rezak Efendiy 
parut comme plénipotentiaire des Turcs. M. à^Obres" 
koff traita avec lut pour la Russie. Les ministres d'Âu- 
triche et de Prusse ne s'y trouvèrent pas On y par- 
vint à régler divers points, mais celui de l'indépen- 
dance des Tatars fiit encore une pierre d'achoppement. 
Les Turcs ofinrent jusqu'à 50,000 bourses, si la 
Russie voulait se désister de cette demande. Au reste , 

' Frédéric II dit, Œuçns postimmes, vol. Y, p. i)5, que les 
pKnipoleatieirtf d*Aatridie et de ProtM ae fureat pes edmia eux 
conttfenees de Buchamt, parce qoe les Roise» evmîeat iU mé^cni» 
lens du rôle que le baron de Thugut , mmittre d^Autriche | avait 
{ou^ à Folcchany, où îl avait , disaîent-îlfl , fonfirmtf les Tores dans 
leur opiniàlrete , ea leur promctUnt îles secours. 11 i'aut cependant 
observer que, si le baron de Thogut se trouva à Fokchany pendant 
les conférences, il assista pas. Lors de la reprise des confcrences, 
les Turcs, aussi bien que les Russes, prièrent les ministres d'Autriche 
et de Prusse de ne pas se rendre à Backarest. 
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les documens qui existent sur ces conférences repre-* 
sentent les choses de différentes manières. D'après ce 
que les Russes en ont publié, la principale difficulté 
▼int de la cession des ports d'iÀiikalé et de Kertsdiy 
que la Russie demandait^ ainsi que de sa prétention 
de jouir d'une liberté illimitée de navigation dans la 
mer Noire; tandis que 9 diaprés le récit de Resmî 
Acbmet Efend^ , fondé sur les rapports oflBciels otto- 
mans , la seule cause de la rupture du congrès de Bu- 
charest fut le refus des Russes de renoncer â l'indé- 
pendance de la Grimée. Tout s'éclaircit psr une 
lettre de M. d'Obreskoff à M. de Thugut, que nous 
trouvons dans l'ouvrage de M* de Hammer. Le 21 
mars, AbdurRe^k déclara au ministre russe qu'un 
courrier venait de lui apporter une résolution finale 
de la Porte qui^ pour la restitution de toutes les con- 
quêtes faites f pour la reiionciation à l'indépendance 
des Tatars , â Kertsch , à lâiîkalé > et â la libre na- 
vigation dans la mer Noire, offrait 70,000 bourses. 
Obreskoff retourna U propositiQu, çn Qffrant, au 
nom de Timpératrice^ de payer la concession des 
quatre points par une somme de 70,000 bourses. 
I^e 22 mars les conférences furent rompues* La Porte 
publia un manifeste pour se justifier. 

On assure que les insinuations du mhiistre de 
France contribuèrent à rendre ce congrès infructueux. 
Le cabinet de Versailles emploja, dit-on, des moyens 
de corruption pour gagner les membres les plus in- 
fluens du divan ; il releva le courage des Turcs par 
Tespérance que le roi de Suède porterait la guerre en 
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Finlande pour faire une diversion en leur faveur , et 
que la France enverrait une escadre clans TArchipel 
pour protéger les Échelles du Levant. La Porte fit des 
efforts eilraordinaires pour remonter son armée qui , 
pendant toute la campagne de 1773, fut plus belle 
et plus brillante que celle des Russes. 

Les hostilités recommencèrent immédiatement après itoT''*'*'^' 
la rupture da congres de Bucharest ; mais la campa- 
gne de 1773 n'offrit aucun événement décisif. Le 
comte de Roumanzoff reçut Tordre de passer le Da- 
nube y malgré les représentations qu'il avait faites sur 
les difficultés qui s'opposaient à ce passage , principa- 
lement à cause du dénuement où l'on avait laissé 
eon armée. Il l'exécuta en effet du 21 au 24 juin » et 
remporta différens |ivantages sur des corps turcs 
détachés; mais il échoua dans son objet principal , 
qui était le siège de Silistria. L'attaque de cette place » 
située dans une gorge , et d^endne par des monta- 
gnes bien fortifiées où campaient 50,000 Turcs, fut 
vive et meurtrière. Les Russes, après y avoir perdu 
beaueoup de monde , furent obligés de renoncer à 
leur entreprise. Le général Weissmann qui cou- 
vrait la retraite des Russes , fut tué, le 21 juillet, dans 
la bataille de Kak'nardji , après avoir fait des prodiges 
de valeur : ses efforts sauvèrent le gros de l'armé, 
qui put regagner le Danube : elle passa ce fleuve sans 
que le grand- visir, qui ne voulait pas renoncer à l'a- 
vantage de sa position à Ghoumna, y mit obstacle. 

• RULHIÈRES elle comte Ferrand appellent loujours rc grii» iaI 
Wcymann : nous ne savons pourquoi, si ce par Tbabiludc fran* 
^aisc dWropicr les aomt étrangers. 
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Sur la fia de la campagne, le comle EoumaDzofTy 
forcé par des ordres impérieux de Githerine dont 
l'orgueil avait été offensé par la retraite de son armée, 
fit une nouvelle tentative pour prendre poste sur la 
rive droite du Danube. Voulant profiter du départ 
des troupes d'été des Turcs qui s'étaient débandées , 
comme à Tordinaire , à l'approche de l'arrière-saison, 
il envoya divers détacbemens de ses trou|jes au-delà 
dn Danube 9 et lui-mâme, avec le gros de l'armée « 
couvrit^ derrière ce fleuve, la Moldavie et la Vala^ 
cbie , déjà conquises. Le prince Dolgorouki et le ba- 
ron d'Ungem , qui commandaient deux de ces déta- 
cbemens> attaquèrent, le 29 octobre, un corps de 
20,000 Turcs , poste près du lac de Karasou , sous les 
ordres du séraskier Daghestan AU Pacha. Ce corps 
ayant été battu 5 le général Ungern fit une tentative 
sur Varna , place importante par sa position sur la 
mer Noire, et dont la perte aurait forcé Tarmée otto- 
mane, qui en tirait ses subsistances, à abandonner la 
Bulgarie. Cette expédition ne réussit pas ; la place se 
trouva en si bon e'tat, que le ge'neral russe fut obligé 
de se retirer avec une perte considérable en soldats et 
artillerie* Le grand-visir avait quitté son camp de 
Cboumna pour délivrer Varna. Il y retourna aussitôt 
qu'il reçut la nouvelle du départ des Russes. 

D'autres tentatives faites par le général Potemkin 
siir Silistria , et par le comte de Soltykoff sur Rout^ 
chouk , n'ayant pas été plus heureuses, les Russes 
prirent enfin le parti de repasser le Danube pour en- 
trer en quartier d'hiver. 

La flotte russe de la Méditerranée ^ commandée 
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par ramirai SpiritofT^ qui devait établir dans la Mo- 
rëe, comme prince indépendant, Grégoire Orlofi', 
Famant disgracié de Catherine, ne put rien entrepren- 
dre , faute de renforts suffisans , el parce que les Dar- 
danelles avaient éié mises en sûreté par le baron de 
Tott et d'autres ingénieurs français. Cependant les 
derniers échecs et la révolte de Pougalcliefi', qui avait 
fait des progrès alarmans dans l'intérieur de la Russie, 
ayant porté Catherine U à désirer vivement la paix , 
le comte de Pan in pria le comte de Solms , ministre 
de Frédéric II à la cour de Saint-Pétersbourg , d'ob- 
tenir que son collègue à la Porte Ht, en son propre 
nom 9 les propositions de paix suivantes : 1** la Porte 
renoncera à Kertsch et lénikalé ; 2** la Crimée sera 
entièrement indépendante j 3° la libre navigation de 
la mer Noire , demandée par la Russie , se bornera aux 
▼aisseaux marchands, et aucun vaisseau de guerre 
russe ne pourra entrer dans un port turc ; 4** les Rus- 
ses auront Otschakoif au lieu de Kinbourn ^ mais ils 
rendront Bender et tontes leurs antres conquêtes. On 
renoua alors une négociation directe entre le grand- 
visir et le maréchal RoumanzoiF, mais elle languit jus- 
qu*à l'ouverture de la campagne de 1774. 

Le sultan Moustapha III ne vit pas le commence- 
ment do cette campagne -, il était mort le 21 janvier 
1774. Ce prince , sur le compte duquel Catherine s'é- 
gaie quelquefois dans sa correspondance avec Voltaire, 
avait plusieurs bonnes qualité. Il possédait un excel- 
lont jugement; ses mœurs étaient si régulières qu'au 
milieu de son harem il vécut avec une seule épouse. U 
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^taît très-laborieux j économe et aimait les lettres. La 
mauvaise opinion qu'il avait de la probité des gens en 

place fui cause qu'il changea souvent de visir -, et, s'e- 
tant aperçu à plusieurs reprises qu*il s'était trompe 
dans ses cboii « il en contracta IHiabitude de se m(^]er 
trop (les cU'tails du gouveroeDient. Sou frère Abdoul 
Haïuid lui succéda, 
cmpagnede La Campagne de 1774 fut très -glorieuse pour le 
feld-mar<?chal Roumanzoff, dont le plan d'opération 
est regardé comme un chef-d'œuvre de l'art militaire. 
Son armée avait été renforcée par des troupes fraîches 
qn^on avait tirées de la Pologne et des frontières de la 
Suède , afin de forcer , par un dernier effort , l'ennemi 
à demander la paix. 

• L'avant*garde russe passa le Danube le ||> juin , 
sous la conduite du gt'néral SouwarofT, et le feld-ma- 

réchal la suivit, le .^11^2-, avec tout ce qui lui res- 
tait de troupes , sans que la grande armée ottomane , 
toujours campée sur les hauteurs du Balkan, j mit obs- 
tacle. Le général Soltykofl eut ordre de se plai er eu 
face de Koutcbouck pour tenir eu échec la garnison 
de cette place ; le feld-mar^bal opposa a celle de Si- 
listria le corps du général-major Lloyd , qu'il chargea 
aussi de couper aux Turcs la communication a\ec 
Varna ; lui-même prit, avec le gros de Tarmée, une 
position qui interceptait au grand - visir Moussou 
Oç^lou tout secours de vivres et l'usage de ses propres 
magasins. Ëufîu le général Kamenskoi^ avec sa divi- 
sion , lui coupa la communication avec Andrinople ^ 
et par conséquent avec les secours qui pouvaient arri- 
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ver par (îelà le mont Hémus. En effet , un corps de 
28,000 Turcs s'étant avancé avec un convoi de 4 à 
5,000 chariots , il fut battu par le général Kamenskoi^ 
et les chariots furent brûlés. Cette nouvelle étant par- 
venue au camp des Turcs qui manquaient de vivres, 
les troupes furent saisies d'une terreur panique ^ elles 
se révoltèrent partout à la fois , on les vit s'^entr^^or* 
ger , s'enfuir par troupes , se disperser sans reconnaî- 
tre de chef. De toute celte formidable armée 12,000 
hommes au plus restèrent autour de Tétendard de 
Mahomet. Ne pouvant dans cette extrémité, ni rece- 
voir de secours , ni se retirer, ni conibaltre, Moussou 
Oglou envoya prévenir le sultan d'un événement si 
étrange. La sœur de Moustapha lil , qui avait épousé 
le grand-vîsir , calma Tindignation d'Âbdoul Hamid, 
et excusa l'imprévoyance de Moussou. Pour sauver la 
dignité de la Porte ^ le moufti, par un fetwa , déclara 
fjne le grand-visir ayant été abandonné par son ar- 
mée, et ne pouvant pas vaincre sans soldats , la loi du 
prophète ordonnait de faire la paix. 

Le grond-visir demanda un armistice. Le comte de 
Roumanzoff le lui refusa , et exigea la conclusion im* 
médiate de la paix aux conditions qu'il lui prescrivit , 
et que le grand-visir accepta par un traité qui fut ré- 
digé au camp russe de Koutchouc - Kaînardji , à 
quatre lieues de Silistria, où Wcissmann était tombé , 
par des plénipotentiaires nommés de part et d'autre : 
le prince Nicolas Repidn^ lieutenant-général S 7 
atipula pour la Russie, et le nitchandgi RemdAchmH 

* Le même qui avait clé ambiiàiAileur ca Pologne. 
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Éfendi ^ et Ibrahim MuiUs , reis-eictidi, pour la 
Porte* Le traité, rédigé en russe, en turc et en italien, 
iîit signé dans la tente même du feld-maréchalRouman- 

zofF le ~ juillet , -anniversaire de la paix du Prulli. Il 
i'ut ratifié « le j| du même mob, par le feld - maré- 
chal et le grand-visir , qui alla mourir de douleur 
à Ândrinople. 

JJIjj»»^*'^- Il y aura, dit ïari, 1*", une paix perpétuelle entre 
les deux empires, et une amnistie générale en faveur 
de leurs sujets réciproques. 

Les malfaiteurs et les traîtres ne seront point pro- 
tégés, mais livrés, ou du moins chassés des états de la 
puissance chez laquelle ils se seraient retirés , à l'ex- 
ception de ceux qui, dans l'empire de Russie, auront 
embrassé la religion chrétienne, et, dans Tempire ot- 
toman, la religion mahométane* Art, 2. 

Les Tatars de la Grimée , du Boudjack , du Kou- 
ban, les Edisans , Géambouiluks et Fulitsclikuls 2^ 
seront reconnus par les deux empires pour nations li- 
bres et entièrement indépendantes de tonte pubsance 
étrangère , gouvernés par leur propre souverain de la 
race de Dginghis^Khan. La Russie et la Porte ne se 
mêleront, en aucune manière, ni de l'élection du khan, 
ni des affaires domestiques, politiques, civiles et in- 
térieures des Tatars. Quant à la religion , comme les 

' lit même dont noat tvoiit plasieun IbU cît^ l'oovrage. 

• LesEilisaus (Icdisans), les Editschkuls (IcJischkouls), les Gcam- 
bouiluks ( Djemboïlouks sonl des bordes talarcs du Kouban. Les 
Boadjakfts'y ctaienl «omî ëUbUs «iepuw 1770. TsaunsXM ^ Buehni* 
bungder Xhtnm, p. 93* 
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Tatars professent le même culte que les Musulmans , 

ils se régleront, à iV'gard du grand-seigneur, couinie 
gnod'Calife du mahomëtiamej» selon les préceptes que 
leur prescrit leur loi , sans aucun préjudice de leur 
liberté politique et civile. 

La Russie restituera et laissera à ces Tatars, à Tex- 
ception des forteresses et ports de Kertsch et d'Iëui- 
kalë, tout ce qu'elle a conquis en Crimée et au Kou- 
ban, avec le terrain situé entre les rivières de Berda, 
de Konskie-Wody et le Dniepr , ainsi que celui qui 
s^ëtend entre le Bog et le Dniestr jusqu'à la frontière 
de la Pologne. OtschakofF avec son territoire est ré- 
servé à la Porte, qui renonce, de son côté, à ses droits 
sur la Grimée, le Kouban et l'tle de Taman, et s'en- 
gage, de la manière la plus solennelle, à ne jamais ni 
introduire, ni entretenir aucune garnison ou gens ar- 
més dans les villes, forteresses et terres de la dépen<- 
dance de ces Tatars. AH. 3. 

11 sera libre à cliacune des deux puissances de cons- 
truire en^dedaus de ses frontières, partout où elle le 
j ugera conrenable » de nouvelles forteresses et habila- 
tions , et de réparer et rebâtir les anciennes. Art» 4. 

La cour de Russie aura dorénavant toujours à la 
Porte un ministre du second rang , auquel on mar- 
quera les égards qui s'observent envers les ministres 
des puissances les plus distinguées. Il suivra , dans 
toutes les fonctions publiques, immédiatement le mi- 
nistre de l'empereur , s'il a le même caractère que lui \ 
s'il en a un supérieur ou inférieur, le niiiiislre de Rus- 
sie suivra immédiatement lambassadeur d'Hollande , 
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et, en son absence^ celui de Veinse. ArUb* Celte ati- 
pulation assigne au ministre de Russie le premier rang 

parmi tous les ministres du même rang , après cehii 
de l'empereur. La France ayant coutume d'entretenir 
k G>n8tantinople, un ambassadeur y ce règlement de 
rang lui est étranger. 

Si quelqu'un de ceux qui se trouvent au service du 
ministre russe à la Porte , après avoir commis quelque 
crime ou action punissable, pourse soustraire au cbâti* 
ment, se faisait Musulman, il n^en subira pas moins la 
peine qail mérite, et les effets qu'il aurait volés se- 
ronl restitué conformément à la spécification du mi- 
nistre. Ceux qui , étant ivres, voudront prendre le 
turban , ne seront re^ us qu après que leur ivresse sera 
passée. j^rU 6* 

La Porte promet de protéger la religion chrétienne 
et ses églises ; et il sera libre aux ministres de Russie 
de faire des représentations en faveur de la nouvelle 
église dont il est parlé dans l'article 14. Art* 7 • 

Il sera permis aux sujets de Tempire de Russie de 
visiter la ville de Jérusalem et les lieux saints , et il ne 
sera exigé d'eux, ni à Jérusalem > ni ailleurs, aucun 
karatsch , contribution , droit ou imposition* Ari. 8. 

Les interprètes des ministres russes k Gonstanti- 
nople, de quelque nation qu'ils soient, seront traités 
avec bienveillance \ ils n'auront rien à souffrir à rai- 
son des afiires dont leurs cfae6 les aunâent charg4&« 
ArU 9. 

Il y aura une navigation libre et illimitée pour les 
vaisseaux marchands appartenant aux deux puissances 
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contractantes dans toutes les mers qui baignent leurs 
terres. Les vaisseaux marchands russes ^ tels que ceux 
qu'emploient partout pour le commerce les autres 
puissances , auront un libre passage de la mer Noire 
dans la mer Blanche i , et de la mer Blanche dans la 
suer Noire. Il leur sera permis d'entrer dans tous les 
ports et hâvres de la Porte* 

Les sujets des deux empires jouiront réciproque- 
ment d'une entière liberté de commerce par terre et 
par mer, ainsi que sur le Danube , avec les mômes 
prérogatives et avantages dont jouissent les nations les 
plus amies. Toutes les exemptions et privilèges accor- 
dés aux Français et aux Anglais , par leurs capitula- 
tions avec la Porte , seront aussi accordé aux com» 
mercans russes. Des consuls et vice- consuls russes 
pourront résider dans tous les lieux où la cour de 
Russie jugera à propos d'en établir, et ils seront trai- 
tés et considéré sur le même pied que les consuls de» 
autres puissances amies. yJrt. 11. 

Si la Russie venait à conclure des traités de com- 
merce avec les r^ences barbaresqûes, la Porte s'en- 
gage à en garantir les conditions à l'égard desdites 
régences. Art. 12* 

La Porte 'donnera à l'impératrice » dans tous les 
actes, le titre d'impératrice de toutes les Russies y 
en se servant, dans la langue turque, du terme de 
Paâiachag ^. Art. 13. 

' Cest ainsi qae les Turcs appellent TArcliipel. 

> Ce mol est composé de deux roots : pad, protecteur , et chahh,- 
roi. 

XXXYIII. lÔ" 
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Il est pennift à la cour de Rnssiey outre la chapelle 
bâtie dans la maMon dn miniatre^ de construire dans 

un quartier de Galata, dans la rue nommée Bey'^ 
Oglou f une église publique du rit grec y qui sera tou- 
jours souS' la protection du ministre russe , et à l'abri ' 
de toute gène et avanie. Art. 14. 

Les différends et contestations qui naîtront entre les 
sujets respectif y sur la frontière ^ seront terminés par 
les gouverneurs et commandans des lieux , ou par des 
commissaires nommés à cet effet : ces différends ne 
serviront point de prétexte pour altérer Famitié et 
Tunion entre les deux empires. Ari. 15. 

La Russie restitue à la Porte toute la Bessarabie, 
avec les villes d'Akierman, Kilia^ Ismaïl, et la forte- 
resse de Bender. Elle lui restitue pareillement les deux 
principautés de Valachie et de Moldavie , sous les 
conditions suivantes : 

1^. Que la Porte accordera une amnistie absolue et 
illimitée à tous les sujets desdites principautés , en les 
rétablissant dans leurs dignités , rangs et possessions 
dont ils ont joui avant la présente guerre j 

â*. Qu'eli en'empéchera» en aucune manière^ Texer- 
cice libre de la religion cbrétienne, et ne mettra aucun 
obstacle à la construction de nouvelles églises et à la 
réparation des anciennes; 

S*. Qu'elle restituera aux convens et particuliers 
les terres qui leur ont été prises dans les raja (dis- 
tricts) de BrahiloWy de Choczim et de Bender ; 

4**. Qu'elle aura pour les ecclésiastiques l'estime 
particulière que leur état exige ^ 
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5n Qo'dk accordera aux &miUet qui le désireront 
nne libre sortie arec tons leurs biens^ pendant le terme 
d'une année, à compter du jour où le présent traité 
sera écbangë; 

6*. Qu'elle n'exigera aucun paiement pour de vieux 

comptes ; 

Qu'elle n'exigera de ces peuples aucune contri- 
bution ni paiement pour tout le temps de la durée de 
la guerre, et qu'elle les tiendra même quittes de tout 
impôt pour deux années , à cause des dévastations 
auxquelles ils ont été exposé; 

8**« Qu'elle en usera dans la suite avec bumanité et 
générosité dans les impositions qu'elle mettra sur eux 
eu argent, et qu'elle les recevra par la voie des dépu- 
tés qui lui seront envoyés tous les deux ans , sans que 
les bacbas, gouverneurs ou telle autre personne que 
ce soit , puissent en exiger d'autres paiemeus ou impo- 
sitions y sous quelque prétexte que ce soit ^ qu'enfin ils 
jouiront des mêmes avantages dont ils ont joui pen- 
dant le règne du feu sultan Mahomet IV; 

Que les princes de ces deux états puissent avoir 
auprès de la Porte chacun un agent ^ qui soit de leur 
communion chrétienne, ])Our veiller aux affaires 
desdites principautés. Ils seront traités à la Porte avec 
bontés et considérés comme personnes jouissant du 
droit des gena; 

10°. Qu'il sera permis aux ministres de la cour de 
Russie 9 résidant auprès de la Porte ^ de parler eu £i- 

> fin capon kiaSà, non nn chargé d*alfiiires {mautahùê'-ffatar)^ 
comme porte U traduction Tulgaira* 
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▼enr desdites principautés f toutes les fois que les cir- 
constances pourront Teiiger. ^ri, 16. 

Par Vart, 17, la Russie restitue à la Porte les îles 
de rÂrcbipel , dont elle est encore saisie y en stipu- 
lant, pour leurs habitans, quc1(|ues-uns des avantages 
«ju'ellc avait stipules pour ceux tic la Moldavie et de la 
Valacbie. Cet article fut rédigé avec beaucoup moins 
de soin que celui qui concerne ces deux provinces , 
parce que le comte dePanin ainsi que le prince Repn in , 
avaient toujours désapprouvé rexpcditiou en Grèce , 
et ne s'intéressaient guère au sort de ses babitans. 

Le cbâteau de Kinbourn j situé à Femboucbure du 
Dniepr, avec un district proporlionm' le long delà 
rive gaucbe du Dniepr , et le coin qui forme le désert 
entre le Bog^ et le Dniepr demeureront perpétuellement 
sous la domination de la Russie. y4/ t, 18. 

Elle conservera de même les forteresses d'iénikalé 
et Kertscb dans la Crimée avec leurs ports et districts. 
j4rL 19. 

La ville d'AsolF, avec son district et les limites mar- 
quées dans la convention de 1 700 passée entre le gou- 
verneur Tolsloi et Hassan-Bacba , appartiendra à per- 
pétuité à la Russie. j4ri. 20. 

La grande et la petite Kabarda seront céde'es à la 
Eusûe , si le kbaa de Crimée y consent. ArU 2i* 

Tous les traités et conventions précédemment faits 
entre les deux empires, et nommément le traité de 
Belgrade et ceux qui l'ont suivi , sont entièrement 
anéantis y à l'exception seulement du traité de 1700 
relatif aux limitesdu district d'Âsoff^ qui est conservé* 
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j4rl. 22. Un des motifis qui engagèrcot les Russes à 
demander l'annulation des traités antérieurs , c'est q^ue 
dans tous il est question de la Pologne. Ainsi celte 
république qui avait été le sujet de cette guerre , ne 
fut pas même nommée dans la paix* 

La Russie s'engage À évacuer , après l'échange du 
présent traîté> les provinces de Géorgie et de Mîngrë- 
lie. La Porte renonce solennellement et à perpétuité 
À exiger de ces peuples des tributs de garçons et de 
filles , et à toute autre espèce d'imposition. Elle pro- 
met de ne reconnaître de ces peuples pour ses sujets 
que ceux qui lui auront appartenu de toute ancien- 
neté. Elle accordera à ces derniers une amnistie 
parfaite 9 et ne les gênera, en aucune manière , d«ius 
leur religion, yîrt, 25. Tout cet artide n'a été in- 
séré dans le traité que pour tromper les philosophes 
auxquels Catherine faisait la cour. Les Géorgiens nV- 
prouvèrent aucun soulagement et le tribut de jeunes 
esclaves des deux sexes fut exigé plus rigourer.se- 
ment que jamais y pendant que les écrivains philan- 
thropes applaudissaient à Phiimanité de Catherine. 

Les articles 24, 25 et 26 contiennent des disposi- 
tions relatives à Fexécution de la paix. Tous les pri- 
sonniers et esclaves dans les deux empires, de quel- 
que rang ou dignité qu'ils soient, seront remis en 
liberté de part et d'autre sans rachat ni rançon. 

On s'enverra réciproquement^ après la paix , et au 
tempa dont on conviendra, des ambassades solen- 
nelles et extraordinaires avec les ratifications impé- 
riales confirmatives du traité de paix. Les ambassa- 
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deurs seront traités avec les mêmes honneurs et cërë- 

niunies que cela s'observe dans les ambassades 
respectives entre la Porte-Ottomane et les puissances 
les plus respectables. On s'enverra réciproquement 
par lesdits ambassadeurs des prësens proportionnés à 
la dignité des deux empires. ArU 27» 

Dès l'instant de la signature de ces articles par les 
plénipotentiaires , les hostilités cesseront tant par 
terre que par mer^ et les ordres seront donnés en 
conséquepee* Les instmmens du présent traité, signés 
et scellés par les deux commandes en chef, le comte 
de Roumanzofif et le grand-visir , seront échangés 
dans cinq jours, à compter de celui de la signature 
par les plénipotentiaires. Ari, 28* 

Telles sont les dispositions patentes du traité de 
Kaïnardji ; mais on y joignit aUssi deux articles se* 
crets* Par le premier la Porte s'engagea à payer à la 
Russie pour Irais de guene, dans l'espace de trois 
années, la somme de 15,000 bourses ou 4 millions de 
roubles ^ et Resmi-Achmed-£fendi , dans Touviage 
cité plusieurs fois, prétend, peut-être avec quelque 
exagération, que le grand*vuir autorisa les plénipoten- 
tiaires à accorder bien au-delà , savoir jusqu'à 40,000 
bourses. Le second acte secret stipule le prompt dé- 
part de la flotte russe de FÂrchipel , pour lequel la 
Porte fournira ce qui sera nécessaire. 
rJnsmÔaSîte* Avant la ratification du traité de Kaïnardji, il fot 
ms? conclu le ^ janvier 1775 à Constantinople une con- 
vention jmrticulière relative aux rapports futurs entre 
le grand-seigneur et le khan de Grimée. U est dit que 
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chaque khan, élu par sa nation, notifîera cette élec- 
tion am cours de Constaniinople et de Saint-Péters- 
bourg; le grand- seigneur le reconnaîtra en sa nouvelle 
qualité, et lui enverra la zibeline, le turban et le 
sabre. Tels étaient les symboles de Tinvestiture que 
les grands-seigneurs accordaient aux khans $ en- les 
conservant , on ménagea aux yeux du public , la di- 
gnité de la Porte. Ou continuera » est-il dit dans la 
convention y de prier dans les mosquées au nom 
du sultan , et les monnaies porteront son efBgie. En 
sa qualité de souverain calife , le grand-seigneur con- 
tinuera de nommer les juges des Tatars. 

Cette convention ayant été signée, l'échange des 
ratifications du traité deKaînardji eut lieu k Gons- 
tantînople, le ^janvier 1775 , entre le colonel Pe- 
terson , chargé d'affaires de Russie, et le grand -visir. 

Le avril de la même année, il fut signé une con- J 
vention par laquelle les commissaires de la Porte , 
nommés pour la fixation des limites de Kinbourn , 
remirent cette place à un commissaire russe, et ré- 
glèrent l'étendue du district qui , en vertu de Tart. 18 
du traité de paix , devait être cédé à la Russie pour 
former le territoire de Kinbourn. Ils déclarèrent, par 
la convention^ que le même coin entre le Dniepr et 
le Bog, cédé également à la Russie par ledit article , 
embrassait tout le terrain qui , depuis Tembouchure 
de la petite rivière de Kamenka dans le Dniepr, ainsi 
que depuis un endroit appelé Garda sur le Bog s'é- 

' Lit pMBU ds Ktmtaka «I àê Garda famaient 1m daok ètfrtf- 
niléi dtf tigoai da la Nonvalla-Bmna. 
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tend «Dire ces deux fleuTet jtuqu'à leur jonction au 
environs d'Otchakoff. 

Ce fut dans ce pays , nouvellement cédé , que rim— 
përatrice fit construire une nouvelle ville, appelée 
CherêmovL Kheraon , pour servir d'entrepôt au con^ 
merce du Levant. Les fon démens en furent jetës, par 
le général iïaanibal } sur la rive occidentale du Dniepr, 
à sept lieues de son embouchure, le Id octobre ill^m 
L'impératrice de Russie avait imposé aux Turcs des 
conditions qu'ils ne pouvaient supporter. La paix pa- 
raissait si mal assurée, que le ^and-visir déclara luU 
môme au prince Repnin , ambassadeur de Russie k la 
Porte , qu'à moins que le khan de Crimée ne rentrât 
sous la domination de la Porte , et que rimpératrice de 
Russie ne restituât Kertsch et lénikalé, la paix qu'on 
avait extorquée ne serait point de durée. 

En effet, la Porte perdait, par l'indépendance des 
Tatars , le principal boulevart de son empire au Nord, 
et le moyen dont elle se servait pour faire du mal aux 
puissances chrétiennes avec lesquelles elle était en 
guerre. îl pouvait môme arriver que ces peuples, jadis 
zélés défenseurs de l'empire ottoman , devinssent pooc 
la Porte des ennemis redoutables. 

Les Russes ne cachaient pas que l'empire de la mer 
Moire était l'objet de leur ambition* Maîtres de cette 
mer, ils auraient imposé à la capitale de l'empire ^ 
puisqu'il dépendait d'eux de la priver de ses moyens 
d'approvistonaenient. On ppuvait s'attendre à voir se 
renouveler llexemple de ces anciens Russes qui ve- 
naient assiéger les empereurs jusque dans Constantir 
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nople* Il n'est donc pas surprenant cpe la Porte fît 
mître des difficultés sur Tinter pr^tation de différens 

articles du traité de KaVnardji, et qu'elle chercliAt 
des subterfuges pour eu éluder , du moins en partie p 
rezécution* 

Cest ainsi que , sous différens prétextes , elle s*op- 

posait au passage des vaisseaux russes de la Méditer- 
ranée et de la mer Blanche (Égée) dans la mer Noire : 
elle continuait d'exiger des contributions extraordi- 
naires des princes de Moldavie et de Valacliie, en 
les obligeant, comme dans le passé , à renouveler de 
temps à autre la confirmation de leur dignité : ce que 
la Russie soutenait être en opposition avec Tarticle 16 
du traité de Kaïnardji. Enfin , par l'influence qu'elle 
sut se ménager dans la Crimée, elle réussit , en d 778 , 
à faire chasser le khan Sahin*Guéraï , protégé de l'im- 
pératrice , et le fit remplacer par un prince plus dé- 
voué à ses intérêts. 

La cour de Russie y instruite de cet événement , fit 
aussitôt avancer des troupes dans la Grimée 9 et y ré- 
tablit, parla force des armes, le khan déposé. Une 
nouvelle guerre semblait alors inévitable ^ l'on s'occu- 
pait même de part et d'autre k en faire les préparatifs^ 
lorsque, par Fentremisede la France, on parvint à 
un accommodement sous le nom de coni^ention eX" 
pUcaUve^ qui fut signé à Constantinople le 21 mars 
1779. 

Cette convention contient neuf articles , dont voici 
le précis : 

La paix de Kaïnardji , avec ses deux articles sëpa- 
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rés est confirmée dans toas ses points et articles , à 
l*eic^tion de ceux qui se trouveiit ëdaifcis dans k 
présente convention. j4rt, i. 

Les khans des Tatars enverront , après leur élec^ 
tion , des députés à la Porte pour demander an grand- 
seigneur k bénédiction spiritaelle et califale , qui lenr 
sera accordée par un diplôme compatible avec les 
^ards dus a une nation libre et indépendante i et 
parfaitement semblable à celui dont on est convena 
pour servir de modèle. La Porte s'engage à ne jamais 
prétexter le lien spirituel , pour s'ingérer dans le pou- 
voir civil et politique des khans. EÀ\e reconnaîtra 
pour toujours, comme elle l'a d^i fait par Tarticle 5 
de la paix de Kaïnardji, toutes les hordes^ races et 
tribus des Tatars, pour une nation entièrement libre 
et indépendante, jiri, 3. 

Après que les actes et déclarations , relatifs aux sti- 
pulations de Tarticle précédent, auront été délivrés 
entre la Russie et la Porte, ainsi qu'entre cette der- 
nière et le gouvernement des Tatars , la Russie reti- 
rera^ dans le terme de trois mois, ses troupes de la 
Grimée et de Tile de Taman, et dans trois mob et 
vingt jours du Kouban , et la Porte en agira de même. 
^rl. 5. 

Dès que la Porte recevra la nouvelle de la retraite 
des troupes russes en-deçà des li|pies de Pérékop, die 
se prêtera à la réception des députés du khan et à Ta- 

■ C*Mt par CCS noU iosérci dans Fart, i da la coavantioa ai- 
plîeativa qu'on conaatt Tesittanca dat ailiclaa aaefcU da ta pis da 
KaTaardji* 
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pëdition du diplôme califal ou de la bulle de bénédic- 
tion dans la forme prescrite. Art* 4. 

La cour de Russie donnera les mains à la cession 
qui se fera par les Tatars à la Porte des pays situés 
entre le Dniestr ^ile Bog , la frontière de la Pologne et 
k mer Noire yulgairement nommée province d'Ot- 
cbakoff. Elle emploiera ses bons offices auprès du 
khan et du gouvernement de la Crimée, pour ména- 
ger cette cession. La Porte s'engage à détacher de ce 
pajs en ligne droite ^ du côté de Fempire ottoman , 
unier portion suffisante pour en former la province 
d'Otchakoô*. Elle laissera le reste abandonné, sans 
pouvoir y établir aucune nouvelle habitation, pour la 
sûreté et la tranquillité des trois puissances voisines* 

Les Cosaques Zaporogues réfugiés qui voudront 
profiter de l'amnistie accordée par l'impératrice , se- 
ront rendus par la Porte ; les autres seront transféré 
au-delà du Danube dans rintérieui de l'empire otto- 
man. ArUb. 

La Porte permet le passage libre de la mer Noire 
dans la mer Blanche • et de celle-ci dans la mer Noire, 
à tous vaisseaux marchands russes qui seraient de la 
forme, mesure et grandeur dont sont les vaisseaux des 
autres nations qui trafiquent dans les ports de k Tur-* 
quie, et nommt;ment ceux des Français et des An- 
glais. Les plus forts pourront être du port de vingt- 
six mille quatre cents ponds j poids de Russie, et le 

' Ce paji avait été expressémeat ftisigné aux Tatars, à rcxception 
de la foiteretse é'Olchakoff et de fon lcrritoirC| par TarU 3 «lu traité 
de paii de Kaïnarâp. * 
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nombre des canons et <lcs matelots qui y seront em- 
. ploj^s ne surpassera nou plus celui des Frau^aU et 
des Anglais. Les vaîsseanx rosses ne pourront se ser* 
▼ir de matelots turcs qu'en cas de nécessité et du gré 
de la Porte. 

On ne fera .pas non plus payer aux sujets russes des 
douanes plus fortes que celles que paient les Français 

et les Anglais, et il sera rédige un traité de commerce 
entre les deux empires sur le fondement des capitula- 
tions de ces mêmes nations. A ri. 6. 

JJarllcle 7 renférme plusieurs stipulations relatives 
aux principautés de Moldavie et Yaiachie. 

1 ^* La Porte ne troublera, en aucune manière, Texer- 
cice de la religion chrétienne dans ces provinces , et il 
sera parfaitemeut libre aux Grecs de coustruire de 
nouvelles églises» comme de réparer les anciennes. 

2^» Elle restituera aux couvens^ ainsi (]u'anx parti- 
culiers» les terres et biens qui leur appartenaient aux 
environs de Braïlow, de Cboczim, de Bendcr^ etc. 

5". Ole accordera aux ecclésiastiques de ces princi- 
pauté les égards et distinctions dus à leur rang. 

4". Elle se contentera des impositions ordinaires de 
ces provinces , qui lui seront apportées par des dépu- 
tés Ions les deux ans , sans qu^il soit permis aux bâchas 
ou antres chefs du gouvernement d'en exiger de nou- 
velles sous quelque dénomination que ce puisse être. 

5**. Il sera libre à chaqae principauté d'avoir à 
Gonstantinople un chargé d'affaires de la religion 
grecque , qui sera traité avec bonté , et considéré 
comme jouissant de la protection du droit des gens- 
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60. La Russie ne se servira du droit d'intercession 
qui lui est réservé dans le traité de paix en faveur des 
deux principautés , qa*oiii<juement pour la conserva- 
tion tuviolable des conditions spécifiées dans le présent 
article. f 

La Porte s'engage à indemniser les babitaus de la 
Morée relativement aux terres et biens confisqués sur 
eux pendant la dernière guerre , et qui auraient dû 
leur être rendus en vertu de lart. 17 du traité de 
paix» jirt» 8. 

Otite convention sei'vant d'écloîrcîssement au traité 
de paix do Kaïnardji, sera envisagée comme faisant 
partie du traité. Elle sera ratifiée , et les ratifications 
des deux cours seront échangées au plus tard en quatre 
mois, à compter de la signature de la présente cou- 
Tention. J^rL 9. 

Cette convention ne rétablit pas la parfaite barmo- 
3iie entre les deux états. Un vaisseau de guerre russe, 
qui entra y en 1780, dans le canal de Coustantinople, 
donna lieu à de nouvelles discussions , parce que la 
Porte n^avait accordé • par Fart. 1 1 de la paix , l'entrée 
de ce canal qu'aux vaisseaux marchands. Elle disputa 
aussi à l'impératrice le droit d\'tablir des consuls en 
Moldavie et en Yalacbie; elle céda cependant sur ce 
dernier point , et il fut conclu à cet égard une conven- 
tion en 1781 K 

Une discussion bien plus iroportantes'éleva en 1782. , 
Le khan Gbabyn-Guéraï , dévoué à la Russie, fut 
chassé par sou frère Sélim. Une armée russe rétablit 
' CeUe convealion n*a pas éié itnpriince. 
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le premier, pendant quune flotte, sortie d'Asoff, 
coupait aux insurgés toute communication avec Gons- 
tantinople. 

La Porte, animée par ua grand-visir qui penchait 
pour la guerre , fit occuper l'île de Taman , dont la 
position sur le détroit de Zabache lui semblait indis* 
pensable pour entretenir ses liaisons avec les Tatars 
et pour se maintenir sur la mer d' AsofT. Les troupes 
qu'elleyenvoya furent aussitôt délogées par les Russes , 
et 9 dans le même temps , le khan nouvellement réta- 
bli réclama hautement auprès de la Porte la restitu- 
tion de la forteresse d'Otchakoif et de tout le Boud« 
jak , comme un ancien domaine de la Grimée , dé* 
membré par les Turcs. Il était appuyé dans sa de- 
mande par la cour de Russie ^ , qui exigeait aussi sa- 
tisfaction pour la ?iolence exercée à Taman, île de la 
dépendance du khan. 

On s'attendait alors à une déclaration de guerre de 
la part de la Porter mais les partisans de la paix rem- 
portèrent de nouveau dans un divan extraordinaire 
tenu le 21 décembre 1782. Le grand-visir, fauteur 
de la guerre , fut déposé ^ et il fut décidé que la Porte 
remplirait 9 avec la plus scrupuleuse ^actitude , à l'é- 
gard de la Russie ^ les conditions stipulées par le traité 
de paix de 1774 ^ et par la convention explicative 
de 1779. 

En conséquence de ces nouveaux engagemens , on 

% La ccMÎon «i'Olcbakoff MmbUil néresMÎre à U sùrclë Je Cher- 
son, et pour couper toute commuaicelion entre let Torct et U Cri- 
mc'e. 
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s'occupa aussitôt de la rédaction d'un traité de com- 
merce entre les deux empires -, il fut négocié à Cons- 
tantinople entre le reis-efendi et le ministre de Russie , 
et signé le — juin 1783. 

Ce traité , qui renferme 8 1 articles , accorde navi- 
gation et commerce libre "dans tous les états et tontes 
les eaui^ de la Porte , par terre et par mer , sous pa-> 
villon russe , sans aucune restriclion , avec toutes les 
franchises dont jouissent les Français et les Anglais en 
vertu de leurs capitulations. 

Il est permis aux marchands et sujets russes de por- 
ter les habillemens de leur pays ; ils sont exemptés du 
droit nommé hctraat » et tout antre droit et impôt 
quelcon(]ue , en payant une douane seule et unique 
de trois pour cent , de toutes les marchandises d^impor- 
tationet d'exportation, laquelle ne pourra être exigée 
qu'une seule fois dans l'endroit où se fera la vente ou 
l'achat. Ces mômes marchands ne pourront être forcés 
à acheter ou vendre contre leur gré , en faveur de quel- 
ques compagnies ou société privilégiées , ou des mo- 
nopolistes. 

Les vaisseaux de guerre ou les bâtimens marchands 
russes , qui rencontreront des vai^aux de guerre ou 
autres bâtimens de la Porte , n^ seront point arrêtés 
ui mis à contribution. 

Les bâtimens marchands russes passeront librement 
par le canal de Gonstantinople , de la mer Noire dans 
la mer Blanche, et réciproquement de la mer Blanche 
dans la mer Noire. Ils ne seront sujets à la moindre 
détention y ni visite , ni droit de transit , n'étant pas 
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chargés de marchandises , ni de vivres qui doivent 
être vendus dans les étals de la Porte* Leur forme et 
le poids de leur cargaison pourront être exactement 
les mêmes que ceux des vaisseaux français ou an- 
glais , depuis la moindre proportion jusqu'à la plus 
grande* 

n sera petmis aux sujets de la Porte d'acheter, dans 

les ports de la Rassie situés sur la mer Noire, à un 
prix libre , du blé et autres provisions dont ils auront 
besoin , et de les transporter à Gonstantinople. 

Pareillement les sujets russes pourront acheter à 
Smyrne, à Alexandrie et ailleurs dans les états de la 
Porte, excepté Gonstantinople, des articles prohibés, 
comme de la soie, du riz , du café du Levant, et de 
riiuile, pour les transporter tn Russie. Ils pourront 
exporter de même des cotons en laine, des cotons filés, 
des maroquins, de la cire, des cntrs, des fruits, du sel 
de Chypre. 

Les principes de la neutralité armée sont également 
rappelés dans ce traité ^ et la Porte accorde aussi pro- 
tection aux vaisseaux russes contre les Barbaresqueset 
autres corsaires. 

En cas de rupture entre les deux états , les sujets 
réciproques auront un terme de six mois pour vendre 
leurs marchandises, effets et tout ce qu^ils possèdent ^. 

' Le rcis-cfendi {ler^ isla long-temps à ne pas vouloir admettre ce 
dernier article , qui est le 70" du traite'. Sur tes vives instances que 
laî en fit le ministre de Rassie , i\ finit par lui avMer qu*il n*osrrait 
pas le mettre MMM Ict ytu% «lu grand- visir, et que la seule itiée de la 
postibitîtëd'ùne' guerre avec U fiassîe révslterail la Porte. CVst ce 
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4pii fit coaeher l*«rtîeU ilam let tennts les pYn» merarà. « Quoique, 

•y esl- il (lit , il soit très-sûr et, avec Taide de Dieo, hors de probabi- 
lité que les fondemens de la paix et amitié qui sont e'iablis et sub* 
•isient entre les deux empires puissent être ébranles et renverses; ce** 
pendant, rncnme de temps en temps il natt de fausset nouvelles con- 
tnires k U véritë qui troublent U «ûrclé et donnent de TinquiAud» 
mam marrhaDd* respeclift , il ëtatt néeemirt d*instfrer dan* le pré» 
aent Iraïië de commerce un article qui puisie dittiper use paitill* 
inquidiude dcadiu marcbaDdsy elc* » 



XXXYIU. 



16 



2i2 LIYRB VIII. CHAP. IX. 



CHAPITRE IX., 

Histoire de la politique européenne par rapport 
au droit maritime dans le 18* siècle. 

«xî>m«fi j« L'alliance connue sous le nom de neutralité armée 
K^'^Î'^J^ « du Nord est un des ëvénemens du dix-huitiéme siècle 
dont on se promettait les résultats les plus heureui et 
les plus importans pour le droit maritime des peuples 
europ^ns. Si cet espoir a clé trompé , il faut en cher, 
cher la cause dans la nouvelle direction que la révo- 
lution française a fait prendre à la politicpu; des [)riii- 
cipales puissances. C'est de cette alliauce, qui fut 
conclue en 1780, que nous allons nous occuper dans 
ce chapitre. 

Les coateslaiions qui se sont ('levces sur le droit 
maritime » pendant la guerre de i 7 78 et pendant celles 
de la révolution française , roulent sur trois questions ; 
l^. Quels sont, en tt iiips deguerre, les droits récipro- 
ques des peuples neutres et de ceux qui se trouvent 
en ëtat de guerre , à Tégard du transport par mer des 
marchandises ennemies? Les Taîsseaux de guerre et 
les armateurs d'une puissance beiligcraii te peuvent-ils 
interdire aux vaisseaux des nations neutres le droit de 
transporter librement d'un pays â l'autre les marchan- 
dises qui appartiennent aux sujets de l'ennemi, de 
manière qu'il suilise que ces marchandises se trouvent 
sur un navire neutre > pour que les puissances beJhgë- 



Digitized by Googl 



NEUTRALITÉ ARMÉB DU NORD, 1780. 245 



rantes soient obligées de les respecter ^ ou bieu le pa- 
pillon neutre n'a-t-il point la force de neutraliser les 
marchandises ennemies quMl protège? Il est bien en- 
tendu que, dans les deux suppositions, il ne s'agit 
que de marchandises qui ne soot pas dans la catégorie 
de celles qu^on est convenu d'appeler contr^ande de 
guerre -, car on s'accorde sur le droit de chaque puis- 
sance d'eulever , partout où elle la trouve , la contre- 
bande qui appartient à l'ennemi ou qui lui est des- 
tinée ^. 

' Nous ne connaissoos qu^un seul exemple qu'une puissance ait 
ffcnoncë à ce droit ; il se trouve dans le trailé d^amitié et de com- 
merce entre la Prusse et les Étals- Unit d*Ai»ëri4|ae. Cette conven- 
tîon fat conelue à U Hay^, le 10 septembre 1765| entre M. de 2%tf 
Umeyttr^ ministre da roi| et «/oAa Adamu^ Benjanwi FmiMin et 
Thomas Jef/erson, On j Ut Terlicle enivant, auquel on reconoatl 
Pesprii philosophique de ses auteurs. Article iZ, Demie cas où 
l*une des pailics cunlrartanles se trouverait en guerre avec «ne 
autre puissance, il a ctc convenu que, pour prévenir les difficultés 
el les discussions qui surviennent ordinairement par rapport aux 
marchandises ei^dcfHuU appeUts conlrrÀomilry tellce qo*arroesy 
. munitions et autres proTÎsions de toute espèee, aucun de ces articles^ 
chargés à bord des vaisseaux des citoyens ou sujets de Tune des par* 
tîesy et destinés pour Tcnnemi de Tautre, ne. sera censé de contre- 
bande au point d*iinpliquer confiscation ou condamnation, et d*en* 
traîner la pcilc de la proprictc des individus. Néanmoins, il sera 
permis d^arrétcr ces sortes de vaisseaux et effets, et de les retenir 
pendant tout le temps que le preneur croira nécessaire pour préTe— 
nir les inconvéniens et les dommages qui pourraient en résulter au- 
trement; mais, dans ce cas^ on accordera une compensation raison- 
nable pour les pertes qui auront éii occasionnes par la saisie, et il 
sera permis » en outre « ans preneurs dVmplojer à leur senrice, en 
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2°. Comme le droit des puissances belligérantes, 
soit d'enlever les inarcbandises ennemies partout où 
elles les trouvent » soit de mettre seulement la main 
sur celles qui sont de contrebande , suppose le droit 
de visiter les navires neutres qu'on rencontre, et que, 
pour éviter les vexations auxquelles les bâtimens ont 
été souvent exposés sous ce prétexte, les gouverne- 
mens les font quelquefois escorter par des vaisseaux 
de guerre , on a demandé si celte escorte devait sous- 
traire les bâtimens qu'elle convoie à la visite des vais- 
seaux des puissances en guerre 9 ou si, malgré l'es- 
i corte^ celles- ci avaient droit de s'assurer par elles- 
mêmes de la nature de la cargaison* 

Quels sont les droits réciproques des peuples à 
IVgard des ports bloqués, et que faut-il pour qu'un 
port doive cire regardé comme tel ? 

Comme les deux dernières questions sont indépen- 
dantes de la manière dont la première est résolue , 
nous les traiterons avant celle-ci. 

I. Le droit des belligérans d'empêcher qu'on n'a- 
mène des vivres à des ports bloqués, et celui de couper 
toute communication entre ces ports et la mer, n'ont 

tout ÇQ ta partie» les munliioiu iDiliuîree dé(enuc«| ea payent aox 
propriétaires la pleiae valeor à délerminer sur le pris <|ui aura coors 
à l'endroll de lenr destinalîon i mais que, dans le cas inonté d*aa 
vaîiseaa arrêté pour des articles ei-devant appelés de eontreèande^ 

si le maUrc de navire consentait à délivrer les inart handises sus- 
pectes, il aura la liberté de le faire, et le navire ne sera plus amené 
dans le port ni dëlenu plus iongHemps, mais aura toute liberté de 
poarsQivre sa rantc* 
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d'autre fondement que le droit en vertu duquel le 

général d'une armée de terre peut empêcher qu'on 
ne fournisse des subsbtances à une place ennemie^ et 
Imiter comme une hostilité la tentative d'y en intro- 
duire. Pour exercer ce dernier droit » il faut que les 
routes qui mènent à la place ou au district bloqué 
soient tellement gardées par des troupes , qu'on ne 
puisse sans danger les fréquenter ; car comme il est 
possible que des neutres aient conclu , avec les habi- 
tans d^une place bloquée , quelques marchés relatifs à 
son approvisionnement y il faut qu'ils puissent se jus-» 
tifier pleinement de ne pas avoir satisfait à ces eoga* 
gemens. 
Il s'ensuit : 

Que la puissance maritime belligérante est au<- 
torisée à empêcher, autant qu'elle le peut, par le 
moyen de ses flottes, que les neutres ne fassent, avec 
un port ou une côte bloquée 9 un commerce d'ailleurs 

licite; 

Tm Qu'une telle défense doit être le résultat de 
quelque opération militaire» et qu'elle ne peut pas 
avoir pour unique but de troubler le commerce des 

neutres ; 

S". Que le blocus doit être effectif, et tel , qu'au- 
cun navire ne puisse tenter de le rompre sans s'exposer 

au danger d'être capturé; 

4®. Que si le blocus n'est pas effectif, rien n'em- 
pécbe cependant une des puissances belligérantes 
«l'interrompre tout commerce de la côte ou du port 
bloqué, en renvoyant les vaisseaux qui voudraient s'y 
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rendre; mais aussi que cette puissance n'a pas le droit 
de punir, c'est-à-dire de saisir celui qui ue respecte 
pas cette dé&Dseï 

6**. Que si le blocoi est effectif, k tentatm de le 
rompre peut être regardée comme une action hostile^ 
et vengée comme telks par la saisie du bâtimeat. 

U. La question qui se rapporte au droit des neutres 
défaire escorter ou, comme on dit, convoyer les bâli- 
mens de leurs sujets, est plus compliquée, et ne peut 
pas être résolue indistinctement par le droit des gens 
universel. Point de doute sur le droit de l'escorte de 
défendre les bâtiniens qui lui ont été conGcs, contre 
.toute violence et contre des actes arbitraires; mais» 
de même que la puissance belligérante ne peut pas 
exiger que le gouvernement neutre garantisse que 
SCS sujets ne se livrent pas à un commerce illicite, 
de même le gouvernement neutre ne peut pas pré* 
tendre que le belligérant s'en rapporte aveuglément 
aux certificats et aux factures dont on fait accompa- 
gner les marchandises , puisque l'expérience a pvouvé 
que rien n'est plus facile que de se procurer de ùmx 
certificats , et que les agens des gouvernemetis neutres 
ou favorisent une fraude dont Tétr^iuger seul souiTre^ 
ou sont troQ^pés par les ruses multipliées des spécula* 
teurs. L'étranger a un intérêt trop puissant d'examiner 
par lui-mc*me l'authenticité de ces pièces, pour quoa 
puisse lui en re&isec la £iculté. Mais ce droit ne peut 
s'étendre jusqu'aux vaisseaux de guerre qui servent de 
convoi, parce qu'il est réellement au pouvoir des gou- 
vernemens neutres d'empêcher que ces bâtimeos ne 
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fassent la contrebande, et que Tacte par lequel ils se 
sont déclarés neutres renferme la garantie que leurs 
vaiseaoi de guerre ne feront rien qui soit contraire 
aux traités; par conséquent le moindre doute sur la 
bonne foi avec laquelle cet engagement est exécuté 
équivaudrait presque à une déclaration de guerre* 

Néanmoins, si le commandant de l'escorte ne peut 
pas s'opposera la visite, i! a le droit et il est de son 
devoir de la surveiller, pour proléger les hâtimens 
qu'il convoie contre les mesures abusives que ceux de 
la puissance belligérante voudraient se permettre. 

Si ces puissances voulaient donner à leur droit de 
visite une extension qui tendrait a troubler le com- 
merce licite des neutres y rien» dans un tel cas, ne 
pourrait empêcher les gouvernemens de ceux-ci de 
faire convoyer les navires par des forces sulUsantes 
pour les soustraire à toule visite ^ toutefois si une telle 
mesure n'est pas par elle-même hostile, elle deviendra 
facilement le prc'curbcur de la guerre. 

111. La dernière question et la plus importante de tou- 
tes, celle qui se rapporte aux droits des neutres à l'é- 
gard du transport des marchandises, et qu'on exprime 
communément en ces termes : Le pavillon neutre 
couvre-t-il la marchandise? peut être envisagée sous 
nn double point de vue , savoir sous celui du droit 
des gens et sous celui de riiistoirc. 

Parlons d'abord des principes du droit. 

A. L'ëtat de guerre autorise à priver l'ennemi de tous 
les moyens qui pourraient le mettre en état de faire 
du mal. Ce droit u'a pas de bornes par lui-même ; 
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mais» heareiisement pour rhiunauitë, la civilisation , 
on plutôt l'intérêt, a introduit un usage qui en dimi- 
nue les horreurs. On s'est aperçu que si, au lieu 
d'enlever on de détruire tout ce qu'on trouve chez 
rennemi, on régularise ce pillage par la levéé de con- 
tributions et par (les réquisitions, on en tire infini- 
ment plus d avantage. On a donc respecté la propriété 
particulière 9 non par des principes d'humanité, mais 
par un intérêt bien calculé : toutefois on s'est réservé 
de piller et de détruire toutes les fois que le temps ou 
les circonstances ne permettront pas de procéder ré- 
gulièrement. 

La même chose ne pouvant avoir lieu par mer , il 
s'ensuit que le droit naturel de s'emparer du bien de 
l'ennemi partout où on le trouve , y subsiste en entier. 
Mais de même que le neutre ne peut pas se plaindre 
si la puissance belligérante intercepte les moyens de 
défense de son ennemi > de même celle-ci n'est autorisée 
par rien à troubler , gêner ou limiter le commerce des 
neutres , en tant qu'il ne tendrait pas à augmenter les 
ressources de l'ennemi. 

De ces princijfes qu'on ne saurait contester, les 
propositions suivantes paraissent découler : 

i**. Le vaisseau ennemi , chargé de marchandises 
ennemies, est de bonne prise avec tout ce qu'il ren- 
ferme , toutes les fois qu'on peut s'en emparer. 

2<»« Si le vaisseau neutre porte des marchandises 
ennemies , celles-ci peuvent être enlevées , sans cepen- 
dant que cela porte préjudice au propriétaire du bâ- 
timent qui faisait un commerce licite. 
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5°. Un vaisseau ennemi , portant des marcbaudises 
neutres , peut être déclaré de bonne prise ^ sans pré- 
judice des droits du propriétaire de la cargaison, au- 
quel la puissance belligérante ne pouvait pas interdire 
le commerce licile avec reanemi , et par consci^uenl 
le droit de se servir de ses yaisseauz pour le transport 
de marchandises. 

Ces principes étant admis, il s'agit de définir ce 
qu^ii faut entendre par marcliandîses ennemies. On se 
conforme ordinairement aux règles suivantes : 

1°. On réputé ennemie la marchandise chargée en j 
port ennemi et destinée à un port ennemi» 

2** Les productions des colonies ennemies , sorties 
de ces colonies ou de celles des neutres , sont réputées 
ennemies^ elles ne le sont pas lorsqu'elles sortent d'un 
port neutre qui n'est pas situé dans les colonies* 

3<*» Les produits des pays ennemis , sortis de ports 
ennemis qui ne sont pas situés dans les colonies , sui- 
vent la qualité de leur propriétaire , qu'il soit ennemi 
ou neutre* 

4**. Dans tous les autres cas , la cargaison suit la 
qualité du vaisseau* Le pavillon libre rend la marchan- 
dise libre , ei vice veraa^ 

B. En consultant Thistoire sur la question qui nous .^p^cjucdu droi» 
occupe y nous verrons qu'avant que les puissances se 
fussent avisées de tirer parti de l'industrie des armateurs 
pour en faire un moyen propre â diminuer les ressour- 
ces de renncmi , la })iraterie était une espèce de métier 
qui ne connaissait d'autre règle que celle que prescri- 
vait la cupidité* Elle était exercée par des individus 
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de toutes les nations qui naviguaient sur les mers et y 
faisaicD lie commerce i elle était elle-même ane branche 
de commerce maritime , puisque le n^ocîant se pro- 
curait par elle les objets de son tra6c 5 en un mol , pi- 
ralc et négociant étaient deux mots presque synonymeS| 
on plutôt le commerce était ennobli par la piraterie 1 
regardée comme une occupation digne des princes 
mêmes. 

Les progrès successif de la civilisation influèrent 
aussi sur la piraterie : un premier perfectionnement la 

fit interdire à l'égard des nations alliées, et peu après 
envers tous les peuples avec lesquels oo vivait en paix. 
Pour s'assurer que les pirates ne franchissent pas ces 
limites 9 on les soumit à l'obligation de se faire autori- 
ser à i'ejtercice de leur métier par une patente de leur 
gouvernement. On ne fut pas long-temps à s'aperce* 
Voir que ce qui n'avait été regardé jusqu'alors que 
comme un moyen d enrichir les particuliers , pouvait 
devenir , pour les gouvernemens , un iustrument 
pour diminuer les ressources de l'ennemi. 

En établissant des réglemens ])our rexercice d'un 
état auparavant libre, et en ne le permettant qu'à 
ceux qui y étaient autorisés expressément , on donna 
aux armateurs des instructions par l'exécution des- 
quelles leurs courses, sans être moins avantageuse-» 
pour eux y pussent faire le plus de mai à l'état ennemi 
en le mettant dans Timpossibilité de se procurer des 
vivres et des munitions. 

Cependant la nécessité de se munir d'une autorisa- 
tion avant d'aller en course ^ ne remédia pas à tou» 
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les abus dont les armateurs s'étaient fréquemment ren- 
dus coupables , puisqu*on n'avait aucun moyen de les 

contrôler. Ce fut donc une grande amélioration que 
le règlement qui les soumit à Tobligation de faire pro- 
noncer par un tribunal sur la légalité de leurs prises 
avant de pouvoir en disposer , sous peine d^étre traites 

de corsaires. 

L'institution de ces tribunaux fit naître le droit ma- 
ritime. Il fut y dans le Nord , l'ouvrage de la ligue 
hanséatique ; dans le Midi, celui des républiques 
d'Italie. Les statuts ^ les conventions et les usages 
dont il se composait , se ressentirent du d^ré de civi* 
lisation auquel étaient parvenus les peuples qui en 
fournirent les éléniens. Leur variété donna origine à 
une nouvelle branche d'études > celle qui avait pour 
objet la connaissance de ces coutumes* On forma , 
dans le douzième siècle et les siècles suivans , divers 
recueils de ces statuts ^ ainsi que des jugemens pro- 
noncés par des tribunaux consulaires. Quatre collec- 
tions sont surtout devenues célèbres, le Jugemeni on 
Rôle cT Olêron , les Ordonnances de PFisby , le Droit 
maritime hanséatique j et le plus célèbre de tous , le 
Consulat des mers ou Consulat des faits maritimes» 
Noos avons parlé ailleurs de ces recueils 

Les dispositions suivantes , tirées du cbap. 275, du 
Consulat des mers , sont devenues fameuses. 

nL Si un vaisseau auquel on fait la chasse appartient 
aux amis , mais que sa cargaison est à l'en nom i , i'ar- 
maleur peut forcer le patron de conduire ces mar- 
. Voy.voK Yll,p.lWj285. 
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chandises è un endroit où l'armateur les jugeni en 
sûreté, à condition de lui payer en entier le fret qui 

lui aurait été du s'il avait conduit les marchandises à 
l'endroit pour lequel elles étaient destinées. 

« Si le patron du bâtiment capturé ne veut pas se 
soumettre à cette obligation, l'armateur peut, dans le 
cas que la cargaison soit entièrement ou en grande 
partie à Fennemi , couler le navire à fond , après en 
avoir retiré IV'quipage. 

« Si le bâtiment capture appartient à Fennemi , 
mais que la cargaison soit à des amis, les proprié- 
taires s'arrangeront avec Tamiateur pour la rançon; è 
défaut de quoi l'armateur peut et doit conduire le 
navire à l'endroit d'où il est sorti, et les propriétaires 
de la cargaison doivent lui payer le fret comme si 
le navire était arrivé à l'endroit pour lequel il était 
frété* » 

Ces maximes , que ne réprouve pas le droit des 

gens, étaient, dans le moyen âge, d'une application 
plus facile qu'elles ne le sont aujourd'hui. Le com- 
merce différait alors essentiellement de celui d'aujour» 
dliui. Celui qu*on appelle de commission n'était pas 
connu; ordiuairement le propriétaire lui-même voya- 
geait avec sa marchandise j allant de port en port 
pour chercher le marchéôù il pût la débiter avec le plus 
d'avantage. 11 élaitdonc facile de décider, danschaque 
cas particulieri si la cargaison appartenait à l'ennemi ou 
k un ami. Aujourd'hui que les marchandises ne sont 
plus expédiées à l'aventure, mais qu'ordinairement 
elles sont d'avance commises ou données en consigoa- 
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tion j contre l'avance d'une partie de la valear , il de^- 
Tient souvent difficile de prononcer sur leur qualité ; 

et il n'est plus possible cVcxécuter stricUTuent les prin- 
cipes du Consulat de mer, sans froisser queic^uciois 
les intérêts des neutres. 

Ces principes du Consulat, qu'on peut renfermer^ 
dans les deux proposilions suivantes : <( Les inarchan-"^"**^* 
dises neutres, cliargc^es par l'ennemi, sont libres; 
mais le pavillon neutre ne neutralise pas la marclian- 
dise ennemie », forment la bnse de ce qu'on peut ap- 
peler la première époque du droit maritime moderne. 
Ces principes furent altérés dans le quinzième siècle : 
on maintint la seconde proposition comme favorable 
aux puissances belligérantes qui avaient la supériorité 
sur mer; mais on renon^ à la première. Un traité 
conclu, en 4417, entre Henri V, roi d'Angleterre, et 
Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne, déclara de bonne 
prise la marchandise neutre trouvée à bord d'un bâti- 
ment ennemi. Une ordonnance de François P', de 
1645, alla plus loin : elle statua que la marchandise 
ennemie « trouvée à bord du bâtiment neutre, déna- 
turait tellement le pavillon de celui-ci , qu'elle en- 
traînerait la confiscation de tout le reste de la cargai- 
son et celle du bâtiment môme. Âinsi^ l'époque de la 
renaissance des lumières introduisit, dans le droit 
rnaritime, des maximes que les pirates du mojeu âge 
n'avaient ose professer. 

Il fut réservé de donner le premier eiemple d'une ejj^^^'ifnreu 
législation plus humaine à une puissance qui était rcs- 
tce étrangère aux progrès des sciences , mais qui, dans 
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sa politique barbare , respectait le droit naturel* Dans 
la ca]iitulation que le sultan Acbmet V accorda , en 

d604:, aux Français, on lit, parmi plusieurs articles 
jjleins d'huiuaniic et de sagesse , un statut qui dcTOge, 
en faveur des sujets du roi de France» à la seconde 
proposition du Consulat de mer. « Voulons et com- 
mandons, y est- il dit, que les marchandises qui se- 
ront cbargëes à nolis sur les vaisseaux français , ap- 
partenantes aux ennemis de notre Porte , ne puissent 
être prises sous couleur qu'elles sont de nos en- 
nemis. » 

La France accorda un privilège semblable, mais 
pour quatre années seulement, aux Provinces- unies 
des Pays-Bas y par Tart. 1*' du traité relatif au com- 
merce de mer, qu'elle conclut avec elles le 18 avril 
4646. Révoquée à l'expiration de ce terme, cette fa- 
veur Alt alternativement octroyée ou refusée par les 
conventions et déclarations subséquentes jusqu'au 
trailé de commerce dTJtrecbt , conclu le 1 1 avril 4713, 
pour vingt- cinq ans ^ entre la France et les Etats-gé- 
néraux. • 

UaN, 36, en maintenant Tordonnance de 1545 a 

l'égard des marchandises neutres chargées par l'en- 
nemi , établit le principe que le pavillon neutre couvre 
la marchandise , dans les termes snîvans : fc d^iilleurs 
aussi sera libre et affranchi tout ce qui sera et se trou- 
vera dans les navires appartenant aux sujets du roi T. 
Ch. , encore que' la charge ou partie dHçelle fut aux 
ennemis desdits seigneurs États , sauf les marchandises 
de contrebandce yt 
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La république des Provinces-Unies avait obtenu , 
en 1612, de la Porte* Otloinane , que la première 
maxime da Consulat de mer fût observée envers elle , 
et que, par conséquent , les marchandises de ses sujets, 
trouvé<;s à bord d'un vabseau ennemi, fussent respec- 
tées} mais cette faveur ne suffit pas aui Hollandais. Gom- 
ment le commerce de commission , qui faisait la prin- 
cipale brauche de leur industrie, pouvait-il subsister 
en temps de guerre y si la maxime qui déclare la mar- 
chandise ennemie couverte parle pavillon neutre , nV« 
tait généralement admise? La république, en fai- 
sant des efforts pour établir cette législation , devint 
la créatrice du nouveau droit maritime européen. Le 
traité de marine que Philippe IV conclut , le 17 dé- 
cembre 1660 , avec ses anciens sujets , en posa les ba- 
ses* tt A été en outre accordé et convenu » dit Vari. 
13, que tout ce qui se trouvera chargé par lesdits su- 
jets et habitaus des Provinces-Unies eu un navire des 
en nemis*dudit seigneur roi, jaçait (quand môoie) ce 
ne fut marchandise de contrebande, sera confiscpé, 
avec tout ce qui se trouvera audit navire, sans excep- 
tion ni réserve. » UarL ii ajoute : u Mais d'ailleurs 
anssi sera libre et affranchi tout ce qui sera dans les 
navires appartenant aux sujets desdits seigneurs Etats, 
encore que la charge ou partie dlcelle fut aux enne- 
mis dudit seigneur roi , sauf les articles de contre- 
Lande, etc.» 

Ainsi fut établi dans toute sa rigueur le principe 
que la marchandise suit , dans tous les cas ^ le pavil- 
lon , de manière que la marchandise neutre trouvée 
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sur navire ennemi est saisie ; tandis que la marchandise 
ennemie est sacrée, lorsqu'elle se trouve cliargée sons 
pavillon neutre. Ce nouveau droit maritime est en 
tout point Topposé de celui que le Consulat de mer 
avait établi. Tout , dans ses dispositions » eit à Favan- 
tage dn commerce des Hollandais : le pavillon de la 
république neutralise la marchandise que les peuples 
impliques dans la guerre voudront lui confier, tandis 
que le Hollandais qui aura assez pea de patriotisme 
pour frôler ses marchandises sur des vaisseaux étran- 
gers , renonce par cet acte à la protection que le pa- 
villon hollandais assure à Tétranger. Ainsi , les ci- 
toyens de la république devenaient les commission- 
naires du monde entier. 

La Grande-Bretagne reconnut le principe de la 
liberté du pavillon neutre par ses traité de 1M3 et 
4654 avec le Portugal ; Cromwell y souscrivit dans 
le traité de Westminster , de 1655 , avec la France: 
' cette liberté fut de nouveau prodamée dans le tmité 
de commerce entre cette puissance et la Grande-Bre- 
tagne, du 2i février 1677. Elle fut sanctionnée dans 
les traités de commerce avec l'Espagne, du 33 mai 
4667 et du 18 juillet 1670, de même que dans les 
traités de commerce avec la république des Provinces- 
unies, du If jttOlet 1667 > et du 1*' décembre 1674. 

* Pfo tmimiQÎ «Iqne libéra habebitnr omne ià qsod in navilmt 
•d «ubdilos Régi» Ma jesUt» •pectanlîbiu immutqm deprtheadttur, 
cUamM tolam omru irt\ t\tuàtm pan altqua ad liosiet donîooraia 

orilinuin justo proprieUtis titulo pertineani, esceplii seroper flierei'" 
bus contrabanilis. 
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La nouvelle législation , avantageuse surtout au 
commerce de commission , ue fui pourtant pas géné- 
ralement admise. Le Danemark et la Suède, qui 
n'avaient à expédier que les produits de leur sol, 
restèrent fidèles aux anciens principes. Ils font la base 
de tous les traités qui, dans le dix-septième siècle , 
ont ëtë conclus entre la Grande-Bretagne et les 
royaumes du Nord. En un mot, ces puissances n'ont 
fait hommage au nouveau droit maritime qu'à l'occa- 
sion de la neutralité armée, dont nous raconterons 
bientôt l'origine. 

L'orgueil de Louis XIV rendit vains tous les efTorts Quatrième 
que les Hollandais avaient tentés pour faire prévaloir manaiM. 
les nouveaux principes. Ce fut à l'i'poque où il vit sa 
marine accrue à 100 vaisseaux de ligne et à près de 
700 autres vaisseaux de guerre, armés de 14,000 ca« 
nous et de 100,000 matelots , que , se regardant 
comme le maître des mers , ce monarque publia la 
fameuse ordonnance de 1681 , dont, au mépris des 
traités , l'article 7 du troisième livre de la neuvième 
section, dit : « Tous navires qui se trouveront cbargés 
d'effets appartenans à nos ennemis , et les marchan- 
dises de nos sujets ou alliés qui se trouveront dans un 
navire ennemi , seront pareillement de bonne prise; » 
ou , en d'autres termes : u Le pavillon neutre ne 
couvre pas la marchandise, tandis que le pavillon 
ennemi rend ennemie la marchandise neutre. » Le 
gouvernement français ne s'arrêta pas là : dans la 
guerre pour la succession d'Espagne, il établit une 
nouvelle maxime d'après laquelle la qualité de la mar- 
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cbai^dise ne dépeodait plus de celle du propriotnire; 
mais toute production du sol ou de l'industrie de 
Tennemi, quel qu^en fut le propriétaire, ëtait frappée 
de confiscation. Souvent même on éieudit la saisie 
«m navires neutres qui y après avoir pris leurs ebar- 
gemens dans les ports ennemis , allaient vers un port 
autre que ceux de leur propre pays. 
cinqiûiiM La Graude-BretaRno crut devoir mettre à ces excès 

^poui** du droit 

maniiM. {reïti salutatre par le traité d'Utrecht. Voici ce que 

stipulèrent les art. 17 18 du traite de commerce et 
de navigation qu'elle signa avec la France, le il avril 
1715. 

y^rt, 17. « Il sera libre à tous les sujets de la reine 
de la Grande-Bretagne et du roi T. Ch. de naviguer 
avec leurs navires en toute liberté et sécurité, et sans 
distinction relative au i^ropriétaire des marchandises 
qui y sont chargées , d'un port quelconque vers uu 
endroit appartenant aux ennemis de la reine de la 
Grande-Bretagne ou du roi T. Ch. Il sera de même 
permis aux susdits sujets et habitans de naviguer avec 
lesdites marcbandises et les navires en toute liberté et 
sûreté des endroits , ports et stations dos ennemis des 
deux parties ou de l'une délies, et cela sans aucune 
contradiction ni empêchement, non-seulement direc- 
tement des susdits endroits hostiles à un endroit 
neutre, mais aussi d'un endroit hostile à un autre, 
qu'ils soient sous la juridiction du même prince oa 
sous différentes juridictions* £t , comme il a déjà été 
stipulé à l'égard des navires et des marchandises , 
qu'un vaisseau libre rende aussi libre la marchandise , 
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et qu'on regarde comme libre tout ce qui sera trouvé 
cbargë sur les navires appartenant aux sujets de l'autre 
partie contractante , quand même la totalité de la 

cargaison ou uue partie d'icelle appartiendrait aul 
ennemis de Tune ou l'autre majesté » à Texception 
toutefois des marchandises de contrebande, il a été 
convenu de même que cette liberté s'étendra aussi 
aux personnes qui se trouvent sur un navire libre ; de 
telle sorte que, quand même elles sont ennemies des 
deux parties ou de l'une d'elles, elles ne seront pas 
enlevées du vaisseau libre , à moins qu'elles ne soient 
militaires et au service de l'ennemi. » 

u4ri* 18. (( Cette Ii])cil(' de naviguer et de trafi- 
quer s'étend sur toute espèce de marchandises, excepté 
seulement celles qui , dans l'article suivant , sont dési-* 
gnées sous le nom de contrebande, n 

Les art. 17 eti^ du traité de commerce et de na- 
vigation, qui fut signé le même jour, 11 avril 1713, 
entre la France et les Etats-géniaux , conservent les 
mêmes pi iiicipcs dans les termes suivaus : 

^rL 17» <c Tous les sujets et habitans de France 
et des Provinces-Unies pourront , en toute sûreté et 
liberté, naviguer avec leurs vaisseaux et trafiquer avec 
leurs marcbatuii ses , sans distinction de qui puissent 
être les propri^ires d'icelles, de leurs ports et royàu- 
mes et provinces , et aussi des porli et royalifncs des 
autres états ou princes vers les places de ceux qui sôut 
déjà ennemis déclarés , tant de la France que des Pro- 
vinces-Unies , ou de Tune des deut^ ôu qui pour- 
raient le devenir ^ comme aussi les mêmes sujets et 
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habîtans pourront , avec la même aùretë et liberté ; 

naviguer avec leurs vaisseaux el trafiquer avec leurs 
marchandiaes, sans distinction de qui puissent être 
les propriétaires d'îcelles , des lieuiE , ports et rades 
Je ceux qui sont ennemis de l'une et de l'autre des- 
dites parties ou de l'une des deux en particulier , sans 
contradiction ou detourbier de qui que ce soit , non* 
seulement à droiture desdites places ennemies vers un 
lieu neutre y mais d'uue place ennemie à l'autre, soit 
qu'elles se trouvent situées sous la jurisdiction d'un 
même souverain , soit qu'dles le soient sous des 
divers. » 

jirê» 18. « Ce transport et ce trafic s'étendra à 
toutes sortes de marchandises , à Tezception de celles 

de contrebande* » 

En proclamant ainsi le principe que le pavillon 
neutre couvre la marchandise ennemie , on reconnaît 

tacitement celui d'après lequel la marchandise neutre 
chargée sur bâtiment ennemi était saisissabie* Il au- 
rait été à souhaiter que ces principes eussent dès-lors 
remplace Tancien droit maritime j mais la France , 
contre laquelle ils avaient été mis en avant, crut de sa 
di^ité de s'opposer à ce qu'ils ne prissent racine ; et 
la Grande-Bretagne qui, après la paix dlTtrecbt , 
devint la dominatrice des mers , trouva de son inté- 
rét de les éloufier. Non-seulement elle ne traita pins 
avec -aucune nation sur le pied de la liberté du com- 
merce , mais elle s cilbrca aussi à la faire regarder 
comme une dérogation au droit commun , comme 
une exception à la règle $ elle soutint que la législation 
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maritime d'Utrecht entrait dans la classe des conven* 

lions de cartel, et que l'obligation, pour la Grande- 
Bretagne, de s'y conformer, n'ayant eu lieu qu'en 
▼ertn d'un traité , avait expiré aTec ce traité , puisque 
les convenlions suivantes ne l'avaient pas renouvelée; 
qu'en conséquence, le gouvernement anglais n'y était 
tenu qu'envers le seul Portugal, puisque, n'ayant 
jamais été en guerre avec cette puissance , le traité de 
1654 n'avait pas discontinué d'être en vigueur^. 

Ce qui vient à l'appui de cette thèse du gouverne- 
ment anglais, c'est que les principes énoncés dans les 
articles 17 et 18 ne se trouvent que dans les seuls 
traités que la France a signés à Utrecht avec la Grande- 
Bretagne et les Etats- généraux, et ne sont répétés 
dans aucun des autres traités, dont l'ensemble est 
communément appelé Traité cT Utrecht. Le traité de 
paix du 15 juillet 1713, entre l'Espagne et la Grande- 
Bretagne, fut, comme celui entre cette puissance et 
la France, suivi d'un traité de commerce, qu'on 
signa le 1713. Le silenee absolu que cette 

convention observe à l'égard du principe d'après le- 
quel le pavillon couvre la marchandise , paraît bien 
indiquer qu'on ne le r^rdait pas- comme une loi gé- 
némlement établie 

■ La stipulation en faveur de U liberté' du coinroerce , que ren- 
ferme le traite' de 1654 , a été changée par TarticU 26 du traité de 
commerce du 19 février 1810* 

• Mou» devoni ceUe obsorration k un célèbre écrivain , M . de 
Gbhx* Voj. Obiervaiions sur U rapport dù ministre des affaires 
e'tnuÈgères de France-^ servant d'introditetibn au» décrets sttr une 
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Quant à la France , on aurait dit que les principes 
libéraux proclamés àUtrecht lui pesaient , tant elle 

sViiiprcssa de se délivrer d'entraves que bienlot elle 
allait regretter. Le traité de commerce qui fut conclu, 
en 1716 9 avec les villes hanaeatiques , en fournit un 
exemple. L'article 22 de celte convention statue que 
les marchandises appartenant aux ennemis du roi , et 
qui seront trouvées sur des vaisseaux des villes han- 
séatiques y seront confisquées ; toutefois le roi dérogea 
à Tordonnauce de 1681 , d après laquelle, dans un 
tel cas , le reste de la cargaison et le navire entier de- 
vaient être de bonne prise. L'art. 5 du règlement de 
i 744 rendit cette modification générale . en déclarant 
que les marchandises appartenant aux ennemis sur 
des navires neutres ou alliés seront confisquées > mais 
que les navires seront relâchés. 

Le traité de commerce qui fut conclu avec la ville 
de Hambourg , le 1«' avril 1769 , dit , à Vartkle 14, 
que la confiscation aura lieu, 1^. lorsque des effets > 
marchandises et denrées appartenant aux Hamboitf- 
geois , se trouveront chargés dans un navire ennem, 
quand même ils ne seraient pas de contrebande; 
2'« lorsque des eâets et marchandises de contrebande 
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et que leur destination sera d'être portés en pays et 
places des ennemis de la couronne; S**, lorsque les 
effets , marchandises et denrées appartenant aux en- 
nemis du roi , et servant à l'équipement^ approvision- 

nuuvelU orf^anisation de la garde nationale^ et piUfliéiS pot le 
MoruUur du 16 mors XQiX P*ri«, 1614, ia-S». 
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nement ou sustentation de leurs troupes ou de leurs 
auxiliaires y se trouveront chargés dans un naVire 
bambourgeois. Uart* 17 ajoute que le navire ni le 

reste du chargement ne seront pas sujets à couQsca- 
tion 

Nous trouvons, dans les soixante-six ans qui se 

sont écoulés entre la paix d'Utrccht et la neutralité 
armée » un seul traité par lequel la France ait reconnu 
le principe de la liberté du commerce neutre* C'est le 
traiU; de commerce et de navigation qui , h l'expira- 
tion de celui du i2 avril 1715 , fut conclu , le 21 dé- 
cembre 1759 , avec les Etats-généraux. Gomme ce 
traité est un renouvellement de celui d'Utrecht, il 
renlerme les mêmes stipulations^ et le principe d'après 
lequel le pavillon neutre couvre la marcbandise en-, 
nemie, y est même plus clairement exprimé* Ce 
traité qui expiraàlafîn de 1761 ne fut pas renouvelé. 

L'ordonnance de Louis XV, du 21 octobre 1744, 
déclara de bonne prise non-seulement les marcban- 
dises ennemies trouvées sur un navire neutre, mais 
aussi, en général^ toutes les productions du sol ou 
de l'industrie de l'ennemi, à l'exception de celles 
qui seraient trouvées sous pavillon bollanda'îs ou 
danois 2. 

' Ces dispositions furent change'es par la convention du 17 mars 
1769. Alors U gaeire d*Amériqae cl U neutnlité armée «yaient ùSx 
prévaloir d^aiilret maximes» 

• L*cxoepiioii qu'on fait ici» en fiivear des Hollandab* est' fon-* 
dée sur le traité de 1789 dont nous venons de parlei- ; mais il n*esk 
pas bien clair par quel motif on Tëteod aux Danois. La France ve- 



Digitized by Google 



LIVRE VllI. CHAP, IX. 



11 est remarquable que le reglemeot que Loub XVI 
publia j le 26 juillet 1778, n'a pas proclamé le prin- 
cipe que le paviUon couvre la marchandise* Il est vrai 
qu'il n'a pas non plus , h l'exemple des lois précé- 
dentes, énoncé le principe opposé ^ mais, comme 
Voii* 15 maintient Fordonnance de 1681 en tout ce 
â quoi il n'a pas éié dërogé par le règlement , on doit en 
conclure qu'à l'époque de 1778 , la France n ac- 
cordait pas au piivillon neutre la prérogative de 
ooi^vrir la marchandise ennemie. En vent-on une 
preuve sans réplique? Qu'on ouvre le traité de com- 
merce que le baron de la Hou^ , ministre de 

aait de ronclare, à Copenhague, le 23 1742, un trailé dn 
commerce avec le Panemark, qui nVnonoe pas claifemenl le prin- 
cipe àt la liberté du commerce, i]uoif|a*îl ne renfctme neo noA 
pins qui loi soit contraire. Il parait que Tintenrion de la France 
était de Tcxccuter tacitement en faveur des Danois. Voici les dispo^ 
sitioas (lu traité ilc 1742: « 11 a cië convenu que, de part et d'autre ^ 
la liberté' de la navigation doit être tellement étendue, que, dan« le 
cas où Too des sérénissimes coniraclaqs vieiidrait à se trouver tu 
guerre contre d'antres états, les saiets de Fantm sdrénisiime con- 
tractant ne laisseront pas de pouvoir naviguer librement et sûre- 
ment comme avant la guerre , soit en partant de leurs ports on 
d'autres ports nei|tres, pour aller à un port ennemi de l'on des séré— 
nissimes contraclans, ou d'un port ennemi à un port ennemi , san5 
qu'en allant oa en revenant, il puisse leur être apporté aucun trou- 
ble ni empécbement ; on en excepte néanmoins le cas où le port 
dans leqqel ils voudraient entrer aorail actnellenKnt assiégé ou blo- 
qué da cdté de le mer. » Jirt 20. L*arl. 24 escepit les marcbandir 
ses et biens déclarés de contrebande et défendus y saa# parler des 
marchandises appartenant à l'ennemi ; et Vart. 26 détermine ce qui 
doit être entendu par marchandises de contrebande. 
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Louis XVI près le cercle de la Basse^Saxe, conclut , 
le 18 septembre 1779 , à Hambourg, avec le plénipo- 
tentiaire du duc de Mecklembourg - Schwërin, le 
baron de Lûtzow* En voici Yart* 15 : « Les marchan- 
dises de contrebande , ainsi que tous les effets, 

denrées et marchandises généralement quelconques 
appartenant aux ennemis du roi , qui se trouvent sur 
les navires dndit duché, seront confisqués. » Telle • 
fut donc la législation delà France eu 1779; ce n'est 
€[u'en 1780 que nous la verrons subitement changer de 
langage ^. 

Le traité de commerce et de navigation qui fut 
condu f le 27 août 1753 , à la Haje , entre le roi des 
Deuz-Siciles et les États^génëraux , est remarquable 
en ce que, le premier, il s'écarte de ces dispositions ri- 
l^oureuses. Voici ce que dit son ar£. 18. «Il a ëtë con*- 
venu que tout ce qui se trouvera chargé , par les sujets 
d'une des parties contractantes, dans un bâtiment des 
ennemis de l'autre , quand même ce ne serait pas des 
marchandises de contrebande , sera confisqué avec 
tout ce qui sera chargé dans ledit bâtiment, sans 
exception ni réserve , mais que tout ce qui sera dans 

< La nmple exposition do ctt faits sofBt pour démonlnr la fodlit^ 
du rapport que le ministre des aETaires étrangères de Booaaparte fit 
à son mattre, d'après le Moniteur àvi 16 mars 1612, où il est dîtqoe 

les droits de la neutralité maritime ont été réglés solenDellement 
par le traité d^Utrecht^ devenu la loi commune des nations, et que 
cette loi a été textuellement renouvelée dans tous les traités subsé- 
quens* Le fait avancé par ce ministre devint dès-lors an article 
de foi dont il ii*aaraît pas été permis de douter , sans être proclamé 
cfioemî du grand Empire* 
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les bâtimens appartenans aux sujets de l'une des parties 
contractaules, quoique la charge fut en tout ou eu 
partie aux ennemis de Fautre , demeurera libre, sauf 
les marcliaiuîiscs de contrebande, à l'égard desquelles 
on suivra ce qui a été réglé par les articles précédcns. 
Et j pour plus grand éclaircissement de (%t article , il 
a éié convenu de plus qu'au cas que toutes les deux , ou 
bien 1 une des parties contractantes , lussent engagées 
en guerre , les biens ou effets appartenans aux sujets 
de l'autre partie , et chargés dans les navires de la na- 
tion , devenue ennemie de toutes les deux ou de Tune 
des pNirties , ne pourront pas être confisqués à raison 
ou sans prétexte de tel embarquement dans le navire 
ennemi ^ ce qui s'observera non-sculcment quand les 
biens ou marchandises y auront été chaînés avant la * 
déclaration de la guerre , mais même quand ils auront 
été chargés après Indite déclaration , pourvu que le 
chargement ait été fait dans le temps ou les ternies qui 
suivent; savoir: etc. » 

Une question toute nouvelle sVleva en 1756. Une 
puissance belligérante peut-elle y en temps de guerre , 
autoriser les neutres à exercer un commerce qu'elle 
leur avait interdit en temps de paix ? Cette question 
est devenue d'une importance extrême de nos jours. 
On sait qu'en général les puissances qui ont des colo- 
nies , excluent du commerce de ces établissemens toutes 
les nations étrangères. Ce principe était adopté en 
France comme en Angleterre ; mais lorsque y dans la 
guerre de 1756, la supériorité de la marine anglaise 
ne laissa plus les sujets de la France exercer le mo- 
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nopole que les lois leur accordaient^ on permit, de la 

part de celte puissance, aux neutres , de iaire le com- 
merce des colonies françaises. Les Anglais s'y oppo- 
sèrent ; ils déclarèrent qae , comme les neutres n'a- 
vaient pas le droit de protéger une puissance belligé- 
rante contre les attaques de la puissance ennemie , ils 
ne pouvaient pas faire , en temps de guerre , un com- 
merce que les lob de cette puissance ne leur permet- 
taient pas en temps de paix. Les ( ours d'amiraulc de 
la Grande-Bretagne suivirent cette maxime , et con- 
damnèrent des bâtimens neutres , chargés de produc- 
tions des colonies françaises , quand môme les factures 
et les connaissemens paraissaient indiquer que les 
neutres étaient devenus les propriétaires de ces mar- 
chandises. Les neutres furent obligés de se soumettre 
à ces maximes pendant toute la guerre de 1756. 11 
n*en fut pas gestion pendant la guerre de 1778, 
parce que , depuis 1765 ^ la France avait permis aux 
étrangers de prendre part au commerce de ses co- 
lonies* Mais la. diÛiculté se reproduisit de nos jours 
parce qu'après la paix de 1783 , la France avait de 
nouveau exclu les c-lrangcrs du commerce des colonies. 

On avait peu disputé jusqu'alors sur les droits ré- 
ciproques des neutres et des puissances belligérantes ; 
mais l'esprit philosophique qui s'était généralement 
répandu dans le dix- huitième siècle s'empara aussi des 
questions du droit maritime. On démontra que la 
liberté du commerce des neutres était fondée sur 
le droit naturel et non sur les conventions , pourvu 
que ce commerce ne s'occupât pas è amener des vivres 
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OU des munitions à rennemi. On prétendit, en consé- 
quence ) que toutes les entraves que l'ignorance du 
moyen âge ou les traitas avaient mises è l'exercice de 
ce droit , étaient illégales et nulles. La cour de France, 
i laquelle il importait de se concilier la faveur des 
neutres, publia « le 26 juillet 1778 , une ordonnance 
qui interdit aux corsaires d'arrêter les vaisseaux neu- 
tres venant des ports enuemb ou destinés pour ces 
ports , et d^lare que si ces vaisseaux sont chargés de 
contrebande destiné k l'ennemi , celle-ci peut être 
enlevée, mais que le vaisseau ne sera cotiiisqué que 
dans le cas oà la valeur de la contrebande ferait les 
trois quarts de toute la cargaison , ou qu'il s'y trouve* 
rait un subrécargue ennemi. 

Ces deux dernières dispositions ne plurent ni aux 
neutres ni aux philosophes. Ceux-ci , en soumettant 
au creuset de leur dialectique toutes les questions qui 
jusqu'alors paraissaient décidées sans réplique , atta- 
quèrent aussi le droit auquel prétendaient les puis- 
sances belligérantes de visiter les naTÎres neutres, 
ue ceux-ci seraient convoyés, c'est-à-dire accom- 
pagnés d'un ou de plusieurs vaisseaux de guerre destiné 
â lesprot^er* Gomme les gouvernemens n'accordaient 
à leurs sujets ces convois qu'après s'être assurés de la 
nature des cargaisons , les neutres prétendaient que 
visiter des navires ainsi escortés^ c'était offenser le 
gouvernement qui s'était constitué garant de la léga- 
lité de leur charge* 

Les Anglais soutenaient , au contraire^ que la visite 
était une conséquence immédiate de la guerre,, et par 
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conséquent de droit naturel , et indépendante de toute 
convention ; que^ comme telle, elle avait ëtë con6r* 

mce par les traités de toutes les nations ; que les con- 
vois n'offraient pas de garantie suiEsante^ enûn, qu'il 
n'était pas plus choquant pour la puissance neutre de 
voir visiter des navires convoyés , qu'il Tétait pour les 
puissances belligérantes qu'on les empêchât d'exercer 
un droit incontestahle. 

Une troisième contestation qui s'éleva & cette épo« 
que • était relative aux ports bloqués* Nous avons indi- 
qué les circonstances que le droit des gens requiert 
]>our qu'un port soit censé bloqué. Mais le gouverne^ 
ment anglais , obligé de partager ses flottes entre les 
deux mondes » et s» trouvant ainsi hors d'état , mal- 
gré la supériorité de ses forces navales ^ de bloquer 
cireclivement un grand nombre de ports, s'avisa d'un 
moyen dont , de nos jours, il a fait un abus révoltant, 
li prétendit qu'il suffisait de déclarer un port bloqué , 
pour qu'il fût interdit aux neutres d'y entrer , quand 
même aucune force , placée dans la proximité ^ ne les 
en empêcherait» 

Les puissances du Nord , dont les pays abondent Neutrat.i/ 
en matériaux pour la constructioa et 1 équipement dt s 
vaisseaux ^ profitèrent do besoin que la France et l'Es- 
pagne avaient de ces matériaux pour les leur porter , 
et se plaignaient, depuis long-temps, de l'audace des 
vaisseaux anglais qui interceptaieat ce commerce lu- 
cratif. Catherine II se déclara la protectrice de cette 
navigation et de la doctrine des philosophes. 

On a long- temps ignore les motifs qui portèrent 
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rimpëratrice de Russie à cette résolution. Us ont été 

irévëlës, en 1801, par un célèbre diplomate dont 
nous avons eu plus d'une occasion de parier dans cet 
ouvrage. On sait , par le Mémoire sur la neiUraliié 
armée du comte de Gortz^ qu'une action qui a é\é prô- 
née comme un des plus beaux titres de Catherine à la 
gloire y n'a été produite que par une intrigue ministé-* 
rielle , et que cette souTeraine y a été entraînée «domine 
malgré elle. 

Le chevalier Harris, depuis lord Malmsbury , avait 
^té envoyé à Saint-Pétersbourg par la cour de Londres 
pour rompre l'amitié intime qui subsistait entre la 
B-Ussie et la Prusse , et pour engager la première à con- 
clure une liaison étroite avec la Grande-Bretagne. 
N'a3rant pas réussi à faire goûter ce système au comte 
de Paniu j ministre de Catherine , il s'adressa à l'aulo- 
cratrice elle-même et à son favori. Le prince Potemkin 9 
que le génie de Frédéric II offusquait et qui se croyait 
appelé à réformer la politique européenne , fut flalté 
de l'espoir que la Grande-Bretagne consentirait à ne 
pas excepter la Turquie du nombre des puissances 
contre lesc|uelles son alliance avec la Russie serait di- 
rigée y si Timpératrice voulait jouer le rôle de média- 
trice armée pour terminer la guerre maritime dans la- 
quelle la cour de Londres était impliquée. 

Lorsqu'au commencement de la guerre d'Amérique^ 
le roi d'Espagne publia une ordonnance pour les ar- 
mateurs , il y statua , conformément au Code mari- 
time d'alors, que les vaisseaux neutres portant des 
effets appartenant aux Anglais , seraient arrét<^ ^ ou 
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conduits dans un port espagnol , poàr qu'on pût ené^ 
cuter contre eux les mêmes principes que les Anglais 
faisaient Yaloir contre des vaisseaux neutres charges 
d'efiets espagnols cm français* Gomme Gibraltar 
était bloqué par une flotte espagnole , on avait la faci- 
lité de s'emparer, de cette manière, d'une quantité de 
marchandises appartenant à des Anglais et chargées 
sur des navires danois , suédois, hollandais , russes , 
prussiens, vénitiens et génois. La nouvelle étant arri^ 
▼ée k St*-Péter8bourg que les Espagnols avaient ré^ 
cemment arrêté, dans la Méditerranée , deux Lati- 
mens russes, le chevalier Harris en profita pour aigrir 
l'impératrice contre Gharles IIL II la porta à faire se* 
crètement armer , à Gronstadt , une escadre destinée 
à forcer le cabinet de Madrid à lui donner la satisfac- 
tion qu'elle avait demandée de cette offense* Le comte 
de Panin , instruit des démarches du ministre d'An- 
gleterre , eut l'air d'entrer dans les vues de Catherine 
et de partager son ressentiment ; mais passant de l'in- 
cident qui Pavait excité à des considérations g<'uérales, 
il Ini présenta un plan renfermant un système auquel 
elle aurait la gloire de donner l'existence , et qui , fonde 
sur les principes du droit des gens et ayant pour but 
l'intérêt général des puissances , les rai lierait toutes a 
la Russie, et rendrait l'impératrice l'arbitre de l'Eu- 
rope sans inspirer de jalousie* Il lui fit voir ^ dans l'exé- 
cution de ce plan , le moyen d'obtenir une satisfaction 
éclatante de l'Ëspague , en même temps qu'elle assu- 
rerait des avantages immenses au commerce de ses 
peuples* 
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DrcUrat'ion 

Catherine » éblouie de TéoUit que son ministre lui 
firrrMrino. proniettait, agréa son plan, sans s apercevoir qu il 
était principalement dirigé contre l'Anglelerre ^ . Le 
ministre fit sur-le-cbamp remettre aux cours de 
^ Londres, de Versailles et de Madrid, et communi- 
quer à celles de Stockholm et de Copenhague, une 
déclaration datée du 28 février 1780, et ayant pour 
but d'exposer aux yeux de l'Europe les principes 
qu'elle allait suivre, principes consignés dans le droit 
primitif des peuples , que toute nation est ioudce à 
réclamer , et que les puissances belligérantes ne sau- 
raient invalider sans violer les droits de la neutralité 
et sans désavouer les maximes qu'elles ont adoptées, 
nommément dans différens traités et engagemens pu* 
blics* Ils se réduisent aux points qui suivent : 

* Si le rérilJu comlede G6rtz avait besoin d^unecuafirmation, il 
la reoevrait par ces mots, que l'impëralrice Marie-Thérèse dit an 
baron de Ereteuil , ministre de France, en parlant do Catherine i 
« Il n*y a pas jnsqn'à ses Tnes le pins mal combinées qui ne tour- 
nent à son profit et A sa gloire ; car irons savea sans donte que la 
déclaration qu'elle vient de faire , pour sa neutralité marilime , 
avait d*abord été arriltée dans des termes et dans des vues absolu- 
ment favorablcsà PAngletcrrc. Cet ouvrage avait été fait par la seule 
influence de M* le prince Potcnikin,et à Tinsu de Al. le comte de 
Panin ; et cette déclaration, inspirée par TAngleterre, était an mo- 
nient de paraître, lorsque M. de Panin, qni en a été instruit, a 
trouvé moyen de la faire entièrement changer et de la tourner ah* 
solument à votre avantage.» Flassan, t. VII, p. 272. B*après te 
Compte rendu cic son ailmlaislration, que le coratc de Flori*la Blan* 
ca présenta, en octobre 1788^ à Charles 111, ce fut ce ministre i[ai 
avait suggéré ce plan k la cour de Russie. Ce Compte rendu est joint 
à W. Coxr's Hùt» of ihe kings o/Spain of the bouse o/JSouràonp 
vol. V. 
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i^. Que les vaisseaux neutres puissent navi<;uer 
librement de port en port et sur les côtes des nations 
en gaerre* 

3** Que les effets appartenant aux sujets desdites 
puissances en guerre soient libres sur les vaisseaux 
neutres y à l'exception des marchandises de contre- 
bande. 

3*. Que rinipératrice se tient , quant à la fixation 
de celles-ci, à ce qui est énoncé dans les articles 10 
et il de son traité de commerce avec la Grande-6re« 
tagne ^ en étendant ces obligations à toutes les puis- 
sances en guerre. 

4*. Que, pour déterminer ce qui caractérise un 
port bloqué, on n'accorde cette dénomination qu'à 
celui où ily a> par la disposition de la puissance qui 
Tattaqne avec des vaisseaux arrêtés et suffisamment 
proches , un danger évident d'entrer. 

5**.* Que ces principes servent de règle dans les 
procédures et les jugemens sur la légalité des prises. 

L'impératrice, après avoir exposé ces maximes, 
déclara que, pour les maintenir et afin de protéger 
Tbonneur de son pavillon , la sûreté du commerce et 

• Ce traité, que lord Macàrtney avaîl sîgnë k Pëlersbourg, le 20 
juin 1766, déclare, à Tari. 11, provisions et munîlions <lc e;ucrre , 
les CADons, mortiers^ armes à feu, {>islole(S| boiubes, grenades, bou- 
lctS| balles, fusils, pierres à fcu^ mécbes, poadfft, salpêtre, soufre , 
cuirasses, piqaes, épëeS| ccintnrons, poches à cartouches {gibernes}* 
aellM et brides au-delà de la quantité qui peut être nécessaire pour 
l'osage du vaisseau ou au-delà de celle qae doit avoir chaque hom- 
me tenrant eor le vaisMau et passager. 

XMTIII. 18 
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fie la navigatioa de ses sujets contre qui que ce soit, 
elle fait apparàlier une partie considérable de ses 
forces maritimes. Que cette mesure n'influera cepen- 
dant en aucune manière sur la stricte et rigoureuse neu- 
tralité qu'elle a saintement observée et qu'elle obser- 
vera tant qu'elle ne sera provoquée et forcée de sortir 
des bornes de modération et d'impartialité parfaites , 
et que ce u'est que dans cette extrémité que sa flotte 
aura ordre de se porter partout où l'honneur, l'inté- 
rêt et le besoin l'appelleront. 

Cotte déclaration exprime clairement le principe 
que le pavillon couvre la cargaison j mais elle est in- 
complète « en ce qu'elle ne prononce pas sur le droit 
des convois et qu'elle n'établit pas une règle gene'raîe 
sur la contrebande, abandonnant la détermination 
de cet objet aux conventions eaûstantes entre les puis» 
sances. 

La neutralité armée était un événement très-agréa- 
ble à la France et à TËspagne; ces deux cours ap|dan« 
dirent aux principes établis dans la déclaration de 
rinipcratrice et exaltèrent la sagesse de sa politique. 
Celle de Madrid ajouta que si jusqu'à présent elle s'é- 
tait écartée de ces principes de justice, d'équité et de 
modération , elle ne Tavait fait que parce que la 
conduite de la Grande-Bretagne , en renversant les 
règles constamment suivies k l'égard des puissances 
neutres, l'avait mise dans la nécessité de l'imiter. 
£ile insinua en même temps que les puissances neu- 
tres avaient donné lieu aux inconvéniens dont elles 
avaient souffert, prce que leurs bâtimens s'étaient 
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servis de documens doubles et d'autres artifices i. 

Le Danemark et la Suède, auxqueb Catherine II 
avait fait communiquer sa déclaration, ne purent y 
voir que l'avantage du commerce de leurs sujets, qui 
jusqu'alors avait souffert par la rigueur avec laquelle 
la Grande-Bretagne faisait exécuter Tancien droit 
luaritime. Ces deux cours firent remettre de sem- 
blables déclarations aux puissances belligérantes, et 
conclurent avec la Russie des conventions qui sont 
connues sous le nom de traités pour la neutralité 
armée» 

Le roi de Danemark avait fait remettre aux pub- 

sances belligérantes , au mois de mai 1780 , une pre- 
mière déclaration portant que, pour entretenir la 
libre et tranquille communication entre ses provinces, 
il avait résolu de déclarer que la mer Baltique étant 
une mer fermée, incontestablement telle par sa situa> 
lion locale , il ne saurait admettre Tentrée^ dans celte 
mer, des vaisseaux armés des puissances belligérantes. 
La déclaration ajoute que les deux autres cours du 
Nord adoptent le même système* 

M* de Vergennes répondit , le 25 mai , que le roi 
de France reconnaissait la Baltique comme une mer 
fermée. 

La seconde déclaration danoiseest du 8 juillet 1780. 
Son préambule mérite d*ètre rapporté comme un 
morceau qui fait bonneur au comte de Bernstorff. 
C'est un modèle qu'il ne sera permis d'imiter qu'aux 

* X.*Espagne fut la première {luissancc accédante ; sa déclarahoo 
cti au 18 avril 17Ô0 ^ celle de la France du 25 avril 1780. 
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gouvernemens qui auront acquis une considération 
('gale à celle dont jouit le Danemark sous Padminis* 
t ration de ses rois , conslitutionoellement investis 
d'un pouvoir absolu. Voici ce morceau : 

« Si la neutralité la plus exacte et la plus parfaite, 
avec la navigation la plus n'gulicTc et le respect le 
plus inviolable pour les traités, avaient pu mettre la 
liberté du commerce maritime des sujets du roi de 
Danemark et de Norvège à Tabri des malheurs qui 
devraient être inconnus à des nations qui sont eu 
paix, et libi*es et indépendantes , il ne serait point né- 
cessaire de prendre de nouvelles mesures pour leur 
assurer cette hberle, à laquelle elles ont le droit le 
plus incontestable. Le roi de Danemark a toujours 
fondé sa gloire et s» grandeur sur Testime et la con- 
iîance des autres peuples. Il s'est fait , depuis le com- 
mencement de son règne, la loi de témoigner à toutes 
les puissances, ses amies, les ménagemens les plus ca- 
pables de les convaincre de ses senti mens pacifiques, et 
(le son dés<r siucère de contribuer au bonheur général 
de TEurope : ses procédés les plus uniformes , et que 
rien ne peut obscurcir, en font foi. Il ne s'est josqu^à 
présent adressé qu'aux puissances belligérantes elles- 
mêmes, pour obtenir le redressement de ses griefs; et 
il n'a jainais manqué de modération dans ses de- 
mandes ni de reconnaissance, lorsqu'elles ont eu le 
succès qu'elles devaient avoir. Mais la navigation 
neutre a été trop souvent molestée, et le commerce 
tle ses sujets le plus innocent trop fréquemment trou- 
blé , pour que le roi ne se crût pas obligé de prendre 
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actuellement des mesures propres a s'assureï* à lui- 
même et à ses alliés la sûreté du commerce et de la 

navigation, et le maintien des droits inséparables de 
la liberté et de Tii^dépendance. Si les devoirs de la 
neutralité sont sacrés , le droit des gens a aussi ses 
arrêts avoués par toutes les nations impartiales, éta- 
blis par la coutume, et fondes sur Téquité et la raison. 
.Une nation indépendante et neutre ne perd point, 
par la guerre d'autrui , les droits quelle avait avant 
C€tte guerre, puisque la paix existe pour elle avec 
tous ies peuples belligérans, sans recevoir et sans 
avoir à suivre les lois d'aucun d'eux. Elle est autorisée 
à faire dans tous les lieux (la contrebande excepti'e) 
le trafic qu'elle aurait droit de faire , si la paix existait 
dans toute TËurope , comme elle eiiste pour elle. Le 
roi ne prétend rien au-delà de ce que la neutralité lui 
attribue : celle-ci est sa règle et celle de son peuple; 
et S. M. ne pouvant point avouer le principe qu^une 
nation belligérante est en droit d'interrompre le com- 
merce de ses états, elle a cru devoir à soi-meine, à ses 
peuples, fîdéles observateurs de ses règlemens, et aux 
puissances en guerre elles-mêmes , de leur exposer les 
principes suivans , qu'elle a toujours eus , et qu'elle 
avouera et soutiendra toujours de concert avec S. M. 
l'impératrice de toutes lesRussies, dont elle a reconnu 
ies sentimens entièrement conformes aux siens. » 

Pour déterminer ce qui doit être entendu par le 
mot de contrebande, le roi de Danemark s'en rap* 
porte à l'article 3 de son traité de commerce avec la 
Graude-Bielaguc , de 1670, et aux articles 26 et 27 
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de celui âe 1743 avec la France ; il ajoute qn'il avoue, 

vis-à-vis de toutes les puissances avec lesquelles il n'a 
point de traités ^ ce çpi avait été fîzé dans ces articles- 
là 

Dans la réponse de la cour de Versailles, du 27 
juillet 1780 , les principes de la neutralité armée sont 
nommés le plus grand avantage que la guerre actuelle 
ait pu produire pour FEurope; et le roi de France 
déclare que les lois sages et claires dont le roi de Da- 
nemark réclame Texécutiony sont entièrement con- 
formes h ce que la France a ordonné depuis le com- 
mencement de cette guerre. La réponse de la cour 
de Madrid est du 7 août 1 780. 

Le roi de Suède soutint , dans sa déclaration qoi 
estdat^d'Aix-la-Cbapelle, le 21 juaiet 1780, que 

' Let objets qae Tart. 3 da Inilê de 1670 met dans la classe de la 
conlniikaadede guerre «ont le» »ai%aai: soldais, armei^ iMcHinetc 
candnt, aavirae, oa autres choses ntfcessanes pour Tmag» de la 
guerre. L*ail« 26 du traité de 1742 reufenne un déoonbremeiit plus 

complet; il ap{ elle murchao<li>es de contrebaade les armes , tant à 
feu que d'autres sortes, avec leurs assortimens , comme canons, 
mousqucls, mortiers, pétards, bombes, grenades , cercles poissés, 
•flfûiSi fourchettes, bandonillèresy poudre, mèches, salpêtre, balles, 
piques, épêes, morîons, casques, cuirasses, hallebardes, lancée, ja* 
▼dînes, chevaux, selles de cheval, fourreaux de pistolets, haodrien, 
généralement loue autres assoitimens servant à Fusage de U guenu, 
de même que le goudron on poix-résine, les voiles, chanvres ou 
cordages. L'art. 27 dit expressément que, sous la dénomination de 
contrebande de guerre, sont compris les fromens, blés et autres 
grains, les légumes, huiles, vins, sels, et généralement tout ce qui 
tient à U subsistance de la vie* 
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les principe» proclamés par l'impératrice Githeriae 
étaient entièrement d'accord avec le traité conclu , en 

entre la Suède et l'Angleterre, et celui de la 
France et de la Suède , en 1 741 3. 

La réponse de la cour de France à cette déclaration 
est semblable à celle qui avait été faite au Danemark. 
« S. M. a renouvelé , y dit-on , aux officiers de sa ma- 
rine et aux corsaires qui portent son pavillon > des 
ordres entièrement conformes aux principes sur les- 
quels doivent reposer la sûreté et la tranquillité de 
tous les bâtimens neutres. A plus forte raison^ les 
sujets du roi de Suède doivent-ils être assurés de n'é* 
prouver aucun contre-temps de la part de ceux de 
S. M, T. C. , puisqu'il n'est aucun Francis qui ignore 
l'alliance et l'amitié qui subsistent depuis si long- 
temps entre ces deux courouues 3. 

La Suède et le Danemark ne se bornèrent pas à de j 
simples déclarations* Le 9 juillet 1780 , les ministres xiH 
de Russie et de Danemark signèreiit , à Copenhague, 

^ C*est ainsi que nous changeoM le milttfsiroe de 1660 <|ai 5e 
trouve dans MARTEKS./îmiCiV, I.IV, p. 366, et celui de 17 66. (lui !>e 
trouve dans DOHM, dlaterîalien fur die Slatistikj Lief. \\\ p. 208. 
Il n*exbte pas de tiailé de commerce entre la Suède et la Grande- 
Bretagne^ île 1660; il eo esiste de 1666 cC de 1766; maia Van et 
Teulre ee Uiient sur cet objet. Noos alloiu voir 4tt*il eil qaealiQa ici 
de rerticle 11 dn lr«il< de 1661. 

* La convention préliminaire de commerce, entre les couronnes 
de Suède et de France, qui a e'tc conclue, te 25 avril 1741, à Ver- 
&aille.Sj ne renferme aucune disposition relative au commerce dr^ 
neutres eu temps de guerre. 

S Cette réponse est du 4 aoàt 1780. 
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uoe convention maritime pour le maintien des prm-» 
cipes ënoncÀ dans les déclarations réciproques* Les 
deux puissances convinrent dV'quipcr séparément un 
nombre de vaisseaux de guerre et de frégates destinés 
à prot^er le commerce commun de leurs sujets , fonde 
sur ces principes, et & être employés aux convois; 
mais les vaisseaux de guerre et les frégates de Tune de 
ces puissances serviront aussi à protéger le commerce 
de l'autre, h* art. 6 dît que cette oonTentîon n'aura 
pas d'eiret rétroactif, et que, par conséquent, on ne 
prendra aucune part aux différends nés avant sa con- 
clusion ; mais, ajoute Yari. 7j s'il arrivait que les vais- 
seaux marchands de Tune ou de l'autre des puissances 
alliées fussent insultés , pillés ou pris par les vaisseaux 
des puissances en guerre, elles agiront de concert 
pour obtenir des dédommagemens et les réparations 
convenables , et^ en cas de refus, useront de repré- 
sailles contre la puissance qui aurait refusé de rendre 
justice. Et , continue Vari* 8 , si Tune ou Tautre des 
deux puissances , ou toutes les deux ensemble , à Toc- 
casion ou en baine de cette convention , était inquié- 
tée 9 molestée ou attaquée , les deux puissances feront 
cause commune pour se défendre réciproquement et 
pour se procurer une pleine et entière satisfaction* 

Des articles séparés , qui furent signés le même 
jour , portent : l**. Que la Russie et le Danemark , 
également intéressés à veiller à la sûreté et à la tran- 
quillité de la mer Baltique, continueront à soutenir 
(£ue c'est une mer fermée où toutes les nations doivent 
et peuvent naviguer en paix y et qu'ils maintiendront 



Digitized by Google 



NEUTRALITÉ ARMÉK DU NORD, 1780. 281 

aussi la tranquiliitc de lu mer du Nord dans leurs 
parages ; 

T. Que ce9 deux paissanoes s'attacheront de con- 
cert à rétablir la paix entre les puissances belligé- 
rantes; 

y» Que le Danemark recevra dans tes porta tout 
▼aisseau russe qui y entrera pour y hiverner ; 

4% Que si la jonction des deux escadres, russe et 
danoise y devenait nécessaire^ on agira d'après les 
principes d'une parfaite égalité ; 

5°. Que les deux puissances s'emploieront de con- 
cert pour que le système de neutralité convenu entre 
elles serve à former la hase d'un code maritime uni- 
versel ; 

6°« Que la convention , à l'exception des articles 
séparés, sera communiquée conjointement aux puis- 
sances belligérantes. 

Une semblable convention fut conclue , le 1*' août . convmiîon 

' (le S -iVtcrs - 

1780, à Saint-Pétersbourg, entre la Russie et lajg^'»'^''^'^ 
Suéde* Pour déterminer ce qu'on entend par contre- 
bande , le roi de Suède se réfère, par \*arl. 2 de cette 
convention , à Tart. 11 de son traité de commerce 
avec la Grande-Bretagne, et à la teneur du traité 
préliminaire de commerce conclu entre la Suède et la 
France en 1741. L'art. 11 dont il est ici question se 
trouve dans le traité de Londres du 21 octobre 1661 ; 
il fait le dénombrement des armes qui , ainsi que les 
chevaux, les soldats et les vaisseaux de guérie, sont 
réputées prohibées. 

Le traité de 1741. ne parle ps de contrebande 
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« mais, ajoute Tart. 2 de la convention du 1" août 
1780, qaoKjue dans ce dernier la défitution de la 
contrebànde ne se trouve pas nommëment eipliquée, 
cependant , comme les deux royaumes y ont stipulé 
de se regarder réciproquement comme gens amidê^ 
«ûitay et qu'an reste la Suéde s^y estrëseryë les mêmes 
avantages dont jouissent en France, d'ancien droit, 
les villes hanseatiques, le roi n'a rien à y ajouter. )> 

Les articles patens de cette convention sont suivis 
de six articles séparés et secrets parfaitement sembla- 
Lies à ceux qui sont joints à la convention entre la 
Russie et le Danemark, si ce n'est 4|u'au troisième est 
ajoutée la condition de la réciprocité. 

Par des déclarations particulières , le Danemark ac- 
céda , comme partie principale , à cette convention , 
et la Suède à celle du 9 juillet 1780 , et la cour de 
Russie remît aux puissances belligérantes un mémoire 
par lequel elle leur notifia celte double accession. Le 
comte de Vergennes répondit, le 12 décembre 1780, 
è cette BOtîGcation. « S. M. , dit- 3 dans sa note , a eu 
bien des occasions, depuis trois ans, de faire connaî- 
tre à ses sujets, comme à l'Europe, que le bonheur et 
la prospérité des nations neutres et de la nation russe 
en particulier entraient pour beaucoup dans les cal- 
culs de sa politique et dans ses projets militaires. » 

La conduite de la Grande-Bretagne , dans ces con- 
jonctures , fut extrêmement prudente. Les principes 
qui faisaient la base de la neutralité armée étaient oppo« 
sés au système qu'elle suivait, et auquel elle était bien 
décidée à ne pas renoncer. Si, cédant à Forage, elle 
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se garda bien de contester des maicimes auxquelles ap- 
plaudissaient et les cours et les philosophes 9 qui aussi 
étaient devenus une puissance à cette époque , elle ne 
fît pourtant rien qui indiquât qu elle les eût reconnus, 
laissant ainsi au temps à amener des circonstances où 
elle pourrait fiiire prévaloir une autre politique. Elle 
répondit avec infiniment d'art aux notifications des 
trois cours. Sa repense à celle de la Russie est remplie 
de protestations d'amitië. a Le roi» y est-il dit, a, 
dès le commencement des troubles , donné les ordres 
les plus précis de respecter le pavillon de S. M. L et 
le commerce de ses sujets , selon le droit des gens et la 
teneur des engagemens qu'il a contractés dans son 
traité de commerce avec elle, et qu'il remplira avec 
l'exactitude la plus scrupuleuse; In ordres & ce sujet 
ont été renouvelés , et on veillera strictement à l'exé- 
cution. Il est à présumer qu'ils empêcheront toute ir- 
régularité ; mais s'il arrivait qu'il y eût la moindre 
violation de ces ordres réitérés, les tribunaux d'ami* 
rauté , qui , dans ce pays-ci comme dans tous les au- 
tres, sont établis pour connaître de pareilles matières, 
et qui» dans tous les cas, jugent uniquement par le 
droit général des nations èt par les stipulations parti- 
culières des différens traités^ redresseront ces torts iw » 
La réponse au Danemark est un peu plus claire. 
Le cabinet de Londres y dit qu'il a respecté et respec- 
tera les droits de toutes les puissances neutres , selon 
la teneur de ses différens traités avec elles ^ et , quant 
à celles qui n'ont pas de conventions particulières, 
selon les principes les plus clairs et les plus générale- 
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ment reconnus du droit des gens. Comme il enste des 

traites entre la Grande-Bretagne et le Dauemark, on 
continuera de respecter le commerce des sujets danois^ 
conformément à leurs stipulations. 

La réponse à la notification suédoise est en même 
temps un peu plus positive et plus sèche. Ou y cite 
en propres termes les articles des traités entre les 
deux puissances , l'art. 13 du traité de 1661 et le traité 
de 1666 , qui règlent la forme des certificats , motivée 
par le principe que la libre navigation des neutres ne 
doit pas servir au détriment d'une des puissances al- 
liées , et que les marchandises de Teunemi ne doivent 
pas être cachées. Ces traités disent encore que si l'on 
trouve la propriété de l'ennemi sur un vaisseau de la 
puissance alliée, la propriété de l'ennemi sera seule 
saisie, et que celle de l'allié sera 8ur»le-champ resti- 
tuée. La note 6nit ainsi : a Tels sont les engagemens 
qui lient les deux nations , et qu'on ne saurait violer 
sans porter atteinte à cette amitié qui subsiste depuis 
long-temp entre elles , et dont ces engagemens sont 
la base et le soutien. » 

11 faut encore observer que, comme dans la décla- 
ration danoise on s'était référé à l'art. 3 du traité de 
1670 entre la Grande-Bretagne et le Danemark, le 
cabinet britannique rappela la convention explicative 
qui avait été signée à Londres, le 4 juillet 1780 , pour 
interpréter cet article , qui était beaucoup trop vague. 
En effet, parmi les provisions de guerre, cet article 
ne nomme que les soldats , armes , machines , canons , 
navires ou autres choses nécessaires pour Tusiige de la 
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guerre; et, ce qui pourrait surtout donner lieu A 
contestation , il ne défendait de les fournir qu'h celui 

des belligrrans cjui aurait éic agresseur. Eu consc'- 
quence , les deux souverains s'ëtaient engagés , par la 
convention de 1780 , à défendre à leurs sujets de four- 
nir aux ennemis de Tune ou de Vautre touto espèce de 
marchandises de contrebande. On n'y iit plus la dis- 
tinction entre Fagresseur et la partie attaquée; et on 
dénombra les marchandises de contrebande , de ma- 
nière à y comprendre tout assortiment servant à l'u- 
sage de la guerre , le bois de construction , le cuivre en 
feuilles , les voiles , chanvres et cordages , et générale- 
Dient tout ce qui sert directement à IV'quipemeut d'un 
vaisseau , le fer non ouvragé et les planches de sapin 
exceptés. On déclara expressément que le poisson et la 
viande fraîche ou salée, le froment, la farine, le bic, 
les légumes, l'huile , le vin, et généralement tout ce 
qui sert à la nourriture, ne sont pas compris dans les 
marchandises prohibées. 

L'impératrice de Russie avait fait inviter, le 3 Acte a j.' 
avril 1780 , les £tats-généraux à accéder à laneutra- f^^^i^f^f. 
lité armée. La lenteur des délibérations , inévitable 
dans une constitution comme celle qui régissait cotte 
confédération , et la désunion qui régnait entres les 
partis, furent cause que ta résolution par laquelle cette 
accession fut arrêtée, ne fut prise que le 20 novem- 
bre 1780 *f encore ne fut elle pas unanime. Les Irois 
provinces de Zélande , de Gueldre et d'Utrecht , où 
le parti orangisle avait la prépondérance, n'y accé- 
dèrent pas, et celle de Zélande protesta même formeU 
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lement contre cette démarclie. L'acte d'accession fut 
sicné à Saint-Pétersbours;, le IL'**^'"^'»''*, etlesratiû- 

*^ I j.>n«ii>r 178' 

cations furent échangées le 22 février 17fil* 

Pour prévenir TeiTet de cette de'marche , la Grande- 
Bretagne avait déclfiré la guerre aux Etats-gcnéraux j 
le 20 décembre 1780. Ceux-ci, prétendant que cette 
déclaration devait être envisagée comme une suite de 
leur accession au système de la neutralité aruiée , rt'- 
clamèrent des trois cours du Nord les secours que les 
articles 7 » 8 et 9 leur assuraient pour ce cas. Tel fut 
l'objet d'un mémoire que le baron deLynden présenta , 
au mois de iëvrier 1781 ^ à la cour de Stockholm. De 
semblables mémoires furent remis aux cours de Saint- 
Pétersbourg et de Copenhague par le comte de Wasse^ 
car et par M. de la Calmette. 

Les alliés du Nord ne se crurent pas obligés à four- 
nir ce secours* Ils convinrent que la véritable cause 
de l'agression des Etats-généraux par la Grande-Bre- 
tagne était leur accession aux conventions maritimes , 
par laquelle ils avaient voulu mettre à couvert la na- 
vigation et le commerce de leurs sujets, exercé pour 
la plupart en faveur des ennemis de l'Angleterre *, mais 
ils observèrent que la rupture effective avait précédé 
l'accession formelle de la république , et que les mo- 
tifs qui y sont énoncés étaient antérieurs et étrangers 
à la cause des alliés et à la neutralité armée ^ et qu'ainsi 
Part. 6 de la convention affranchissait les alliés de 
toute participation à la guerre avec TAngleterre. Ce- 
pendant ils offrirent leur médiation pour négocier une 
réconciliation entre l'Angleterre et la Hollande ^ mais 
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la première qui ne trouvait que de Tavanlage dans uoe 
guerre avec la république 9 qui avait laissé dépérir sa 
marine , déclina cette proposition ; et les alliés du 
Nord abandonnèrent les HoUandaisà leur mauvais sort. 

11 nous reste à parler des puissances qui accédèrent 
encore à la neutralité armée. 

L'accession du roi de Prusse est du 8 mai 1781. Le uVrtïÏ!"'^ 
comte de Gortz la signa au nom du roi. Voici le 
préambule de cet acte : « La justice et Téquîté des 
principes que S. M. l'impératrice de toutes les Russies 
a adoptés et avoués à la face de l'Europe » par sa décla- 
ration du 28 février 1780 , remises à toutes les puis*- 
sances belligérantes , ont déterminé S. M. le roi de 
Prusse à vouloir prendre une part aussi directe que 
possible au système glorieux de neutralité qui en est ré- 
sulté j avec Tapplaudissement nniversel de toutes les 
nations , non-seulement en avouant ces principes fon- 
dés sur la justice et le droit des gens^ mais même en 
y accédant et les garantissant par un acte formel* )» 

L'empereur Joseph II accéda, le 9 octobre 1781 , i./^^ShÎT* 
aux principes de la neutralité armée y mais non aux 
conventions qui avaient été conclues à cet ^ard y par 
un acte daté de Vienne , et signé de sa main ^. 

' MarteNS , au vol. IV, p. 404 de l'aïuicnne édition de son 
Recueil ( vol. III , p. 2ô2 <ic la nouvelle ) , donne un traité 
«Paccession aux conventions marîtîines p»r Joseph II ^ sous la 
date du 10 ioillet 1761 ; mais il manifcsu (1rs Uoiilcs sur «on au* 
thenticiié* La date de cette conveation, comparée à celle de l*acle 
dont tious venons de parler^ parait indi(|uei que c'était un projet 
f]ui n*a pas été signé* 
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^Acc«.ion Ju Le Portugal , qui , à celte époque, était étroitexneut 
lié à TËspagne, accéda aux cotiTentions maritimes 
par un traité qne M* dUartado-Machado , son mi* 
nistre à Saint-Pt'tersbonrg , conclut le 15 juillet 1782. 

jjAoomwjidei La deruièrc accession fut celle du roi des Deux-Si- 
cfles ; elle fut faite par le moyen d'une convention 
cpieleduc de Saint-Nicolas, son ministre à Saint-Pé- 
tersbourg , y signa le 10 février 1 783. Dans le préam- 
bule» le roi déclare que les principes de la neutralité 
maritime sont conformes à ceux qu'il a constamment 
suivis , de même que son père , dès le moment qu'il 
avait rappelé à Texistence indépendante la monarcbie 
de ses royaumes , et tels qu'on les reconnaît dans ses 
traités avec la Suède de 174:2, avec le Danemark de 
1748, avec les Etats-généraux de 1753 , les seuls 
traités stipulés depuis Tépoque que lesdits royaumes 
ont cessé d'appartenir à d'autres souverains. 

Il n'est pourtant pas exact de dire que le principe 
d'après lequel le pavillon couvre la marchandise , soit 
1out--À-fait conforme aux traités cités dans cette con- 
vention. Le traité de commerce du 50 juin 1742 , 
qui fot signé à Paris entre les ministres de Suède et 
des Denx-Siciles , alors r^idant auprès de la cour de 
France , le comte de Tessia et le marquis d'Aragon , 
renferme , il est vrai , plusieurs stipulations pleines 
d'humanité \ mais on n'y trouve pas la maxime qui 
fait la base du nouveau droit maritime. Elle se trouve 
dans Fart. 16 du traité , qui fut signé à Madrid , le 16 
avril 1748, entre le comte de Dehn , ministre de 
Danemark auprès du roi d'Espagne , et le prince de 
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JachL , ambassadeur du roi des Deux-Siciles^ a Les 
yaisseaux libr/es , y est-il dit , rendront lesi marchaa-» 
dises libres ; et Ton regardera ootfime libre tout ce qui 
sera trouvé sur les vaisseaux appartenans aux sujets de 
de l'un ou de Tautre roi , quoique tout le charge- 
ment ou une partie du chargement appartienne aux 
ennemis de Leursdites MM. , & l'exception cependant 
des marchandises de coutrebanJe. » La même chose est 
expressément statuée par l'art, 28 du traité signé à la 
Haye le 27 août 1755 , par le comte de Faulon Fi- 
nocchielii , ministre du roi des Deux-Siciles , et les dé- 

# 

putés des £tats-généraux* Ainsi le roi desDeux-Siciles, 
seul de toutes les puissances de l'Europe , était resté 

ûdèle aux principes établis par le traité d'Utrecht. 

Toutes les puissances européennes applaudirent aux 
principes de la neutralité armée ; la Grande-Bretagne 
seule en conçut un dépit que la prudence lui conseilla 
de cacher. Avec la guerre d'Amérique, le motif qui 
avait fait conclure les traités de Saint-Pétersbourg et 
de Stockholm , cessa : ces traite^ tombèrent dans l'on- 
bli) et TEurope ne recueillit pas d'un événement tant 
célébré le fruit qu'elle en avait espéré. Lorsque^ vingt 
ans plus tard , les puissances du Nord voulurent faire 
revivre ces maximes, les circonstances avaient changé ^ 
la Grande-Bretagne s'était saisie du sceptre des mers; 
elle replongea le droit maritime dans la barbarie du 
moyen âge. Ce fut alors que nous vîmes ce combat 
sanglant du 2 avril 1801 daus le Suud, et le bombar- 
dement de Copenhague « ainsi que la convention ma- 
ritime de S.-Pétersbourg du 17 juin , par laquelle 

xxxviii» 19 
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l'empereiir Alexandre renonça aux principes philan» 
dnropiqoetyinaiaj^t^tramexéeatiUes» pèrci^ 
le malheureux Paul Petrowitsch. 
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CHAPURE X. 

JPolUique de^ caiinets européens par rapport 
à Ja Porùe-Oiiomane Vftrs la Jîn de la hui" 
tième périçde jusquVi la paix de Yassy 

de 1792. 

La paix de Kaïnarâji ne fil pas renoncer encore Attiane» 

CaI • TT «.Il m entre l'Auliicb* . 

atherine II au projet de chasser les Turcs d'Europe , 

et de devenir la libératrice du peuple dont les ancê- 
tres sont regardés comme la nation la plus polie et la 
plus spirituelle qui ait existe sur la terre. La décadence 
de l'empire ottoman , dont les souTerains, âev^-daiis 
le luxe et la mollesse du sérail ^ étaient depuis long- 
temps déchus de cette valeur par laquelle les Mahomet 
et les Soliman avaient fonde Tempire , ne s'était jamais 
inieux manifestée que dans la guerre qui avait précédé 
la paix de 1774. Les succès des armées russes , exagé- 
re's encore par les flatteurs de Catherine II et par^ 
vanité nationale, mais par dessus tout les &utes com- 
nuises par les généraux turcs, firent naître dans la 
chrétienté la conviction qu'il serait facile de renverser 
un trône que ne soutenaient plus ni renthonsiasnip 
d'une armée accoutumée aux victoires^ ni la Çdélitédeti 
gouverneurs et des £;énéraux, ni le courage des emr 
j)ereurs ottomans. Catherine fut entretenue dans ces 
.idées par les exhortations des hommes de lettres de 
toutes les nations , qui lui disaiout qu'elle était appelée 
à faire revivj:e les beaux siècles de la.Grèce. Elle ^ait 

■ 
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confirmée dans ses illusions par Joseph H, dont la 
turbulente ambition , après ayoir ëcbouë dans ses pro* 
jets sur la Bavière, sV'tait eiilurcmcnt tournée du 
côté de rOrieut. Sa mère , la sage Marie- Thérèse y ne 
partagéait pas cet enthousiasme* Les projets ambitieux 
de Catherine la mettaient dans un grand embarras. 
Devait-elle s'y opposer, ainsi que son vciitable intérêt 
le demandait? Dans ce cas^elle prévojaitune lutte dif- 
ficile où elle resterait seule de son côté ; car des deux 
puissances (j[ui avaient le même intérêt (qu'elle, l'une, 
la France , était dans une position qui ne permettait 
pas d'en attendre du secours, et l'autre, la Prusse, 
paraissait trop iiilimcment lire avec la Russie pour 
qu'on pût compter sur elle» Ne pouvant pas s'opposer 
seule aux plans de Catherine, devait- elle prêter les 
mains à leur exi'culion et parlngcr le bulîn? Cette 
idée ne pouvait venir à Marie-Thcrèse, qui se rappe- 
lait qu^à l'époque où elle était pressée d'ennemis de 
tous côtés, les invitations que la France et la Prusse 
avaient adressées à la Porte de rompre le traité de 
Belgrade , avaient été repoussées par la loyauté du dU 
van. D'ailleurs Marîc-Thérèse ne put jamais vaincre 
le sentiment pi'nible que la révolution de 1762 lui 
avait inspiré , et il aurait été bien difficile de Fentraf- 
ner dans une liaison intime avec une souveraine 
qu'elle liaïssait. 

Résolue de s'opposlSr'anx vues de Catherine, elle en- 
voya , en i777, le baron de Thugut à Paris pour 
resserrer rallianre entre les cours de France et d'Au- 
triche, et pour convenir des moyens propres à assu- 
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rer â la Porte IVtat dans lequel la paix de Kaïnardji 
l'ayait laissée.. Mais M. de Vergennes, qui se méfiait 
de la politique du cabinet de Vienne , et qui croyait 
les forces de la Russie épuise'es pour long- temps par 
la dernière guerre , déclina cette proposition. Jo- 
seph H qui , depuis le 39 novembre 1780 , époque 
de la mort de Marie-Thérèse , n'était plus gêné dans 
sa politique y et qui , depuis l'affaire de la succession 
de Bavière y ne comptait plus sur la France, dont 
l'alliance lui était même devenue odieuse, résolut de 
se rapprocher du cabinet de Pétersbourg, et d'essayer 
de détacher celui-ci de l'alliance de la Prusse. Une 
firate commise par Frédéric II lui en prépara la voie. 
Le reis-efendi, qui avait pénétré les vues de Joseph II, 
imagina le plan d'une triple alliance entre la Porte f 
la Prusse et la Russie \, Ne pouvant , sas^s risquer s^ 
vie, le soumettre au divan, et n'osant le proposer à 
Pétersbourg, il le communiqua à M. Gaffran , chargé 
d'affaires de Prusse à Gonstantinople , afin qu'il le 
transmît n Berlin , et que le roi , s'il l'approuvait , fît à 
Catherine II la proposition de cette alliance comme un 
projet qu'il avait conçu lui-même. Ce monarque qui , 
à l'époque dont nous parlons, n'avait plus d'autre 
ambition que d'affermir la tranquillité de 1 £urope 
pour pouvoir travailler au bonheur de sujets , avait 
contribué de toute son influence à accommoder les 
différends qui s'étaient élevés entre la Russie et la 

* 11 j a des circoDstances qui paraissent indiquer que ce plan ^lai( 
FouTrage An eomte de Vergennes, qui l*avah ftîl remettre au reis* 
elcndî. 
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Porté âepiûi là paix de Kàïiiardji $ ratôasié Im^méiiié 
de gloire , iT pen^aitf qt&e Pambïtioii de Catherine de- 
vait être satisfaite des avantages qu'elle avait obtenus 
parle traité de partage de la Pologne. Dans cette pcr- 
8iia)iioà, il énVcrfa, auf mois de séf^tetnbre 1779, lé 
comte de Gôriz, comme ministre, à la cour Je Pé- 
tersbourg pour proposer à Tinip -ratrice la triple al- 
liance imaginée par le reii^ èfettdi , comme tendant à 
ht garantie réciproque de leurs ëtats- et au maintien de 
la paix dans la partie orientale de r£urope. Le comte 
de GôrCs avait ausai Tordre d'engager le ministère 
rtts^e a faire valorr la garantie de la paix de Westpha- 
lie , que la Russie avait acquise par le traité de Teschen, 
en lui représentant quelle infloence elle aurait dans les 
affiiîres d'Allemagne si elle voyait des ministres à 
différentes cours d'Allemagne ^. 

Le roi ignorait que Catherine II s'occupait alors 
sérieusement dé son projet d'anéantir l'empire dei 
T?nrcs en Eùrope -, la proposition du comte de Gôrta 
de conclure une alliance avec eux , lut rejetée avec la 
pins rr¥e indignation , ét le comte de Panin, anii de la 
P^usM, mais dont Rihtfaenfce ëUtiî sur son 
cacha pas au ministre du roi que Timpératrice ne re- 
^rdait la paix de Kaïnatrdjî que comme une trêve et 
èomme un échèlon à de pitis grandes enrtreprises. Fr^ 
déric retira sa proposition j mais l'impression qu'elle 

' Les représentations da comte de Gôrtz forent cause qu'en 1781 

le comte Nicolas Roumanzoff fut accrcJlle auprès ilcs trois clccleurs 
ecclésiastiques, des deux cercles du Rhia, de ceux de Franconie et 
Je âouabe ; M. (le Gros» le fut aoprèi «lu cercle de fi««$e-Saxe* 
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«Tait fiute sur l'esprit de Catherine ne s'^Qi^a pas ; 
cette prinoem comprit qu'elle ne derait pot ooinpter 

snr son ancien allié pour l'exëcution ée son projet fa- 
vori. £lie fut entretenue dsa^ ces dispositions par son. 
fiiTorii le prince Potemkin, qni, sanacomiaissanotSt 
sans talens incapabk d'aneime voe élevée et d^ancun 
sentiment généreux > avait subjugué i'impératriçe et 
gouvernait Tempiie en maître. Un td homoiene pou- 
vait appréëier les vertoa qui distinguaient Frédéric II 
comme monarque. Joseph II avait flatté la vanité de 
ce parvenu , en prostituant en sa faveur la dignité de 
prince d'Empire. Il essaya de le gagner pendant le 
voyage qu'il fit à Pétersbourg aux mois de mai et 
juin 1780. Mais si cette espèce d'hommage, rendu 
à Catherine dans la personne de son &vori , la di«^ 
posa favorablement pour Joseph II , ce monarque 
ne réussit pas à captiver Tamitié du farouche et 
insolent Potemkin , et le voyage de l'empereur n'eut 
d'autres résultats que d'avoir préparé une Uaisot» 
plus intime entre les cours de Vienne et de Saint- 
Pétersbourg, par la parole que les deux souverains se 
donnèrent réciproquement de ne pas se contrarier 
dans leurs vues d'agrandissement. Catherine II pro- 
mit nommément qu'elle ne s'opposerait pas aux pro^ 
jets de Joseph II sur la Bavière ^ malgré les engage- 
mens qu'elle avait contractés par la paix de Teschen. 
£lle suggéra à l'empereur l'idée de s'empairçr de P.ome 
et de l'Italie » et de rétablir ainsi véritablement TEm- 

* le eoMte de GdaTS, ilant ses Màmoiret patihimês ^ juge fins, 
fiivorablemeiilce parvenu. 
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pire d'Occident, pendant qu'elle-même fonderait à 
Cmftantinople un nouvel mpire d'Orient 

La mort du comte de Panin , dont le système de 
politique était pour la Prusse » accéléra la conclusion 
d'une alliance entre les deux cours impériales. Elle ne 
fat paa rédlf^ par écrit à cause de quelques difficul- 
tés qui s'élevèrent sur l'ctiquette 2, mais elle fut in- 
time , et on convint que lorsque les choses en vien- 
draient k une rupture , Joseph II ferait la conquête de 
la Bosnie et de la Servie. 

En vain Ja France essaya-t-elle de détourner Tem- 
pereur d'une telle alliance, en lui faisant voir le dan- 
ger de la monaicliie autrichienne et de VEurope en- 
tière dans Tagrandissement de la Russie j en vain 
Loui9 XVL écrivit-il lui-même à son beau-frère pour 
lui inspirer des sentimens plus modéré; l'alliance fut 
conclue en 1783, et, au mois d'août, Joseph II 
déclara à la cour de Versailles, qu'il fournirait à son 
alliée , l'impératrice de Russie , une armée de 120,000 

" On Mil et fiUt par Joseph Ittimémc. Voj. DOHUS Dcnlwwd. 
memet ZeUt vol. 1, p. 420. 

. • Dans rUiiloire àe$ traitas <le paix, vol. XIV, p. 4S3, ramenr 4e 
ce povrs avait dît : « Uesislence de ce traité est pi oblémalîquc.Dapa 

celui tjue Caihcrinc II conclut, le 14 juillet 47b2, avec TAutriche, 
on rappelle le traité du 27 juillet 1772, sans parler du traite de 1783; 
'ce qui parait indiquer que le traité de 1772 était le dernier qui eût 
été coDclii eotre le« deux puissances. » La circonstance rapportée 
àm le texte fiiit disparattre loas les doutée. Noos en devons la con- 
naisaince k rhistorien de la maison d'Autridie^'W» CoxB« qoi dit : 
« Ce fait m*a été particolièremcnt communique. » 
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hommes pour la soutenir dans ses prétentions contre 
la Porte. 

L'impératrice Tenait de conclure avec les Turcs le J^l*^^*^^ 
traité du ^ juin 1783, qui accordait de si grands"^* 

avantages à ses sujets. A peine ce traité eut-il été signé 
à Gonstantinople , qu'il arriva un événement qui ne 
permit plus de douter des projets de Catherine. On 
vit paraître un manifeste de cette souveraine, anté- 
rieur, par sa date , au traité du 10 juin , mais qu'on 
avait tenu secret depuis le ~ avril , si toutefois il a 
été véritablement rédigé ce jour-là. L'impératrice y 
annonce que, si elle a formé de la Crimée un état m-* 
dépendant , son intention a été d'écarter par4à toutes 
les occasions de brouilleries entre la Russie et la Porte , 
que l'ancien état de ce pays ne cessait de faire naître ; 
que ce but n'a pas été atteint 9 que la Crimée est de- 
venue le théâtre de troubles continuek et de rebel* 
lions ; que la Russie a été obligée de dépenser plus de 
douze millions de roubles pour y rétablir la tranquil- 
lité $ que la Porte a violé l'indépendance de ce pays , 
en exerçant des actes de souveraineté dans l'île de 

a 

Taman *, que celte conduite annule les eugagemens 
que la Russie avait contractés par la paix de Kaïnardji, 
et la rétablît dans tous les droits que ses victoires lui 
avaient donnés j qu'en conséquence , elle a résolu de 
prendre la presqu'île de Crimée , l'île de Taman , et le 
Kouban , sous sa souveraineté. 

Il faut observer que si la Crimée fut troublée dans 
ces dernières années par des rebellions y on accuse 
avec justice la Russie de les avoir instiguées. Elle avait 
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forcé les habitans d'accepter de sa main un nouveau 
khan dans la personne de Sahin-Guéraï ; ce prince ^ 
tont dévoué à sa bioifaitrioe , se pemit des irexatloiiSy 
et crut pouvoir se mettre au-dessus des usages et des 
préjugés de sa nation. La plus grande partie de celle- 
ci refesa de lui obéir , el proclama khan on âBlie 
prineedela dynastie régnante, Diewiet-^uéraï. Gomme 
les Russes n'avaient pas encore quitté le pays, ainsi 
qu'ils le devaient d'après les conventions, le grand- 
seigneur envojra des troupes dans Ptle de Taman. Tel 
fut le prétexte d'une suite de violences que le gouver- 
nement russe commit , et parmi lesquelles il faut aussi 
eompter d'avoir forcé Sahin-Guérai h abdiquer entre 
ses mains. L'exemple de ce prince, dépouillé de sa 
souveraineté , contribua probablement à la démarche 
que fit 9 à la même époque j un de ses Voisins , le tsar 
Héraclius de Kartalinie et de Kàkhel, en Géorgie , 
qui reconnut la souveraineté de l'impératrice par 
un traité signé dans la forteresse de Georgiewskaïa ^ 
le «»ML«L 4785. 

4 aoûi 

La réunion de la Tatarie européenne à l'empire de 
Russie était le coup le plus sensible qui pût être porté 
â Fempire ottoman. Le peuple de Gonstantinople de- 
manda au grand-visir la guerre contre les inOdèles ; 
mais le divan sentant son impuissance, et redoutant 
le concert qui , à cette époque , régnait entre les cours 
de Vienne et Pétersbourg , crut devoir céder à la force 
des circonstances et éviter une guerre qui pouvait de- 
miir funeste à la Porte. Tout en se pr^rant ma 
hostilités , il ne négligea pas la voie des négociations y 
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pour lesquelles il se servit de l'entremise des ministres 
de Fraaoe et d'Angleterre à la Porte. L'impératrice y 
mit fin, en escigeant, aa mois d'octobre 1783 , une 
réponse catégorique sur la question de savoir si la 
Porte acquiesçait ou non à la réuuion de la Crimée. 
Ce langage impérieux ne manqua pas son effet : un 
divan extraordinaire , tenu le 19 décembre , résolut 
de se prêter aux demandes de la Russie. 

En conséquence, il fut signé, le 8 janvier 1784 , à JZ^^^!^ 
GoDstantinople , nue nouvelle convention entre M. de 1784. 
Boulgakqffl ministre de Russie , et le grand-visir Has- 
^an^Facha, et les autres ministres de la Porte. £Lle 
renferme les trois articles suivans : 

« y/r<. 1. Le traité de paix dé 1774, la convention 
de 1775 louchant les limites, la convention explica- 
tive de 1779 et le traité de commerce de 1785 , con- 
tinueront d'être strictement et inviolableraent obser- 
vés de part et d'autre dans tous leurs points et articles, 
à l'exception de lart. 5 du traité de 1774 et des 
art. 3 , 5 et 4 de la convention explicative de i 779 , 
lesquels articles ne seront plus d'aucune valeur ni 
force obligatoire pour les deux empires^ mais comme 
dans le susdit article 3 du traité sns-mentionné de 
1774 se trouve l'expression que la forteresse d'Otcha- 
koff et son ancien territoire appartiendraient, comme 
et^levant, à la Porte, cette expression aura sa valeur 
sera observée telle qu'elle est. y> 
Ce fut pour ménager i'amour-propre de la Porte 
qu'au lieu d'en exiger une reconnaissance formelle de 
Fincorporation de la Crimée à l'empire de Russie , 
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on ae contenta d'abroger les articles de la paix de 

KaïnardjL^ qui en avaient établi l'indépendance. 

(kAri, 2. La cour impériale de Russie ne fera jamais 
valoir les droits que les khans des Tatars avaient for- 
mas snr le territoire de la forteresse Soudjak-Calessi , 
et par conséquent elle la reconnaît appartenir en toute 
souveraineté à la Porte. » 

UiAri. 5. En admettant pour frontière dans le Kon- 
ban la rivière Kouban , ladite cour de Russie renonce 
en même temps à toutes les nations tatarescpii sont en- 
deçÀ de ladite rivière , c'estrà*dire ^tre la rivière 
Kouban et la mer Noire.» 

Telle fut la fîn de la domination des Tatars de la 
Grimée, qi^i, ontre cette presqa'iloi le Kouban et 
les deux Kabarda possédaient les vastes contrées 
situées entre le Danube , le Dniestr , le Bog , le Dnepr 
et le fierda, qui sont connues sous les noms de Boud* 
jak et de Nogaïs oriental et occidental. LWtgine de 
cette doniiuatiou remonte aux conquêtes des Mongols 
dans le treizième siècle. Ce fut vers la fin du quin- 
zième siècle que les Tatars de la Crimée se mirent 
sous la protection de Li Porte, qui s'en servit comme 
d'une milice coutre les Russes, les Polonais et les 
Hongraisy ses vobins* La famille des Guéraï qui ré- 
gnait sur eux, issue du fameux Dginghiskban, formait 
une dynastie particulière des Mongols du Kaplchak, 
appelés la grande horde ou horde dor^ qui, depuis 
1357 jusqu'à la fin du quinzième siècle, avait dominé 
avec un sceptre de fer sur la Russie. Iwan Wasilié- 
vritsch II y tzar de Russie ^ réussit à snbjuger les Tatar& 
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de Kasan, d'Âstracaa et de Sibérie, démembrés de 
la grande horde. Catherine II anéantit la puissance 
de la deruièrc branche des Mongols du Kaptchack , 
et vengea ainsi llinmiliation dans laquelle leurs 
ancêtres avaient tenu les Russes pendant plusieurs 
siècles. 

Toutefois l'incorporation de la Grimée à l'empire 
de Russie ne s'opéra pas sans qu'il fût versé un tor- 
rent de sang. Les généraux Souwaroff et Paul Potem- 
kin furent les principaux instrumens dont le féroce 
favori se servit pour subjuguer les Tatars. Ils com-> 
mirent les plus grandes cruautés, saccageant le pays , 
et massacrant hommes, femmes et eufans, partout où 
ils trouvèrent de la résistance W Ce pays fut organisé 
en forme de gouvernement russe , sous le nom de 
Tauridej et le prince Potemkin , décoré du litre de 
2Vturique^ fut chargé des mesures qu'on jugea con- 
venables pour amalgamer les deux nations. Il les 
exécuta avec un tel despotisme, il commit tant d'in- 
justices et de violences , que la plupart des habitans 
quittèrent le sol où ils étaient nés. La désertion fut si 

* Paul Potemkin fil massacrer 30,000 habitans de tout Age et de 
tout sexe. On vit alors se renouveler en Russie l'exemple de ce gou- 
verneur Auvergne qu i avait re'sisté aux ordres sanguinaires de Char- 
les 1%. (voy* vol. XVI , p. 356). Le prince ProsoroCfski refusa d*étre 
le bonreau des Talars. Sabin se relira à Kalouga, où il T^cat quel* 
ques années d*ane pension qui loi avait ëtë promise ; mais , lors- 
qu'on cesSft de la lui payer, il se sanva en Turquie. Il y IrouTu ta 
punition de sa IraMson. Le grand-seigneurie fit étrangler, en 1787, 
dan> rUe de Rhodes. Sahin, souverain électil, pouvait al>di(|uer ) 
mais il n'a\ait pas le droit de céder son j^ajs. 
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GDiisîdécAble que, deux années après la réunion de ce 
pays à Vempire de Riusie ^ on n'y compta plus que 
17,000 habitans mâles, tandis que les khans desTatars 
avaient souvent paru dans les armées turques avec 
{diu de 60,000 cavaliers. 
omim« a* te La perle d'un seconrs si considérable ne fat pas la 
SThÏ.* seule que la Porte souffrit par suite de cette conquête 
de Catherine* La Crimée était une des provinces 
d'où la capitale tirait aa subsistance. Forcé par l'épui- 
sement où la dernière guerre Tavait réduit , et par 
Fimpossibilité où se trouvait la France , son alliée 
naturelle, de lui accorder une puissante protection, 
à souscrire aux conditions humiliantes des der- 
nières conventions, Abdoul Hamid s'occupa , sans 
relâche, pendant les années suivantes, à rétablir son 
armée et ses finances , dans l'espcrance cpe le temps 
amènerait des conjonctures qui lui permissent de ven- 
ger les outragcip 4ûnt ttn.ennemi superbe Tavait •acca- 
blé.- Au milieu de ces préparatifi , il arriva un événe- 
ment qui lui inspira les plus vives inquiétudes. Le 18 
janvier 17&7, Catherine II quitta sa résidence pour se 
rendre dans les parties méridionales de son yaste 
empire^ voir les provinces que les succès de ses armées 
j avaient ajoutées, et admirer les institutions éphé- 
mères que le génie de son favori y avait créées \ enfin, 
pour jouir de l'aspect de la prctciiduc prospérité des 
peuples. Ce voyage , annoncé avec emphase , et en- 
trepris avec un &ste asiatique, (iit accompagné de 
circonstances qui durent faire appréhender à la Porte 
qu'il ne cachât des vues ambitieuses et des projets 
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hostiles. Une aronée russe , commandée par le prince 
PotemUn, se rassembla sur le Boryslhène : elle pa- 
naissait teop forte pour être destinëé senlement à pro- 
téger le voyage de la souveraine. Après s'être arrêtée 
jusqu'au 1^' mai à Kieif , l'impératrice s'embarqua 
avec sa suite sur une flottille de 23 galères richement 
décorées. Le 6 de ce mois, elle eut, à KanicfF,une en- 
trevue avec le roi de Pologae, son ancien ami ^ sa 
cfàiture et sa victime* Elle descendit le Dniepr jus-^ 
qu'à KaïdakyOÙ elle rencontra, le 18 mai , l'empereur 
Joseph II qui avait saisi cette occasion de flatter la 
vanH^ .de l'autocratrioe, et de resserrer ses liaisons 
avec eUe en augmentant son cortège. Les deux sou- 
verains arrivèrent, le 23 mai, à Cherson, capitale de 
la Tauride» Les prcjets qui purent être formés dans 
cette ville, dont une des portes ëtait décorée de cette 
inscription fastueuse : r(mte de Constaniinople , sont 
restés dans le secret : en apparence on ne s'occupa 
que de plaisirs ^ de fêtes et de spectacles militaires. Âu 
bout de quelques jours, Catherine retourna vers le 
Nord, et Joseph II prit congé d'elle. 

Aussitôt que la Porte eut été informée du projet de 
Catherine de visiter la Grimée , elle rassembla une 
armée formidable dans les environs d'Otchakoff, et 
fit des préparatiis considérables par terre et par mer. 
n existait entre les deux ëtats plusieurs différends qui 
s'étaient élevés depuis les derniers traités. Le ministre 
de Russie k Cwstantinople exigeait que la Porte re- 
connût n'avoir aucune autorité sur les Géorgiens qui 
s'étaient soumis an sceptre russes qu'elle mît fin aux 
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incursions des Lesghiens^ que les différends sur les sa- 
lines , qui s'étaient élevés entre les gouverneurs turcs 
d'Otchakoff et celui de Kinboum fussent réglés dans 
des conférences *, que la Porte ne s'opposât pas à ce 
que la Russie eut uu consul à Varna ; qu'elle donnât 
des éclaircissemens sufBsans sur ses arméniens, et 
en6n quelle mit fin aux vexations et infractions à 
la paix de Kaïnardji que la Russie s'était permises* 
Il aceosa le consul russe à Alexandrie d'avoir été en 
correspondance avec les beys rebelles de l'Egypte, et 
ceux de la Moldavie et de la \alachic de protéger les 
sujets de la Porte qui voulaient sortir des états du 
grand-seigneur; il prétendit qu'en accordant un asile 
au ci-devant prince de Moldavie , Alexandre Mauro- 
cordato, Catherine 11 avait agi contre les traités. 
L. Ponr âé^ Malgré Tanimosité que ces récriminations devaient 

olare i« guerre , m a. «ii* 

u RuiM. produire, on pensait cependant que la bonne intelli- 
gence pourrait être rétablie. En efiet, le voyage de 
Catherine à Cherson n'avait été suivi d'aucune hosti- 
lité-; il est même prouvé aujourd'hui que cette souve- 
raine, prévoyant une diversion du côté de la Suède et 
de la Prusse, et Joseph, effrayé des troubles de la 
Belgique , dont il reçut la nouvelle h Cherson , ne 
voulaient pas la guerre avec la Porte; mais les minis- 
tres anglais et prussiens excitaient le divan à ne pas 
laisser échapper cette occasion de se venger de Ca- 
therine. Le divan, instruit du traité de commerce que 
l'impératrice avait conclu, le 10 janvier 1787, avec la 
France, et persuadé que c'était plntAt un traité d'al- 
liance et une intrigue de cour, entcatna k mltan^ 
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inaigrc lui , à cette gnacre «. A peine l'imp^r-lrîœ fnN 
elle revenue i P<îtewbourg, q„e le diva.i exigea de 
M. de Bonigakoff, ministre de cette souTeraine à Com- 
lantinople, un engagement formel portant que Fea 
grielii de la Porte aenièat nàtené». Ce minisire re, 
tUM de le s^er, mais transmit la proposition à «a 
cour. L'impératrice, qui, par plusieurs motifs, dont 
la disette qui r^nait dans sou empire n'était pas le 
moindre, voulait <5viter une rupture, acquiesça à 
toutes les demandes du divan, et le minUtre' de 
France à Pctersbonrg allait envoyer un courrier i 
Constantinople , pour y annoncer celle nouvelle , 
lorsqu'on apprit que, le 10 août 1787, leminUtredc 
Russie avait été mis aux Sepl-Toui» , et quele grand- 
seigneur avait déclan» la guerre A la Russie, et exig« de 
l intemoncedc l'empereur d'Allemagne une déclara- 
tion sur )a part que «a coijr prendrait à celte guerre. 
L'ancien Lhan de la Crimée fut alors mis h mort, 
eomme traître à la pairie et à la religion, et un prince 
de son sang, Chabaz-Guéraï, fut proclauul khan des 
Tatars. 

La réponse de Joseph II ne tarda pas à arriver à 
CoDstanlinople : elle portait que Tallianec exisUnUr 
eûtre les deux cours impériales obligeait F Autriche dé 
soutenir la Russie d*un corps de 50,000 hommeia; 

» Voy. reque S^GUa, rabUan hisL et poliUque de l'Europe, 
dit, vol. I, p. y3, des iritri^rucs Jcs agcns c{raûgm. f^uafiU l'io-l 
inguc de cour à Usuelle le i.xtc f.ui allusio.i , „oo, en parlcron, 
chap. XXil. Voy, aussi Ménioiresou souvenirs histàriqués dii méitt6 
comle de Sfgur, vol. III. • . 

• Ceci se rapporle au traiic d'i 2 juia 1746.Vojr. voi. XXJLVJI, fMlk 

XXXVIZk 
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ijue si la Porte regardait te tecoura comme un acte 
d%oatilitë , on saurait repousser la force par la force ; 

mais que, si elle voulait continuer les relations d'a- 
milié subsistant eutre les deux gouvernemeos , Fein- 
pereor lui offrait sa médiation pour opérer une recon- 
ciliation avec la Russie. En £iisant ctlle déclaration , 
reœpereur forma uu cordou de troupes sur les froa* 
tièrea de la Honf^rie, et en confia le commandement 
au feld-niare'chai Lacy. La Porte déclara qu'elle ne 
pouvait être satisfaite par une réponse si outrageante , 
«{uoique accompagnée d*offres de médiation, et qu'elle 
se verrait obligé de déclarer la gnerre à la cour de 
Vienne , si elle ne relirait ses troupes des frontières. 
^vv»^ ■ Outre l'armée de la Grimée, commandée par le 
prince Potemkîn , et qui devait s^emparer de Hm por- 
tante place d'Otchakoff^ il se rassembla en Ukraine 
une seconde armée russe, sous les ordres du feld- 
maréehal Ronmaneoff. Elle était destinée h couvrir les 
opérations du prince Poteoikin^ et à agir de concert 
avec les Autrichiens-; mais la jalousie du favori ne 
permit pas qne le feld-marécbal entreprit quelque 
chose qui fut digne de son ancienne réputation ; et, 
pour lo forcer à s'arrêter en Ukraine^ Potemkin pré- 
^ra liester lui-même dans Pinaetion pendant tonte la 
c;ampagne. 

, Les hostilités commencèrent, le 2i septembre, par 
quelques attaques infructueuses que la flotte turque 
de la mer Noire dirigea contre le fort de Kinboum, 
protégé par un corps de Russes que commandait le gé- 
néral Soavvan^* Dans une deces affaires, qui eut lieu le 



Digitized by Google 



DERNIÈRES G L ERRES AVEC LES TURCS, 507 



12 octobre, les Turcs essuyèrent un échec considérable. 

L'hiver se passa en préparatifs et aégocialions., RjjJJJ JJ* J| 
Le ' comte de Ghoiseul-Gouffier , ambassadeur de ^''** 
France auprès de la Porte , chercha à s'entendre avec 
M. de Ségur, ministre de France à Saint-Pétersbourg^ 
pour éloigner la guerre. Ce fut le moment où Ton 
traTaitlait à conclure une quadruple-alliance entre la 
France^ TEspagne, TAutricbe et la Russie, qui devait 
fiiire le contrepoids de lalliance entre la Grande Breta- 
gne et la Prusse* et amener en même temps la paix en- 
tre la Russie et la Porte. La timidité de Tarchevèque 
deSenSy qui était à la tôte du gouvernement français | 
la fit manquer. 

L'empereur Joseph II qui, dans le commencement, 
avait offert sa médiation à la Porte, lui déclara 1^ 
guerre , par un manifeste du d février i 788. 

La maison d'Autriche n'avait aucun motif de 
p}ainte fondé contre la Porte qui , quelques années 
auparavant, lui avait montré une condescendance 
sans exemple. Quelque temps après la conclusion de 
la paix de Passarowitz , on avait pensé aux moyens de 
mettre le commerce et la navigation des sujets autri<* 
chiens à l'abri des pirateries des ëtats barbaresques, 
en concluant avec eux des traités de paix et de com- 
merce. Le 8 octobre 1748, on en conclut un avec 
Alger ; le 15 décembre de la même année^ avec Tunts^ 
et le 27 janvier 1749, avec Tripoli; mais bientôt 
rpxpérience prouva que des traités sont insuibsans 
^vec des gens qui ne connaissent d'autres lois que les 
conseils de l'avidité, et d'atttre.frein que la peine* 
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Autriche n'ayant pas de marine pour protrger son 
pavillon , elle demanda qoe la Porte , qui se prétend 
snzeraîne des ëtats de la c6\e septentrionale de VA- 
^îque , se chargeât de cette protection , en garantis- 
sant les sujets autrichiens contre les vexatîous des 
Barbaresques. Le baron de Herbert , intemonce tm- 
prriaî à la Porte, réussit à obtenir cette garantie, et 
même sous des conditions très-favorables ; car le sened 
qaî fat esEpédië , le 8 aont 1785, reconnut à la cour 
de Vienne le droit d*user, le cas échéant, de repré- 
sailles pour obtenir la satisfaction et rindemnité que 
la Porte ne lui aurait pas procurées» 

Les stipulations d'un second sened que la Porte 
accorda, le 25 février 1784, en faveur du commerce 
et de la navigation de TAutriche dans les Échelles du 
Levant, ne sont pas moins avantageuses. On y prit 
pour base le traité de commerce de Passarowitz. Des 
firmans adressés à tous les gouverneurs des provinces 
de l'empire ottoman leur enjoignirent de veiller an 
maintien de ce sened. Son introducliou éprouva des 
ob&tacles en Moldavie et en Yalachiej ils iîzrent 
'mltoe asseï graves pour qu^on ' ne parvint pas à les 
lever avant la rupture entre les deux gourvcrncmens. 
Toutefois ils n'empêchèrent pas la cour de Vienne d'ë* 
tablîr des consuls dans bei deux pirovinces, et Herbert 
obtint, en 1786, un sened particulier en faveur des 
bergers tiansiivains, qui conduisent leurs troupeaux 
en Mbldaviè. On leur accdrda diveriiés franchisea, et 
l'on détermina d'ntie manière ptidbér les impositions 
qu'ils auraient à payer. ' 
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. Le baron de Herbert n'eut pas le même succès daus 
une autre négociation qui avait pour objet la cession 

d'un district le long de TUnna et de TUnnacz jusqu'à 
la montagne d'où sort cette rivière» et .de là justjuan 
triple confin. L'empereur Joseph avait^ au commen:- 
cement de 1783, demandé au baron de Herbert son 
.avis sur la possibilité d'obtenir cette cession par une 
négociation amiable. Ce fut par suite du rapport qu'il 
Avait fait à sa cour, que l'internonce re^t , au mois 
4le novembre 1783 , Tordre de demander la reclifica- 
lion de la frontière du côté de l'Unna, aqssi bku que 
ilu càié d'Orszova; et M. de Boulgakoff, ministre de 
Russie près la Porte , fut chargé par sa cour d'appuyer 
cette demande. Le résultat d*uue conrérence tenue le 
24 juin 1784, avec les ministres du divan, fut une 
déclaration de celui-ci , portant que des différends re- 
latifs aux limites devant être nécessairement débattus 
sn^Lt la frontière , la sublime Pprte avait autorisé ie pa- 
cha de Bosnie d'examiner la chose et d'en faire son 
rapport. Cette déclaration fut suivie , le 5 juillet, 
ii'une antre t portiint qu'on s'en tiendrait à la limite 
49%ista]ite, et qu'on ne consentirait & y faire un chan- 
gement qu'autant que les habitans de la Bosnie au- 
rai^t transgressé la ligne établie par les traités. Her- 
bert et le ministre de Russie s'efforcèrent d'engager le 
divan à modifier cette note ou te mémoire, de ma- 
nière qu'il ne parut pas un refus formel , et M. de 
iBonlga^off d^lara positivement que sa souv^ine re- 
gardait le droit de l'empereur au district réclamé 
comme incontestable. La Porte consentit alors à eu- 
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vojer an commissaire sur les lieux , |K>ur ejtàmmt 
l*état des choses. 

Dès l'origine , Herbert avait conseillé à sa cour de 
se mettre provisoirement en possession in district lé- 
clam^, et de n'f^gocier ensuite. 11 connaissait trop bien 
la politique des Turcs et leurs lois, qui leur iater- 
"diseiit la moindre cession volontaire /mais qai ne kl 
empêchent pas de renoncer à 'nn fe rr î t o ire occupé pn 
leurs adversaires. En effets l'interprète français ayant 
aTcrti Hamid-Pacha, grand*visir, qne les AUemandi 
finiraient fûir occuper le district contesté , ce ninistR 
répondit : « £h 1 qu'ils le dissent , je ne demande pas 
mieux* » 

Le comte de Saint-Priest^ , qui avait îre^ de sa conr 

des instructions pour appuyer la demande de l'empe- 
reur, développa, dans un mémoire raisonné, les luo- 
tifi qui devitient porter le divan à arranger aroisbfe- 
ment un différend provenant des termes vagues ài 
traité de Belgrade, conclu sous la médiation de U 
France. Le rappel de ce miiiistire , qui eiit lieu qnd* 
que temps après , la disjiçrace où tomba le grand-Vwr» 
et les événemens arrivés sur l'Escaut, causèrent une 
interruption dans cette négociation. 
Une aniiée plus tard, au mois de mai 1786, k 

' Françoif)>Émaniiel Gaîgoaril , «ocbIa 4e Si-Prî«it » «nort (t 
1821, père de Goîlleume-Émenael, mort à Laoa, 1814; iTArmu^ 

Émanuel-Ckarles, pair «1« France, et de Louî$-Anloîne-Êin»M*'« 
vicomte de S.-Prie$l, aujourd'hui grand d'Espagne. L'autear « 
nortimepasle ilernier, sans éprouver le scntimeat d'une haute vc- 
'aération el d*an0 'tendre affection* 
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oouveau ministre de France à Constantiuople pré- 
yint conlideiitieUeiiieiit rinternoncc que. la Porte pa** 
hiiasail disposé k fiiire droit ai|x v^amatîoni de la 
cour impériale. En elFet , le comte de Choiseul-Gouf- 
fier remit au grand-visir une lettre 4^ M* de Vep'»' 
gemnes, relative à cet objet. La «lettre fat reçue, mak 
le divan ne s'expliqua pas sur son contenu, au moins 
envess riuternooce. L'afiaire en re^^. là peudant^quel- 
ques annëea. Nous devons ajouter que, pendant tout» 
cette négociation , la Porte ne -contesta pas les préten- 
tions de la cour de Vienne sous le rapport du droit; 
telle ae.contentatt de dire qu*on pfirTieiidrait difficile- 
ment à les prouyer. 

Si la déclaration par laquelle Josepb II rompit, en 
I7Ô89 Tétat de paizjque la Porte avait observé e^veiv 

lui , surprit PEurope , tons les hommes ide bien avaienil 
été indignés de ce qui l'avait immédiatement précédée, 

^voir : de deux- tentatives > faites par rempcreur, de 
s*emparer, par surprise ^ de la ville, de Qel^rade, EUts 
eurent lieu dans la nuit du 2 au 5 décembre 1787 , et 
dans celle du 17 au 18 janvier 1788 i la vigilance du 
commandant turc e% l'intempérie de4asaiseii les firent 
ëchouer* Ces tentatives jetèrent «ine ombre très*dëfa- 

.vorable sur la politique de Jqs^pb II» et leuj: mauvais 

^ccés fii peu dlipnneiir.auz (roppes «oifueUesi^ 
en avait €onfié«rexécntioB« 

L'année 1788 ne fut pas favorable ^aux Autrichiens» d^^'^"' *^ 

. Abandonnésà leurs propres forces ^ parce t[ueiU»priinoe 
P4>temkia avait encore des raisons pour rester ipactif^ 
ils n'éprouvèrent pas seulement de la part des Turcs 
une résistance sur laquelle on n'avait pas compté , mais 



Digitized by Google 



512 • LIVRE VIII. CIIAP. X. 

on fut même ctoiinc de voir que ceux-ci fussent en 
lÉtat de prendre l'ofiènsive.'Le corps dn gënëral de Vins 
ayant fait, an moit de février, des attaqnes infruc- 
tueuses sur Dubilza et GracHska-des-Turcs , fut re- 
poussé avec une perte considérable* Le 25 mars , 
fospph II y quil>rûlaH d*envie de trouver une occasioa 
pour se signaler, arriva lui-mômeà Futak , quart ier- gé- 
néral du feld-maréchal Lacy, où r:ircbiducFrançoiSy 
iBon neveu, s'était rendu quelques jours auparavant. 
' ' de fut sous les yeux de Fempereur que 1efeld*niaré- 
chal-lieutenant Milrowski força, le 24 avril, le fort 
de Ssabaoz (Ghàbatscb), sur la Save, è se rendre 
i dtscrélîon. Le lendemain , le f)rince Charles de 
Lichtenstein attaqua de nouveau Dubitza ; mais il fut 
repoussé avec due perle considérable , et forçë â re* 
^a^evITTnna. L'armée principale des' Autrichiens était 
campée à Semlin , en face de Belgrade, 

Le grand-visir Youssonf quitta Constantinople le 
*ii mars pour se mettre à la téte de la grande armée, 
assemblée dans les environs de Nissa. La veille, le 
capitàîne-pacha était sorti du. port de Gobstantinople 
*àVec uff e ^flotte destinée à croiser dans la mer Noire. 

Le prince de Cobourg * , général au service de 
l'Autriche 9 réuni â un corps russe commandé par 
^oltykoff , invertit, vers' la fin de juin , la forteresse 

de Choczîm , pendant que le prince Potemllin passa 
le Bog pour former le siège d'Otchakoff* 

' Le 36 juin , le brave Hassan , capitan-pacha, atta- 
t|ua , dans le Liman , près de cette place , la flotte russe 
commandée par le ("prétendu) prince de Nassau; mais il 
I Frédéric-Josîe, mort ea 1615, «It soixante- diz-hoit am* 
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y fut entièreiÉieilt déhii , quatre de ses vaîsseënx de li- 
gne et trois frëgates sautèrent j les Russes s'emparèrent 
d'un vaisseau de 50 canons. Les Turcs perdirent 6,000 
hommes, dont 2,000 périrent dans les flammes 'Oti 
dans les eaux. Une partie des vaisseaux restans se re- 
tira vers Otcbakoff , où le prince de Nassau acheva de 
les détruire dans la nuit du 11 au 12 juillet* Le prince 
Potemkin assiégea alors cette place par terre et par 
mer. £ile <;tait défendue par une armée de 40,000 
hommes* 

Le grand-visir , après avoir ordonné au khan des 
Tatars de se porter dans la Moldavie , tourna toutes 
ses forces contre les Autrichiens. Il passa le Danuhe , 
inonda le Banat , et força , le 28 août , le comte de 
Wartensleben à abandonner sa position de Mehadia , 
après avoir perdu beaucoup de monde. En même 
temps une autre armée turque pénétra dans la Tran- 
silvanie. Partout les Autrichiens furent obligés de se 
retirer. Le major Stein , enfermé avec un bataillon 
autrichien dans la Grotte Vetéranienne, une des defs 
du Danube , fut obligé de se rendre le 51 août. Un 
seul général autrichien eut quelques succès : ce fut le 
vieux 6ld-maréchalLaudon qui , cédant aux instances 
de son souverain et au cri de l'opinion publique , avait 
pris, le 18 août, le commandement de l'armée de 
Croatie àlaplacedu prince de Lichtenstein* Gecélèhre 
capitaine s'empara , le 26 août, de Dubitza. Cette 
place ne se rendit qu'après une défense opiniâtre. 
Novi , qu'il assiégea immédiatement après , fut pris 
d'assaut le S* octohre» 
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Âtttsitèt que l'cmpmar fûl averti de otjqfd te pat- 
-sait dans le Banat > il se in4t en mavcbe , le 13 «TrU » 

avec une grande partie soa arm^e , et se transporta 
en toute bâtea Giiamebet.., où il fit » le 50 ^.ca joi^- 
tion avec les débris dU'COi|)ft du comte de Warleuale- 
ben ». Il établit ensuite son camp entre Illova et 
Slatiua, où il £ut attaqué le 14 septembre. Cette jour- 
née fut d'autant plda saoulante , que les Turos réus- 
sirent a tourner Taile gaucbe -des Autricbîens. Ils ne * 
purent cependant pas forcer la position de l'empereur^ 

mais dans la nuit du 30 au 2 1 , pcince Ifabandotma 
pour se retirer à Lugosch , et jusqu'aux environs de 
Temeswar. Son arjgaée fut viTement 

«cette retraite* 

Un événément beureux sauva Tarmée aftttriebîeniie 

«de la situation périlleuse où el|e se trouvait. Le id 
sepjten^se 5 la.plaoe de Cboexin rcp^dit par capitu- 

• Ution au prince de G<^ourg. La nouvellede cette con- 

«quôte> ainsi que les pluies GQntii^ueUes qui eo^pé- 
chèneilt les Tuves 4e /«âr« avancer leur ^rti(lcfrie » ^ 
Ids maladies qui régnaient parmi 0Ki , empÂcbèmit Je 
graod-visir de proQter de ces avantages. Il quitta 
Cfffansebes <et se rapprocba du Danube, L'empereur 

- retourna alors dans son camp de Semlin ^ après avoir 
laissé le général Wartensleben à Lugosch , avec un 
corps de 1&,00P bommes* Vers la Ou d'ocU^re , il se 
mît> de nouTcau en marcbe Yers Pançzôwa avec la 
grande armée , et réussit à chasser les Turcs du Banat. 
Enfin le 17 novembre , il fut çondu uu.armistice entra 
' GainauTDe-IiODU*G«iUm« roortea 1797 ou 17S^ 
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les Avtiîèbieiu et le pacha de Rmnëliè , qai oominai*- 

àstït Tannée turque en l'absence du grand-visir ; mais 
le divan refusa de ratifier cette convention , ou du 
moins la limita. 

Otcbakoff, qui ëtaitassi^'depiris le mob de juillét, 
fut pris d assaut le 47 décembre. L'armée russe devant 
' cette plffce'ftvait souffert des pertes considérables , tant 
par les sorties meurtrières qne fit la garnison de temps 
en temps , que par les fatigues , et surtout par la fa- 
mine et par un froid excessif contre leqoel elle ne 
ponrait pas se garantir. Le déseipdr inspira- ans trou- 
pes le désir de tenter un assaut. Le prince Potenikiu 
profita de ces dispositions pour Tordonner , le 17 dé- 
cembre , jour <de Saint-Nicolàs , patron^dés ftlMs. La 
garnison turque fit une résistance furieuse i. Le car- 
nage fut affreux , et continua dans les rues de la 
▼ille. Les vain^edrs n'épargnèrent ni âge ni s«se , et 
Ton prétend que la prise d'Otchakoff coûta la Vie à 
40,000 individus. 

La campagne de 1789 commença par le Siège de inar*^'"**^* 
Bender , qu'entreprit le général Kamenskoï. Le» ftld- 
marécbai Roumanzoff, dégoûté par les contrariétés 
*qu'il avait éprouvées pendant la dernière campagne, 
se démit du commandement de l'armée •d'^raine , 
dont se chargea le prince Repnin. Il y eut alissi tm 
cbangement à la grande armée autrichienne. Le feld- 
marécbalLacy a y abt donné 8a< démission, i|(futran- 

• Deux Français servant dans l'armée russe se dislingucrciH ce 
joar^U ;Bog«r de Damas eiM. Hc Bombelle. Damas s*ëlan(a la prc- 
mier aar les murs, 4 la léte de 400 gèeaadîers. 
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plaoé par le feld-tiiarëchal Haddick^: mais la mortalité 
eicessire qui araît rëgnë dans cette année, força ce 

géniTal à attendre des renforts considérables avant 
d'ouvrir la campagne, et il se borna à se maintenir 
dana son camp de Weûktreken. La maladie dont Jo- 
-aejph II avait gagné le germe dans la précédente cam- 
pagne y ne lui permit pas de se rendre sur le théâtre 
•de la guerre* 

Le 22 juin , l'armée de l'Esclavonie , commandée 
par Laudon, passa la Save, et investit Gradisca-dea- 
Tttfcs ou Berbir , dont elle a*empara le & juillet* Bien- 
tôt après » le 17 août , Laudon prit le commandement 
gc'ncral de l'armée autrichienne à la place du feld- 
marécbal Haddick» qu'une maladie avait forcé à s'en 
démettre* tl chassa les Turcs dn Banat, passa , le 13 
septembre, la Save, et investit Belgrade. Après avoir 
pris d'assaut 9 le 50 $ les &ubourgs de cette place , la 
forteresse , située sur nâe hauteur *, ae rendit , le 8 oo* 
tobre , par capitulation. Gladowa ouvrit ses portes le 
1 1 novembre. 

Le prince de Goboorg eut les honneurs de cette 
campagne. Réuni momentanément à un corps russe, 
commandé par Souv?aroff, il attaqua, le 1*^ aoùt^ 
Tannée turque» qui , sous les ordr^ du séraskier Has- 
san , l'ancien amiral , était postée dans les environs 
de Fokchani en Moldavie , la délogea de toutes ses 
positions, et s'emplifa du camp turc et de beaucoup 
de canons et dé bagages. Le grand*vîsir Osman amena 
^ Tarmce battue un secours de 80,000 hommes., ayçc 
' André f comle ùê Haddidi^ mortes i790* 
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lesquels il passa le Danube à Brailow, et fit à Marti-^ 
nestie , sur le Rimnik , sa jonction atec rhospodar Je 

Valacbie. Sans se laisser efFrayer par la supériorité 
de ces forces, le prince de Cobonrg^ qui n'avait que 
34,000 hommes, y compris 7,000 Russes queSouwa- 
roff lui amena le 21 seplcinbre, attaqua les Turcs Itî 
23 9 et les défit totalement. Les débris de leur armée 
repassèrent le Danube , après avoir perdu leur artil- 
lerie, leurs munitions , 4,000 fourgons de bagage, <'t 
leurs trésors Après cette victoire , le corps russe se 
sépara de nouveau de Parmée du prince de Gobourg , 
comme il avait fait après la bataille du i*' août. 

Une autre armée turque , commandt'cî par un s<'ras- 
kier , avait passé le Danube à Ismaïi. Elle fut battue , 
le 30 septembre, par le prince Repnin. L'avant- 
garde du prince Polemkin, commandée parle prince 
hériditaire d'Anhalt-Bernbourg^^ eut, le 26 septem- 
bre, un avantage à Kauscban. Le général PlatofT, h 
la d(fs Cosaques, prit, le 15 ortobrc , Akicrman 
ou Bialogrod y à Temboucbure du Dniestr. Le prince 
Potemkin termina la campagne par la prise de Bender, 
qui capitula le 11 novembre. 

Selim III avait succédé , le 7 avril 1789, ;ison oncle Aii;*nce.v 

roii*t«»iiiii<«|u< 

Abdoul Hamtd sur le trône de Constantinople. Après i^"'*'' 
avoir tenté en vain y par Tentremise de la Grande- 
Bretagne et de la Prusse, d'obtenir une paix hono- 
rable, le nouveau sultan rassembla une armée de 

' \jc ^en 'ral Soiiwaroff, qui avait «Iccide !« prince «le Cobuur^ À 
all:«q'icr!e graml-vlslr, fui tlt'coré <lu lllrc «le î'uirin i/.koï. 
* C'est le duc régiiaut d*jiujoaril*hui, Domine Alexis* 
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260,000 hoipincs, et conclut avec la Prusse une 

étroite alliance qui, à cause fies liaisons politi(jues 
alors subsistantes, lui assura non-seulement celle de 
la Pologne et de la Suède j mais aussi la puissante 
intervention de la Grande - Bretagne et delà Hol- 
lande. Cette alliance fut signe'e , le 51 janvier 
1790 , par le reîa - efendi et le kjadileskier de 
Bumélie au nom de la Porte , et par le célè 
bre orientaliste baron de Diez, envoyé du roi de 
Prusse « au nom de ce dernier* La Prusse » m à cause 
du préjudice que les ennemis , en passant le Danube , 
ont apporté à ia balance du pouvoir désiré et néces- 
saire y proniet de déclarer la guerre de toutes ses 
forces aux Russes et aux Autrichiens, au printemps 
de 1790 , de telle façon qu'elle ne se désistera pas de 
la guerre avant d'avoir procuré à la Porle-Ottoinaue 
une paix honorable , ni avant de lui avoir fait obte« 
nir une sûreté parfaite par terre et par mer. En re- 
tour de cela y ia PorterOltomane s'engage à faire des 
eiforts pour faire restituer a )a paix ^ à la républi(|ne 
de Pologne, la province de Galioie. » UarL 1 , qui 
stipule cet engagement réciproque, s'explique claire- 
ment sur le motif qui faisait désirer à la Prusse la res- 
titution de la Galicie eu faveur de la république y c^est, 
y est-il dit, « afin que les différends qu'il y a entre la 
cour de Prusse et les Autrichiens , et les Ru^es et les 
Polonais , sur leurs intérêts respectifs » soient arrangés 
sans préjudicîer aux intérêts des Polonais , mais à 
L* avantage de la cour de Prusse, » L'acquisition de 
la Galicie devait servir d'équivalent pour la perte de 
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Dantzig et de Thorn , dont la Prusse demandait la 
cession â la Pologne* 

Par Vart, 3, la Porte promet de ne pas sonffrir que 

les bâtimeiis prussiens dans la Méditerranée soient 
molestës par les états barbaresques. 

Uari, 3 s'explique sur les sûretés que demande la 
Porle-Ottomane ; elle entend par-là la restitution de 
Bender , d'Otchakoff /et des autres forteresses que les 
é^énemeuB de la guerre lui avaient fait perdre , ainsi 
que celle de la Crimée. Elle déclare qu'elle ne fera 
pas la paix sans avoir obtenu ces restitutions, et la 
Prusse promet de ne pas poser les armes avant que la 
Porte n*aît obtenu ces villes et provinces. En revanche, 
la Porte promet de ne faire aucune paix dans laquelle 
la Prusse , la Suéde et la Pologne ne soient comprises, 
et de regarder comme faite & elle-même la guerre que 
TAutriche ou la Russie déclarerait par la suite à une 
des susdites puissances. Cet engagement est récipro- 
que entre les quatre cours. Il est convenu que la Porte 
et la Russie ne feront la paix autrement que sous la 
médiation de l'Angleterre et de la Hollande, ni sans 
y comprendre la Suède et la Pologne. 

Uarl. f) dit que les ratifications du traité seront 
échangées dans cinq mois. On stipula un terme si 
long, afin que la Prusse p&t , avânt d'éclater, essayer 
les voies de la négociation pour engager la Russie et 
l'Autriche à accepter la paix aux conditions proposées. 
En effet , la ratification éprouva des difficultés. Le roi 
de Prusse refusa de la donner d'une manière illimi- 
tée , parce que le baron de Diez avait outrepassé ses 
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pouvoirs, Surtout eii' admettënt l'article 3. Frédéric- 

Guillaume ratifia enfin le traité, le 20 juin, à Scho- 
newalde^ OÙ était son quartier-gémîral , ma» en le 
modifiant dans ce sens qu'il ne s'engageait à faire res- 
tituer à la Porte que les provinces qu'elle avait perdues 
par la guerre d'alors. 

Cependant la cour de Wtersbourg dont les armes 
Uvaîent é\é victorieuses depuis le commencement de la 
guerre , était bien éloignée de vouloir accorder aux 
Turcs des conditions telles qu'ils se flattaient d*en ob- 
tenir par rintenrentîon de la Prusse et des puissances 
marilimeSjSesalliées.L'impératrices'en expliqua claire- 
ment dans une note que le comteMaximîlien de Nessel- 
rode, son ministre â Berlin, remît le8 janvier f 790. Elle 
demanda, l^, satisfaction pour Tortense faite à la di- 
gnité de Timpératrice j 2"*. un dédommagement po«r 
les frais de la guerre; S**, une garantie suffisante pour 
l'avenir. Sous le premier rapport , elle déclara borner 
ses prétentions à ce que la Porte témoignât son repen- 
tir du passé et renouvelât purement et simplement les 
tniités qui avaient subsisté depuis la paix de Kaï- 
nardji. A titre de dédommagement^ elle réclama tout 
le pays situé sur la rive gauche du Dniestr « avec la 
ville d'Akîerman, qui esté l'embouchure de ce fleuve ; 
et 9 pour la garantie^ de la paix^ elle esdgea que la Bes- 
sarabie^ la Moldavie et la Valachie formassent un seul 
état indépendant , gouverné par un prince de la reli- 
gion grecque. 

é^Y»t!y!T ' Quelque peu accommodantea que fussent ces pro- 
Îtco/**"* positions, il parait cependant que la cour de Pétevs?* 
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l>oui^ s'en serait relâchée si elle avait pu fidre sa paix 
sans l'intervention de la Prosse- Il j eut ; aux mois de 

mars et d'avril , des négociations directes à Yassy, en- " 
tre le prînce Potemkin et deux députés de la cour de 
Vieàne d^ûne part^ et le grand-visir de Tautre; el^ 
quoiqu'on n'ait rien publié sur la marche de ces né- 
gociations , on a su cependant que les prétentions de 
la coar de Pétersbourg étaient beaucoup plus modé- 
rées qu'on Ti'avàit droit d'espérer d'après la note du 
8 janvier *y néanmoins on ne put pas s'entendre y et les 
oonférénces furent rompues. 

D'un autre c6té, les négociations continuèrent entre 
les cours de Berlin et de Vienne. Joseph II avait ter- 
miné sa vie le 20 février 1790 , laiwnt ses états héré-* 
dltaifes au pacifique Léopold II. Frédério^îuillaume 
n'avait pas encore raliûé la convention de Constanti- 
nople du 51 janvier ; il offrit au nouveau roi d'Hon- 
grie de ne pas la sanctionner i de procurer à la tnaison 
d'Autriche le rétablissement delà paix de Passarowitz, 
et par conséquent la possession de Belgrade aveo la 
cession d'une partie de la Moldavie et d'une autre de 
la Bosnie j il voulut s'engager à ne pas reconnaître l'in- 
dépendance des provinces belgiques , ni empêcher la 
maison d'Autriche de les soumettre , et enfin à don«» 
ner sa voix à Léopold pour le faire nommer empereur. 
Deux conditions étaient attachées à toutes ces offres : 
Ife roi de Prusse demauda que Léopold changeât €on 
alliance avec la Russie ^ une ligue purement défen- 
sive , et qu'il rendît la Galicie , à l'exception d'un dis- 
trict limitrophe de la Bukowine. 

XJLXVIII. 21 
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Léopold rejeta « le 28 avril , ces conditions ; il le* 
Aua tonte cessiM en fevenr de k Pologne , et demanda 
qut la paix de Passa rowitz fût la base du traité à £dre 
«iFee les Tofcs, oQlranti cependant, de lenoncer ans 
districts et places de k rive droite de la Save et du 
Danube que cette paix avait accordiés à l'Autriche , et 
de rendve nommément Belgrade « ninis démoli ^ le tout 
k condition qoe la Porte loi c^t Choçxim et son raîa, 
la partie de la Valachie située sur la droite de TAluta, 
et la partie de la Bosnie qoit est eDclavée par la Croatie 
et la rivière d'Unna. Q>tniKie il él^i% ii. prévoir qu'on 
ne s'entendrait pas fiteilement sur ces propositions , 
une armée formidable fut rassemblée en Bohême et le 
Md^^maréchal Laiidon fidt; destii^ë à en prendre le 
commaiideBient* Les armées prussiennes en Silésie et 
dans la Prusse orientale attenclaieut les ordres pour 
commencer les bostiU(«s$ ie,10 juin^.le roi de Pmsse 
quitta Berlin pour se me^re â la téte de son armée de 
SilésiCy et toute l'Europe croyait que la guerre allait 
devenir générale entre les pi^issance^ de VEst et da 
Nord*. 

- Cependant on convint de tenir un congrès à Rel- 
chenbachf petite ville située dans la principauté de 
SchweidAÎt&f a quelques lieues de Scbonewalde, où 
était le quartier-général di| roi. Le comte de Hers^ 
herg sy rendit au nocgide la Prusse 5 les plénipoten- 
tiaires, de Vfeçipfi^fiar ^ le.prtnc^ de Reusêf son minis- 
tre il Berlin, et le baron de Spielmam, y arrivèrent 
le 26 juiu, jL'jÇfivoyc de la république de Pologne à 
Berlin , le prince lablonofpstij le chargé d'affaires de 
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la cout de Londres , M. Harvey, et ensitifp son mi^ 
rk\^teJoa,Ewarl^ ainsi que le baron de Reede. ini- 
nistre des États- gémira ux , assistèrent à ce «congrès, oà 
Pou appela aussi , le 6 juillet , le marquis de Lucche^ 
md^ enrojë du roi de Prusse à Varsovie. La Russie, 
décidée à traiter séparément de la paix avec les Turcs , 
rdusa de prendre part au congrès de Reichenbacli. 

Les conférences oonïmencèrent le 27 juin. La Prusse 
qui , au mois de mai , avait exigé que rAutriche 
rendtt à la Pologne la plus grande partie de' la Galîv 
cic, borna cette demande â une portion beaucoup 
moins considérable, ayant une super/icie de 480 mil- 
les carrés, et renfermant les salines dë Wielic^ka; 
cette restitution devait former Féquîtalent des villes 
de Dantzig et de Thorn , que la république céderait à 
la Prusse. La Prusse consentait à ce que la partie de la 
Valachie , réunie à l'empire turc , c'est-à-dire les raVas 
ou districts d'Orszova ou de la Nouvelle Orszova , d(^ 
Tournoul , de Giurgewo et de Braïlow , fussent abaîi- 
donnés à l'Autricbe* Quelques Jours après , 'cette pro- 
position fut modifiée delà part de la Prusse, qui con- 
sentit à laisser a Tempereur le choix de la partie de Irf 
Galicie qu'il voudrait rendre à la Pologne. ' ? 

Pendant ces négociations, la campagne avait été ou- 
verte. Orszova se rendit , le 16 avril , aux Autrichiens, 
par capitulation. Le prince de Cobouig allait assi^er 
Widdin^ mais le roi de Prusse ayant insisté pour qu'on 
ne se portât pas au-delà de la limite du traité de Pas- 
sarowitz , ce général reçut l'ordre de nç pas passer le 
Timok , mais bien de prendre les trois places situées 
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daus la Vaiachie turque. Ën cooséqnence il mit, le 2 

juin , le siège devant Giurgewo ; niaia une sortie vigou- 
reuse de la garnison força les Autrichiens de lekrer le 
8» Ënhardk par cet avantage » les Turcs , commanJA 
par le prince Mavroteni« bospodar de Valacbie , pas- 
s<jrent le Danube à Routchouck , dans le dessein 
de livrer bataille au prince de Cobourg; ce ^/béui 
les prévint en les Usant attaquer , le 26 juin^ par le 
comte (le Claiifait, dans leur camp à Calafat. Ils j 
perdirent beaucoup de monde et lurent obligés de ae 
retirer. Le^enç^al de Vins, commandant l'armée^ 
Croatie , prit d'assaut la forteresse de Zettin le 20 yaS^ 
let. Ce fut le dernier «événement de la guerre entre b 
Porte et TAutricbe. 

Les négociations de Reicbenbacb paraissaient snrk 
point d'cljre rompues , parce que la cour de Vienne ne 
pouvait pas se rendre à céder une . partie de b 
Galicie 9 lorsqu'elles prirent subitement une nouvelle 
tournure qui amena promptement la paix. 11 s'ctait 
élevé en. Pologne un parti qui s'opposa à la cesskm de 
Dantzig et de Thorn , «et qui aima mieux renonecr k 
l'augmentation de territoire que lui oflVait la Prusse, 
plutôt que de Tacbeter au prix de ce sacrifice. Ce parti 
trouva moyen d'engager la Gcande^Bretagne et b 
Hollande à inlervenir auprès du cabinet de Bcrlie 
pour qu'il renon^t à.300 projet. La demarcbe de ces 
deux puissances ne put que déplaire a la Prusse , 90 
avait compté sur leur assistance pour d>tenir une pos- 
session qui , depuis dix-buil ans, faisait l'objet deseï 
vceuz. Frédéric -Guillaume II prit snr-le-cbamp k 
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parti que la prudence lui conseillait; il ajourna i un 

temps plus opportun rexëcution de son plan, en ti^ 
rant de sa modération tout Favantage possible. Les 
ëvénemens qui se passaient en France contribuèrent 
aussi à faire changer de système à la Prusse. Non con- 
tens de sapper les fondemens du trône de S, Louis , 
les révolutionnaires français répandaient dans tous les 
pays des émissaires qui prêchaient des principes sub- 
versifs de l'ordre social. Us ne trouvaient en Allema- 
gne que trop d'honunes disposés à accueillir la nou* 
▼elle doctrine. Elle faisait des progrès qui durent fixer 
l'attention des souverains, elles convaincre de la né- 
cessité de se réunir pour opposer une digue à cette 
peste dont ils étaient menacés. Gomme on soupçonnait 
(à tort sans doute) le comte de Herzberg d'être le par- 
tisan et le protecteur des novateurs , ou parvint à rui- 
ner la confiance que le roi avait en lui , et.ce ministre 
fut étranger au plan qu'il reçut l'ordre de proposer à 
Reichenbach. 

Au commencement du mois de juillet 1790 , l'Au- 
triche se déclara prête à céder à la Pologne une grande 
partie de la Galicie , notamment Zamolsk , Zolkicce 
et Brody, et consentit à ce que la Pologne cédât à la 
Prusse Dantzig et Thom, à condition qu'elle-même 
aurait , du côté de la Turquie , la frontière de Passa— 
Towitz ^ mais , le 15 du même mois^ le plénipoten- 
tiaire prussien déclara que son maitie se désistait -cle 
la demande d'une cession en laveur de la république 

' Non* savons ce Ikit par une note que la cour de i^rusw publîi^ 
au mois iravril 1794 . ... 
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de Pologue , et qu'en revanche, il s^attendait i ce que 

i'Âutriche renpncerailà la Valacbie turque. Lecooite 
.de Hersbecg ajouta qoe c'était rultimatum de sacoor 
qui attendait la réponse de Fempereur dans dh 
jours, et que si, au bout de ce délai, la propositioa 
.qu'elle venait de &ice n'était pas acceptée , elle regar- 
derait ce silence comme une déclaration de guerre. 
(jMveniina La repousc du cabinet de Vienne arriva le 25 juil- 

iwIleielMdMcli. ^ ^ ^ 

let à Keicheabach; elle fut telle que Frédério-Guil- 
laume l'avait espérée. Tous les débats étant ainsi ter- 
minés, on pouvait arrêter une convention entre les 
deux cours ; mais comme il n'avait pas existé entre 
elles un éUt de gmtrre^ on se décida a un simple 
échange de déclarations. Celle des ministres d'Autri- 
che > datée du 27 juillet, porte que l'empereur con- 
sent â ce que la paix avec la Porte^Ottomane soit réta- 
blie «ur la base du status quo strict , tel qu*il a élé 
avaui la guerre ; qu'il espère cepeudaut que la Porte f 
eu ^ard â la restitution de tant de conquêtes impor- 
tantes, se prêtera, dans le cours des prochaines négo- 
ciations de paix, à quelques inodidca^ious exigées par 

lasi^eli^ des frontières. nutsichienues; enfin que, si 
la paix entre la Russie et la Poprt/e p'ét^it pas rétablie 

en même temps, Tempereur n'aura, en ce cas, d'autre 
obligation à reinpl^ir que celle 4^ rfsj^r daU4 W p04$^ 
sîpn 4^ U forteresse de Choçanm , prise par les annes 
autficbiennes et russes réunies, comnje d'un dépôt 
neutre > jusqu'à ce que la paix ait été qonoluf! ^ 
Russie et la Porte, > époque après laquelle cette place 
.sera rendue à la Porte. 
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Le même jour, 1^ ministre de PriiMe remit à ceux 
de rempereur une contre-dëdaration portant accep- 
tation des eiigagemens pris dans la déclaration autri- 
chienne , et ajoutant que la Prusse entendait que les 
modifications coneiliatoires du 9iatm quo à demander 
& la Porte fussent absolument Tolontaires< et dépen- 
dantes du bon gré de la Porte et de la médiation du 
roi et de ses alliés y et que, ai Temperenr en retirait 
quelques acquisitions ou antres avantages, il en don- 
nerait un équivalent proportionné à la Prusse^ enfin 
la Prusse se réserve par cette contre-déclaration que, 
dés que Farmistice sera conclu entre la Porte-Otto- 
mane et la cour de Vienne, on prendra des mesures 
promptes pour assembler un congrès, afin d'j tra- 
vailler à la conclusion d'une paix définitive entre les 
deux puissances Lelligcranles , sous la uiédiatiou et la 
garantie de la Prusse et de ses alliés. 

Les ratifications de ces déclarations furent échan- /^onNrnMon 
gées à Reicbenbach le 5 août. Elles furent transmises 
à la Porte , avec la ratification de ralliance du 51 jan- 
vier. Le Si août suivant , on publia à Giurgewo la 
cessation des liostflités entre les deux parties belligé- 
rantes. Un traité d'armistice formel fut conclu dans 
cette ville », le iO septembre, sous la médiation du 
comte de Lusi , ministre de Prusse , entre le prince de 
Cobourg et le grand-visir Hassan. 

Les ministres d'Angleterre et d'Uoiiande à Reicben- 
bacb f avaient dgnéf le 27 juillet y un acte de garan- 
tie des déclarations échangées entre l'Autriche et la 
Prusse. Les ratifications de qet acte ne furent écban- 
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gëes qu'au conuaeiicemçut d oclol^rei à Londres el à 
la Haye. 

Dès que la conyention de Reichenbach fut sîgn<^e, 
l'armée prussienne rentra dans ses canlonnemens , et 
40,000 Autrichiens marchèrent aux Pays-Bas, Si le 
cabinet de Berlin ne retirait aucun fruit de cette pa- 
cification, ni même une iDdcmnité des frais énormes 
que les préparatifs de guerre lui avaieiit couié^, l'An* 
triche, au contraire, en reçut un avantage trés-grand« 
Léopold, délivré du voisinage menaçant de l'arméo 
prussienne, débarrassé de la guerre des Ottomans,, 
libre d'employer toutes ses forces pour faire rentrer 
dans le devoir les provinces révoltées des Pays-Bas, 
put alors s'occuper sans distraction de son élection 4 
la couronne impériale^ 

A peine la bonne intelligence eiit-cUe été rétablie 
entre les cours de Beriiu et de Vienne , <ju'uu inci- 
dent qu'on n'avait pas prévu faillit à Ja troidder de 
nouveau. La manière dont Timpératricç de Russie 
accueillit Toifre que lui ût le roi de PA'USse de sa mé*- 
diation, pouvait £iire craii\4re. .ur^ guerre entre ces 
denx monarques. Comme ce cas n'avait pas été prévu 
à Rciclienbs^ch , il était possible que Léopold se crut 
obligé de fournir, à .la. Russie. le coïtUpgjenl qui 
était stipulé dans leur.alMauCe. On «prétend que c^étatt 
l'avis du prince de Kauuits. Poui' s'en assurer, le 
comte de Goriz, qui se trouy«|it: ^. F«ai|c6>rt çooune 
ainbassçidear de Brandebotn g pouf l'élection d'un 
empereur, fut chargé de demander une explication à 
(^é<;>pQl$i il lui-rmôipc. Celui-ci^ avec si^ candeur bai^iT 
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tiielle, répondit qu'il n'avait pas fait tant de sacri- 
fices à la paijL pour commencer une nouvelle guerre. 

Le congrès oonvenu s?oumt, le 2 janvier 1791 , àg^X'*^ 
Szislowe, l'ancien Sebastium , petite ville snrlft rive 
droite du Danube. L'empereur y envoya comme plé- 
nipotentiaire le baron de Herbert Raihkealf tX, poar 
le rojreume d'Hongrie, le comte EHerhazy de Ga^ 
lanlha; la Porte, le reis-efendi 6aïd-ylbdcdlah Birri 
et Ibrahim Ismek^Beg-Mouhid-B/endi qui , par la 
suite , ^at ambassadeor a Paris ; ceux des mëdiateors 
étaient, pour la Grande-Bretagne, Je chevalier Tîo - 
beri Murray Keilh^ envoyé à la cour de Vienne^ 
pour la PrassCi le marquis de Lucchemd^ envoyé â 
la cour de Varsovie ; et , pour les États-généraux , le 
baron Rénier de Hàften , leur ministre auprès de 
l'empereur. 

Les ministres de la Porte avaient placé toute leur 

confiance dans le marquis de Lucchesini. Le rôle que 
la Prusse avait joué aa congrès de Eeichenbacb, et les 
engagcmens qu'elle avait contractés envers la Porte 
par l'ail lance du 51 janvier 1790, Tavaicnt entourée 
d'une grande considération , qu'augmentait Taccord 
par&it qui> depuis la triple-alliance de 1787^ ré- 
gnait entre les cabinets de Berlin , Je Londres et de la 
Haye. Aussi le chevalier Keith et le baron Hàften 
concertaient-ils toutes leurs démarches avec le mar- 
quis. La position du baron de Herbert en devint d'au- 
tant plus délicate^ il n'avait pas seulement à lutter 
contre les ministres de la Porte ^ organes des insinua- 
lions secrètes de Liicchesini^ il devait regarder les plé-^ 
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véritables adversaires. 

Dès la deuxième confiSmice, cpii entliea le 7 jan- 
vier 17dl , S a'ëleva une difficulté qai entrava la mar- 
che de la négociation. Le baron de Herbert présenta son 
ultimatum , dans lequel il déclara que sa cour était 
disposée à se eonbrmer eutièrement A oe qui avait été 
convenu à Reîchenbach , et à rendre tout ce qu'elle 
avait conquis sur la Porte ^ mais que, puisque le aialua 
quo 0ùrici avant la guerre avait été admis comme base 
<le la pacification , elle s'attendait à ce que la Porte 
renouvelât aussi tous les traités qui avaient subsisté 
à cette époque -entre les deux .puissances. C'étaient 
«urteut ks deus seneds du 8 août 1783 et 24 féfrier 
1784 1 , dont la confirmation intéressait vivement 
rAutriche. Comme la faveur que ces deux actes ac* 
cordaient aux sujets autrichiens avait depuis long- 
temps excité la jalousie des autres nations qui font le 
commerce avec la Turquie, les ministres médiateurs 
firent des difficultés pour reconnaître la justice de h 
prétention du ministre impérial, sous prétexte que le 
statua quOf dont il était question dans les déclarations 
de Reichenbach , se rapportait uniquement an terri- 
toire; en conséquence, on fit, des deux côtés, des dis- 
tinctions philologiques pour parvenir à ses fins* Les 
plénipotentiaires ottomans refusèrent de prendre pour 
hase du traité une chose qu'on ne pouvait pas même 
exprimer en leur langue > qui u avait pas de terme 

î Voj. p. 308 4e ce ▼o|. , , • ... 
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pour rendre celui de status quo ». Le baron de Her- 
berty au contraire, déclara qu'il ne pouvait conclure 
la paix qu'autant qu'on admettrait rècîproquèmerU » 
non-seulement \c statua quo ^rmisle statu-s quo strictus» 
Toute la sixième coniéreuce, qui eut lieu le 27 jan- 
vier, se passa en discussions sur le sens des mots réd" 
proquement et Hrietua. Pour dire la vérité, ce fut 
pour la première fois qu'on vit établir une distinction 
entre le éialm quo sêrict et non êérioi ; l'Âulricbe , 
dans sa déclaration du 37 juillet 9 sMtait bien servie 
des mots de atcUu quo ulricty mais , dans la contre- 
déclaration prussienne du même jour, on s'était tenu, 
probablement sans y mettre de l'importance, aux 
mots de status quo^ sans y ajouter celui de strict^ dont 
on n'apprit le sens qu'à Szistowe* Le marquis de Luc- 
cbesini, après de longues discussions, avait obtenu 
quelereis-efendi admît les termes de status quo strict, 
en enrichissant sa langue du mot dUstatusquoslrict , 
et dans la septième conférence, les médiateurs donné"» 
rent lecture projet de traité. Le status quo 

striclus en était bien la base dans les termes *, mab, en 
gisant Ténumération des restitations à eftectuer, les 
Turcs n'avaient &it aucune mention des traités , con- 
ventions , seneds et fîrmans cjui avaient été signés et 
obtenus avant la guerre , et dont le renouvellement 
était, d'après le plénipotentiaire autrichien, convenu 
par l'admission du status quo ; c\'tait à cause de cela 

^ Les miui$ircs ottomans avaient tort. Dans les Dégociatioiis de 
1610, entre Alimrt I et le rhakh Abbas, il fut question de Vofi pos- 
siih'tts, rt on se servit pour ccia des termes de wasa marna sa,\oy 
vol. XXI, p. 1.92. 
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même qu'il avait insialé. ponr que Fon fit tuage da 
mot de êtriciuê. 

Le baron de Herbert ouvrit la huitième conférence 
en donnant lecture d^tirne déclaration où ildéfdoppaît 
leamojtiiaqni l'empêchaient d'adhërer à l'acte proposé 
par les médiateurs. Lucchesini répondit sur-le-champ 
au noux de ceux-ci ; il établit en thèse (|LLe la cour de 
Vienne ayant ratifié la contre-déclaration prussienne 
deReîchenbach , où le mot destricl ne se trouvait pas y 
il s'ensuivait que cette déclaration devait être envisagée 
comme préiiminedre de la paix qu'on allait rendre dé- 
finitive à Siistowe. Le baron de Herbert établit alors 
une distinction entre préUrmnaire et préalable j qu'il 
développa avec beaucoup de subtilité ^ mais que le 
marqufia de- Lucchesini déclara inadmissible. Sept 
conférences, depuis la neuvième jusqu'à la quinzième ^ 
se passèrent eu disputes sur le sens des mots de statua 
quoêtrict ; les plénipotentiaires autrichiens déclarèrent 
que leur souverain y comprenait non-seulement les 
traité&qui avaient existé avant la rupture , mais aussi 
toutes les prétentions territoriales auxquelles il n'avait 
pas renoncé. Et comme ils refusèrent de reconnaître 
aux déclarations de Reichenbach la qualité d'un traité 
préliminaire » ils s'opposèrent aussi à la demande des 
médiateurs tendant k ce que la convention de Rei^en« 
bach et la garantie des puissances médiatrices fus- 
sent rappelées dans le traité définitif. A la seizième 
4Sonférence qui fut tenue le i(V février ^ ils déclarèrent 
la négociation rompue , et se retirèrent à Yassy. 

Les cours de Londres y de la Haye et de Berlin , qui 
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déstraient ardemment le rétablissement de la paix » 

ayant consenti à passer sur une formalité qui pouvait 
ialcresser leurg1oire> mais C£ui ne rendait la paix ni 
plus stable ni plus avantageuse à la Porte, les confé- 
rences recommencèrent le 4 9 mai* La condescendance 
des allies enhardit les ministres impériaux à mettre en 
avant de nouvelles prétentions» Distinguant entre le 
êtaiua quo de droit et le statua quo de fiûi , ils avan«> 
cèreiit qu'il ne suffisait pas de remettre les choses dans 
l'état où elles avaient été avant la rupture de la paix ^ 
mais qu'il fallait établir l'état tel qu'il aurait dû être* 
En vertu de ce principe , ils demandèrent ^ !<>. la ces- 
sion de la Croatie turque jusqu^à TUnna , parce que 
ce district aurait dû être abandonné à 1* Autriche lors 
du règlement des limites de 1783; 3o, la restitution 
tlu Vieux-Orszova , qui devait nécessairement revenir 
à l'Autriche y parce que les Turcs n*avaient pas rem- 
pli les conditions sous lesquelles cette place leur avait 
été abandonnée , savoir de détourner les eaux de la 
Gzema ; 5^* le paiement des sommes dues , à titre de 
dédommagement , antérieurement an commencement 
des hostilités , à des sujets autrichiens par des sujets 
de la Porte. Ils demandèrent encore > i^. que la Porte 
se soumit aux mesures nécessaires pour débarrasser la 
navigation des fleuves , et le commerce entre les sujets 
respectifs y des entraves qui le gênaient; 2^. que la 
Porte renonçât à la clause de l'art. 5 de la paix de Bel- 
grade , qui interdisait à FAntriche de reconstruire des 
forts sur le Danube et la Save *, 5o. qu'en dérogeant à 
la convention de Aeichenbach , la Porte consentit à ce 
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que Choczim et la Vatafcliie restassent entre les mains 
des Autrichiens tant c|ue (jurerait la guerre entre les 
Russes et les Turcs. 

Les plénipotentiaires de k Porte ayant rëponda 
qu'eu se faisant ccder, en 1775 , la Bukowine^ VAu- 
triche avait renoncé à toutes les prétentions qu'elle 
avrait pu former par suite de la paii de Belgrade , et 
qu'on ne pouvait pas admettre la prétendue distinc- 
tion entre nn âtatua quo de fait et un êiatua guo de 
draU^ les ministres de Fempereur dédar^rent ks né- 
gociations rompues , et quittèrent Szistowe le 8 juin 
pour se retirer à Budiarest* Une circonstance qui con* 
tribna k leur faire prendre un parti si violent , fnt l'in- 
tention manifestée par le grand-vîsir , d'établir un 
pont sur le Panube eu face de SilisJtria , et de marcher 
contre l'armée russe qui , sous les ordres du prince 
Repnîn ^ s'était mise en mouvementr 

Il régnait à cette époque une activité extraordinaire 
dnna tons les cabinets européens» Une grande allîanee 
alkit se former oontre la France. Les cours qui pa« 
raissaieni les plus éloignées par leurs intérêts , se rap- 
proohèi^t à k vue du danger commun dont elles 
étaient menacées. L'Autriche et la Plusse étaient sur 
le point de s'unir étroitement. La Hollande commen- 
^it A craindre pour son esistence politique, et la 
Grande-Bretagne voyait avec pkisir approcher le mo- 
ment où elle pouvait se venger du mal que la France 
avait voijdu lui faire en soutenant l'insurrection des co- 
lonies américaines. Dans ces circonstances^ Fintérét 
de Ja Porte dut être sacriGé. Il ne s'agissait plus que 
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de trouver un moyen de satisfaire TAutriche sm 
oompromettre k dignité des cours qui avaient traité 
A Beichenbach. Ce moyen ne fut pas difficile à décou- 
vrir. On convint que la paix à conclure, sous la mé- 
diation des alliés , entre la Porte et TAutriehe , réta- 
blirait lesiatuê quo tel que la convention de Reicben- 
bach Pavait établi , mais que rien n'empéclierait TAu- 
triche de se faire accorder , par des conventions, sé- 
parées, la possession d'Orszova et du district de 
lITnna. 

En conséquence, les ministres de la Porte invitèrent a.'SSto^r'* 
le- baron de Herbert et le comte Esterbazy à retour- 
nerà Szistowe. Ils s'y rendirent le 14 ; les conférences 
recommencèrent le (18 juillet , et la paix fut signée le 
4 août, n y en eut deux instnunens , l'un en. turc , 
Tautre en français, 

L'ar^. 1 rétablit la paix entre les deux empires , e^ 
accorde une anmistie pleine et entière aux sqeta réci- 
ptroques , nommément aux babitans du Monténégro j 
de la Bosnie , de la Servie , de la Valachie et de la 
Moldavie qui , pendant la guerre , avaient pris le parti 
de l'Autricbe* , 

Le status quo strict, antérieur au 9 fe'vrier 1788, 
est admis pour base de la pacification ; et , à cet égard, 
on. renouyelle le traité de Belgrade de i73d , la con- 
vention du 6 novembre de la même année , celle du 
2 mars 1741 , l'acte du 25 mai 1747 , la convention 
du 7. mai 1775 relative à la cession de la Bukowin^ , 
et oelle^du 12 mai^i776 sur la démarcation de cette 
province, j^rt. 2* Nous observons qu'il n'est pas 
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question dans cet article de la convention du 2ô fé- 
▼rier 1777, que nous avons alléguée ci-dessus , ce qui 
peut faire douter que cette' derdière dooTentioii ait 
véritablement exisléi 

La Porte confirme et i^honVclle aussi , dàns toatè 
leur étendue y le sened du 8 août 1785 , par lequel 
elle s'est engagée à procurer aux bâtimens marchands 
atitnchîêns la sûreté contre les Barbaresques, et la ré- 
paration de tout dommage qu'ils pourraient en éproii>> 
ver; celui du 24 février 1784 sur la liberté du com- 
merce des sujets autrichiens dans toute l'étendue de 
la domination ottolnànè ( tindis qu'auparavant cette 
liberté était restreinte aux seules provinces de Molda- 
vie et de Valacbie) ^ et le sened du 4 décembre 17Ô6 , 
concernant les passages et séjours des pâtres et trou- 
peaux de Transllvanie dans les provinces de Moldstit 
et de Valacbie. ArL'ùm 

L'Autriche rend toutes ses conquête^» les places de 
gueirre dans YèM où elles étirient au moment de leur 
Occupation, avec Tarlillerie ottomane qui s'y trou- 
vait $ elle restitue nommément la Valacbie et les dii* 
tricts de la Moldavie occupés par ses troupes* Art* 4. 

L'Autriche rendra également à la Porte , lorsque 
celle-ci atira conclu sa paix avec la Russie, la forte- 
resse de Chocfeim et son raïa que , jusqu'à cette épo- 
que, elle gardera comme un dépôt. Art, 5. 

Comme l'Autriche avait déjà fendu tous les prison- 
niers de guerre qui étaient en son pouvoir, la Porte « 
de son côté , s'engage à rendre , sans rançon , dsn* 
l'espace de deux mois après l'échange des ratifica- 
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lions f tous les prisonniers de guerre et esclaves Je 
totft Hge et de tout sœ , tdle part qa'ik se trouveot 
et k telles pecsonaes cp'fls àppartîentient. jiri. 

Cette stipulation était d'autant plus importante , que 
dans leurs incursioiis les Turcs aTsient emmené beau- 
coup de oaptifi qui avaient ëtë réduits en esclavage , 

et dont il se trouvait encore 18,000 entre leurs mains 
à l'époque où la paix fut conclue. Ce fut la pre- 
mière fois que la Porte consentit à rendre 'les pri- 
sonniers sans rancou : c'était une chose contraire 
à tontes les idées religieuses des Turcs. Aussi Texé- 
cution de cet article épronv»*t-elle les plus grandes 
difficultés. 

Les arU 8 d 11 se rapportent aux sujets d'une des 
deux puissances qui se sont établis sur le territoire de 
l'autre 9 et sont reconnus sujets de leurs nouveaux sou-» 

verains , ainsi qu'au rétablissement et à la sûreté du 
commerce. 

L'orf. 13 confirme les privilèges que Tart. 9 de la 

paix de Belgrade et des firmans postérieurs avaient ac- 
cordés à la religion catbolique. 

n est convenu , par l'orf « 13 ^ qu'à l'occasion de 
celle paix , et lorsque , dans l'un ou l'autre empire ^ 
un nouveau souverain montera sur le trdne, on s'en- 
verra des ministres du second rang. 

n est dit, dans l'orf. 44, que l'exemplaire français 
du traité sera signé par les plénipotentiaires autri- 
chiens y et Fexemplaire turc par ceux de la Porte » et 
que ces deux exemplaires seront échangés par Fen- 
tremise des ministres médiateurs. 

XXXVIII* 32 
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Le tnM tat ami d'nbe déobntnm des atÎDisIra de 
la Grande-Bfelagne ^ de la Prusse et des États-génë- 
faux 9 portant qu'il a été conclu par la médiation de 
lèves sdttveraiu. 

Le teème jour» 4 août , 1 fiil m^iaé k Ssistoièe eue 
oonvention particulière entre rAutriche et la Porte} 
m 7 «rliclesv dont le 2" et le 5* mmt les plo 
tm portails. 

Par l'or/. 2, le bourg et terrain du Vieux-Orszov* 
jusqu'à la Gzerna sont oëdësà Tempereur^ de manière 
^ue la Caerna fera, de ee eôlé, la finmliève des deux 
etnpires , à condition toutefois que FAutriche ne 
pourra jamais fortifier ni le Vieux-Orszova , ni aa- 
ettue fartie dit territoiffe cédé par la ]^iesente conven- 
tion. La petite plaine vis-à-vis du fort de l'île d*Or- 
ssova restera neutre entre les deux étals, et entière- 
irteAt déserte* Ceel ainsî que fat tmmiié le Utij^ ifÂ 
avait été le résultat de l'art. 5 de la paix de Belgrade^ 

ï/ùTl* 3 cède à l'empereur le district situé sur la 
rive gpiuebe de la HaiiU4JMia f d'apiès une ligue 
eommence à la rive droite de le Glmay et, kisMt 
Czettik à rAutriche , Sturluk à la Porte-Ottomane , 
ye delà sur la Coraoa, et la suit jusqu'à Dresmckqni 
reste à r Autriche $ de Jà, la ligne va par la eète de k 
montagne de Smolianat^ jusqu'à Lapatz, et de là à 
IjÇaua , à une lieue et demie au-dessus de Vaeo&pi 
ellesuit delà k rivegeiidiedel'Uiâiajusqu'à ses soÉrcés 
occidentales, pour se terminer au triple confin (c'est-è- 
direau point où se réunissent les frontières de la Tur- 
quie , de r Autriche et de la DalHAtaê TénitienBe)i ai 
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laiasant Sterniza-Tttiqne sou* h dominalion otto* 
maoe. 

Cette convention séparée est censée avoir été con- 
clue sous la médiation des puissances alliées» Les deux 
traitës furent ratifias parla cour de Yienne, le 13 août 
sniyant* 

.C'est ainsi que se termina une guerre entreprise 
sans motifs suffisans, qni avait coûté à l'Autriche 
plus de 300 millions de florin» et 100,000 hommes, 
et qui, sans la modération de Léopold II, pouvait 
envelopper l'état dans nne antre guerre infiniment 
plus dangereuse avec la Prusse et la Pologne. 

L'exécution de Fart. 3 de la convention séparée 
éprouva de grandes difficultés , d'où il résulta que les 
Ântrîcbiens conservèrent en dépôt les places de Novi, 
Dnbitza et Berbir qu'ils auraient dû rendre. Les dis- 
cussions se prolongèrent jusqu'au 28 novembre i 795, 
qne le baron de Herbert , intemonce impérial à 
Gonstantinopie , réussit à les terminer par une nou« 
veile convention de limites. On n'en a pas publié le 
contenu; mais, & en juger diaprés la carte exacte de 
la Hongrie que le baron de Lieeihtenstem publia à 
Vienne, en 1809 , en 20 petites feuilles , la nouvelle 
délimitation fut avantageuse à l'Autriche , en lui lais- 
sant toute la plaine qui s'étend entre la crête de la 
montagne de SnioHanatz (laquelle , d'après la con- 
vention de 1791 devait former la fronlière) et la ri- 
vière dUmia , de manière que cette rivière sépare les 
deux emp'^res, non-seulement depuis ses sources oc- 
cidentales jusqu'à une lieue et demie au-dessus de 
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^ Vacoup, mais aussi depuis ce point jusqu'à l'endroit 
où elle reçoit le Klohot j de là ou a tiré jusqu'à la 
Corana une ligne qui laisse k PAntriche tonte la 
pente orientale de la montagne de Smolianatz. De- 
puis la Corana vers le nord , la limite est telle que 
l'art. 3 de la convention de 17dl la décrit. 

Unedifficnlté nonvdle 8*âeva après la paix de Cam- 
po-Formio, ainsi à une époque qui nous est étrangère. 
L'Autriche demanda alors que la Porte étendit aux 
ci -devant états vénitiens devenus territoire autri- 
chien , les seneds qui lui avaient été accordés. Les 
Barbaresques continuaient de s'emparer des bâtimens 
vénitiens portant pavillon impérial $ et la Porte, qui 
trouvait très-gênante l'obligation qu'elle avait con- 
tractée de dédommager ceux qu'elle n'aurait pu pré- 
server de ces pirateries , répondit à toutes les récla- 
mations que les engagemens ezistans ne regardaient 
pas les provinces nouvellement acquises. Après une 
négociation continuée pendant trois ans» l'internonce 
baron de Herbert obtint que la Porte payât one somme 
en bloc à titre d'indemnité pour le dommage causé 
par les Barbaresques > et reconnut l'obligation de 
garantir tous les vaisseaux portant pavillon im- 
périal y sans exception y contre les courses de ces for- 
bans. 

SuSS^i^ Pendant les négociations de Saistowe» la guerre 

wct avait continué entre la Porte et la Russie. Cependant, 
comme la cour de Pétersbourg, quoique ayant refusé 
d'admettre des médiateuxs, était bien décidée à faire 
sa paix , les hostiUtéi furent dfabord poussées avec 
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peu de vigueur. £u 1790 , une flottille russe, com- 
mandée par un Grec 9 nommé Lambro Gazsîoni , ren- 
contra entre Andro et Capo-d'Oro, une escadre tur- 
que supérieure en forces, qui dispersa celle des Russes. 
Les Tores avaient porté un grand soin à mettre en 
état leur grande flotte, qui, composée de dix*buit 
vaisseaux de ligne , de douze fn'gates , en tout de cent 
cinquante voiles , livra bataille , le 19 juillet, à la flotte 
russe, près du golfe d'Iénikalé. Le combat fut long 
et meurtrier , mais resta indécis. Il n'en fut pas de 
même d'une autre bataille que l'amiral Ouchakoff 
livra à la même flotte les 8 et 9 septembre , dans les 
parages de Sévastople. La flotte russe fut entièrement 
dispersée , et souffrit une perte considérable. 

L'armée de terre ne commença ses opérations qu'en 
octobre. Le prince Potemkin la dirigea en trois co- 
lonnes sur Kilia nova , Ismaïl et Braïlow, trois places 
occupées par de fortes garnisons turques. Kilia nova 
tomba la première ; les Russes en prirent les retran- 
cbemens d'assaut 9 le IS octobre. Bienl6t après le gé- 
néral Eibas, entré avec la flottille russe dans l'embou- 
cbnre du Danube» for^ , le 29 , la ville à se rendre , 
an moment où le général comte Goudowitscb allait ten- 
ter l'assaut du côté de terre. Il y eut, dans les premiers 
jours de décembre, plusieurs combats entre les flot- 
tilles du Danube j dont le plus sérieux fut celui du 7 9 
qui dura depuis neuf heures du matin jusqu'à minuit; 
les deux partis s'attribuèrent la victoire. Le 10, le 
général Souwarofl* eut ordre de prendre , outre son 
corps d^armée, le commandement de celui du prince 
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Repnin qui bloquait Ismaïl , et de s'emparer de cette 
ville. L'assaut eut lien le 23 ^ el dura dq>iii8 ciiiq 
heures du matia jutqu*! deux heuies de l'après-nidi ; 
ce fut révénement le plus sanglant de la guerre. Les 
Rnsies furent trois fois repousses^ après s'être rtndiM 
maîtres de la ville 9 ils passèrent an fil de Tëpèe la gar* 
nison , et une grande partie des habitans. Il périt dans 
cette journée 30,000 Turcs; on ignore le nombre de 
Rasses auxquels oette conquête conta la vie. Aptèt 
cette horrible boucherie, les Russes prirent leurs quar* 
tiers d'hiver. 

•îT*"' ^ La campagne de 1791 fut , comnie les préeédeiftes, 
glorieuse aux Russes* Le grand-visir ToussouflP Pacha 

avait réuni une armée de 100,000 hommes , avec la- 
quelle il espérait débloquer Bnuiow et reprendre la 
supériorité en Valachîe. Cependant «on avant*gsrde 
éprouva un échec , le 9 juin , de la part du général 
Kotttousoff. Sa grande armée était campée prés de 
Macsyn. Celle des Russes qm, en l'absenoe de Fotem. 
kin , élail sous les ordres du prince Repniu, se Irou-* 
vait à Cherbeuest. Pour prévenir le dessein du grand- 
visir* le prince se mit en marche le i** juillet, et «r- 
riva, le 1 0, devant le camp des Turcs. Il remporta une 
victoire signalée à laquelle le général Koutousoff, qui 
commandait son aile gasdie» contribua principa- 
lement. 

Quelques jours auparavant, savoir ie 5 juillet, le 
général Goodowitsch , qui commandait les troupes 
du Caucase , avait pris Timportanle place d^Anapa , la 
clef du Kouban , qui était gardée par une garnison de 
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26,000 hommes. Celte possession rendit les Eusses 
maîtres d'une partie des cèles de k mer Noire ; mais 
Us rachetèrent par une perte consldénbk en ivéê «I 
&k blesses. Du côlé des Turcs , il périt , dans cette 
journée, 8,000 hommes $ ce qui resl^ dhabilans fut 
transporté dans la Grimée. 

Le 1 1 août , le jour même où les prélîminaîres de 
la paix furent signés à Galacz , l'amiral Oucbakoff, 
sorti du port de Sévastople, rencontra , sur les côtes 
de la Romélle, près du cap Kalerah Burien (ou lUep 
Burium , le cap Noir) , la grande Hotte turque , forte 
de djz-huîl vaisseaux de ligne et de dix-sept frégates. 
Il avait seize vaisseaux de ligne et 25 Wtimeu* 4» 
moindre dimension. Le combat dura depuis cinq 
heures du soir jusqu'à ileuf. L'affaire ne fut pas 4*ici- 
sive; maïs la flotte turque abandonna le obamp de 
tataiUe, et se retira à Varna, où l'amiral Ouohalwf 
allait la suivre, lorsqu'il reçut la nouvelle ih ce qui 
venait de se passer à Galaos. 

Tels furent les derniers événemens de b'.«uer.re 
entre les Russes et les Turcs. Immédiatement après la 
an du congrès de Reichenbach , le roi de J*russe in- 
vita rimpe'ratrîce de Rnssiei aeoéder aux arrange^new 
qui y avaient été convenus, en acceptant la médiatî» 
prussienne pour jw paix avec la Porte. .Cçtte princesse 
répondit par un refus formel, j^td^çfcn» q»'*"^ 
jaugerait avec ses adversaires sans auçpne interveuli^ 
)étzangère. Un langage si Ber eng^f^ Firédéric-Guil- 
laume ^ porter à 80,000 homu^: 
dans le royaume de Prusse , et SQUS 1^ çpmuwïr 
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deaèiit da général MôlUadorf. Githeriae, de Bon 
o6të, r^iurît.on LÎTonie 54,000 hommes sons les 
ordres du baron dlgelstrom , et dans la ELussie- 
Blanche, ane antre armée de 57,000 hommes, com- 
mandée par le prince Dolgorouki. La Grande-^Bre- 
tagne , toujours intimeineiit liée avec la Prusse , dé- 
clara au cabinet de Saint-Pétersboorg que , mns eiiger 
que sa médiation et celle de ses alliés fiissent acceptées, 
elle ne permettrait pas qu'on imposât des sacrifices à 
la Porte, et qu'elle réclamait pour cette puissance le 
tiaiua quo strict avant la guerre* 
" • Cette démarche de la Grande-Bretagne devait faire 
d'autant plus de sensation à Pétersbourg, que, débar- 
rassée de la guerre avec l'Espagne, dont les brouille- 
ries relatives à la baie de Nootka Favaicnt menacée , 
l'Angleterre pouvait disposer des flottes qu'elle avait 
armées pendant les n^ociations avec la cour de Ma^ 
drid. En effet , la cour de Londres annonça l'inten- 
lion de faire entrer une flotte dans la Baltique, et 
elle somma les Etats-g^raux , ses alli^ , de préparer 
leur contingent. / 

Les alliés réclamèrent aussi, au mois de février 
1791 , les bons offices de la cour de Copenhague, 
pour engager Piifopérattioe de Russie à consentir à 
restituer aux Turcs les conquêtes qu^elle avait faites 
slir eux. Le Danemark accepta oe rôle ; et l'impéra- 
trice, fout en rqetant le sktksê quo strict qu'on lui 
demandait, ne déclina pourtant pas la médiation du 
cabinet danois. Elle déclara que son honneur et la 
iftreté de son empire ne permettaient pas qu'elle ao-: 
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ceptât la condition, qu'on voulait lui imposer , mais 
qu'elle coDflentirait à un status quo modifié , c'est<-à- 
dire qn'en rendant à la Porte plnsieurs provinces que 
aes armées avaient conquises, elle se réierrait la villè 
et le territoire d'Otchakoff , qui était une possession 
peu importante pour la Porte, mais nécessaire à là 
Russie. En portant cette réponse â la connaissance dès 
cours alliées, le comte de Bernstorff, ministre du roi 
de Danemark y proposa , comme une mesure concilia- 
toire f d'abandonner à la Russie Otchakoff et son ter- 
ritoire jusqu'au Dniestr, à condition que les fortifi- 
cations de cette place fussent absolument rasées^ sans 
pouvoir jamais être relevées , ou à condition que tout 
le territoire cédé (ut réduit en dâert* 

Pendant ces négociations entre les cabinets de Co- 
penhague et de Saint-Pétersbourg, le ministre que la 
Porte avait envoyé à Berlin se plaignit hautement de 
la lenteur avec laquelle on exécutait les q^gagemeos 
pris envers son souverain. Cette note décida le minis- 
tère anglais à presser ses préparatifs de guerre , et à 
envoyer , dans les derniers jours du mois de mars y 
à Pétersbourg , son ultimatum , dans lequel il insistait 
de nouveau sur le akUua quo strict* Un message du roi 
au parlement, du 38 mai«, annon^ cette résolu- 
tion. 

Cependant la nation anglaise était généralement 
opposée à une guerre avec la Russie^ qui lui o0rait 
en perspective la ruine d'une branche de commerce 
lucrative , contre des avantages incertains que la 
Porte promettait aux n^ocians qui fréquentent les 
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une si grande opposition an parlement , qu'ils crai- 
gnirent de perdre la majorité â laquelle leur existence 
ëlait attachée* Il j eut d'aillenn à cette époque une 
révolution dans le ministère anglais, par la retraite du 
duc de Leeds» secrctaire-d'état pour les affaires étran* 
ISèves* Son successeur ^ lord Grenvillei prévoyant que 
la paix ne se maintiendrait pas long-temps avec la 
France, désirait éviter une guerre avec la Russie, 
pour ne pas partager les forces de la Grande-Bretagne» 
Tontes ces eireonstances portèrent le cabinet de Lon« 

dres â adopter le plan conciliatoire du ministère da- 
nois , comme base de nouvelles ouvertures à £iire à la 
cour de Pétersbonrg. Les États-généraux, qui éprou- 
vaient beaucoup de répugnance à prendre part à une 
guerre avec la Russie, s'empressèrent d'accéder à celte 
médiation modifiée; leur exemple ayant été suivi par 
le roi de Prusse, on fit de nouvelles propositions à la 
cour de Saint-Pétersbourg, au nom des trois cours al- 
liées. Elles furent remises, le 26 mai, an vice-dianoe - 
lier comte d'Ostermann, par lord Charles Whitworth 
etle comte Henri-Léopold de Goltz, ministres d'Angle- 
terre et de Pmsse. Leur note portait que, l'impératrice 
ayant fondé la demande de la cession d*Otchakoff sur 
le principe que la sûreté de ses frontières exigeait cette 
cession , les cours alliées étaient prêtes à admettre le 
principe d'une sûreté réciproque comme base de 
toutes les modifications du status quo. 

Les négociations continuèrent sur cette base , et , le 
29 Jnin, les ministres médiateurs présentèrent à la 
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cour de Peterabourg une nouvelle note dans laquelle 
ik lui proposèrent l'alternstm suivante t Tin- 
clëpendance da district renfermé par le Bog et le 
Dnieslr, y compris la place d'OtchakofF, ou la ces- 
sion à la Kussie d'OtchakoâT et de son territoire avec 
une frontière naturelle par le lac Tdi-Gli on par 
quelque rivière ^ à condition toutefois qu'Ofchakoff 
soit et reste démoli , que rinipératrice n'établisse pas 
d*autre forteresse dans le district cédé , et que la navi- 
gation du Dniestr soit entièrement libre. 

L'impératrice répondit, le 20 juillet, qu'elle ne 
pouvait s'engager à la démolition des fortifications 
d'OtchakolF, parce que , de cette manière, sa frontière 
ne serait pas assurée, mais que son intention était de 
favoriser de toutes les manières la navigation du 
Dniestr. Deux jours après, les ministres des alliÀ 
consentirent â la cession du district entre le Bog et le 
Dniestr , à condition que toutes les autres conquêtes 
faites sur la Porte fussent rendues , et que le traité 
de paix définitif fût conclu dans le terme de quatre 
mois : ils déclarèrent en même temps que si la Porte 
refusait cet arrangement , on l'abandonnenit à 
son sort. Enfin, le 27 juillet, Oitherine déclara 
qu'elle se prêterait à conclure un armistice sur cette 
base. 

On ne connaissait pas encore à Gonstanttnople le FHiimiBwm 
résultat de la négociation de Saint-Pétersbourg , lors- 
que, dans les derniers jours de juillet, le divan envoya 
un ordre au grand-visir de conduve la paix. Ce mi- 
nistre se rendit, en conséquence, à Gakex en Moldu- 
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. vîe,et;sigDa» le 11 août 1791» les préliminaires avec 
le prince Repnm* Ce traité n'a pas été publié , mais 
on sait qu'il était à peu près conforme au traité 
définitif dont nous allons parler. 
KâtTasty, Les négociations poup ce traité fuMi tmnsféfées 
Yassy,oii se trouvait le prince Poiemkin, Les reis- 
efendi et les autres plénipotentiaires turcs y arrivèrent 
le l*' octobre, et l'ouverture des conférences était 
fixée au 17, lorsque le prince Potemkim mourut 
subitement le 16. A sa place , rimpcratrice envoya le 
'Comte de Bezborodho , chef du département des 
.affaires étrangères. ' La paix fut signée le 9 janvier 
1792. 

Le traité est composé de 13 articles* UarU 1 réta- 
blit la paix et Tamitié entre les deux gouvernemens , 

et accorde amnistie aux sujets réciproques. 

Uart. 2 renouvelle les traités préoédens » â com- 
mencer de la paix de Kaïnardji , dans tous les points 
auxquels le nouveau traité n'y déroge pas. 

Par l'art* 3^ le Dniestr est établi limite entre les 
•deux empires , de manière que tout ce qui est situé 
sur sa rive droite sera rendu et appartiendra à l'em- 
pire turc , et tout ce qui est sur sa rive gauche fera 
pactie du territoire ' russe* Cette cession renferme 
Otcbakoff , qui n'est pas nommé dans le traité. 

La Bessarabie^ Bender , Akierman y Kilia , Ismaïl, 
ainsi que la Moldavie , sont rendus à la Porte, qui 
s^engage à maintenir tout ce qui , dans les traités pré- 
cédens , a été stipulé en faveur de la dernière pfo- 
;vince , à n'exiger dans oe pays aucun arrérage de cou* 
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tribution pour le temps de la guerre, et & lui ae^ 
corder même une exemption de droits pour deux ans* 

La Porte promet de défendre au pacha d'Achiska 
de troubler le boa voisinage et de maltraiter les sujets 

russes, y^ri. 5. Ce pacha, ennemi juré des Russes, 
avait été un des principaux instigateurs de la guerre. 
La Porte le fit mettre à mort immédiatement après la 
signature de la paix. 

La Porte s'engage à employer tous ses moyens pour 
maintenir dans le devoir les peuples qui habitent sur 
la rive gauche du Kouban , afin qu'ils ne fiissent pas 
d'incursions dans le territoire russe*, en cas de déso- 
béiâsance f elle promet de faire rendre contre eux une 
prompte justice > et de faire restituer le butin qu'ils 
auront pu emporter. u4rt, 6. 

£lie garantit les sujets russes contre les pirateries 
des Barbaresques, et promet 9 en cas de désobéissance 
de ces états, de restituer tout le dommage qu'ils auront 
causé, j^lrt. 7, 

Les articles suivans stipulent la mise en liberté des 
prisonniers et esclaves, la cessation des hostilités , 
Tenvoi réciproque d'ambassadeurs, l'époque de l'éva- 
cuation des villes et provinces restituées , et l'échange 
des ratifications. 

Le traité contenait originairement encore un ar- 
ticle, par lequel la Porte s'était engagée à payer 
à la Russie, à titre d'indemnité pour les frais de 
guerre , une somme de 12 millions de piastres^ 
On avait eu beaucoup de peiuc à obtenir le con- 
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ientement des plénipotentiaires turcs k eel aiticle. 
AassHAt que le tnitë eut été signé ^ le comte de 

Bezborodko déclara que sa souveraine se désbtait 
de cet article* 



FIN 

t>E LA PARTIE I DU LIVRE VIH. 
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SUPPLÉMENT 



I 



DE Là PREMIÈRE PARTIE DU. LIVRE Vllf . 



SuUe de la Lisf p 
des Jmbaamdeursy Envoyés^ MinùU^ eê aulreè 
Agerm politiques de la eour de frtrnoê auprèê dêê 
princ^ale^ puissances européennes , eide ceux de 
ces puismncea près la cour de France^ députe, le 
commencemefU des rapports dtpl^nuUiqut^s .entre, 
elles jusqu'à la révoluLion jrançcÙHe * . 



19. 

Envoyés extraordùuiires ^ Ministres plénipoten-' 
tiaires, Bésidens^ Chtu^és d'txff aires de France 
d Gènes. ' ' ' 

16^29. Sabran (de), rësideot jusqu'en i636. 

LiSLE (ûfe), envoyé. 
1639. YimeviijjE {kcQmmaiieburde)^riMeïst. : 
i653. Du PLEssiï>-B£SAKÇO]y , env<»yé. 

GoMARiNi {labbé)y 4uaiânier iu ix^i, ag^AL 
i655. LiomTE (âfe), envoyé. 
1660. fi£SS£ {de)i envoyé. 
" Voy. vol. XXXY, p. 4o. 

XXXVIU. ** 



II 



LI8T£ DES AMBASSADE URS« 



1660. Thév£1iot (Melchisedech)f résident. 
1661 • GnrsTmiAjri (k marquis), chtkrgé d'annon- 
cer au sénat raccouchement de la reine. 
l663. AUBEYILLS (d'). 

2670. Servi EN (/'aMe), chargé d'une mission pour 
arranger les différends entre la répu- 
blique et le duc de Savoie. 

167a. GoMONT (de), id. 

i68fl. S.-OLOir {François Fidou de) , envoyé ord. 

i685, AuBEviLLE {d')j envoyé extraordinaire. 

1687. DuPBi^y id. 

1690* Ratabon {dè)j id, 

1691 . Rebënac (Je comte de)j id. 

1693. LouvBCiENKES (de)f id. 

1 70 1 . EsTRÉES (le cardinal d'J, envoyé extraord. 

1706. Iberyille {CharUs' François de la Bonde f 
d')j envoyé extraordinaire* 

1708. Tbsse {le maréchal de\ id. 

1710. ÂJSJXEVïux (Fierre Rossignol d'\ id. 

17 11. GuEBHART OU Gebhart, chargé d'affaires 

(né à Strasbourg). 
1714* La Fate (de), envoyé extraordinaire. 
1716. CouTELET ou CouTLETy chargé d'affaires. 

1718. Ghatigitt (de)j eavoyé extraordinaire. 

1719. CouTELET, chargé craffaires. 

1727. Cahpbedojdt (de)f envoyé extraoï^dinaire 

jusqu'en 1789. 
1729. Michel, chargé d'affaires. 
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Ï739. JoN VILLE (François Chaillou de), euvo^ë 
extraordinaire jusqu'en 1746. 

1745. GoUTLBTet) , 

_ Icharges d affau*es. 

DUPOJYT, J " 

1746. GuTMOirr (de), envoyé extraordinaire jus- 

qu'à la fin de 1749. 

17471 avril. BourpLEas (Je duc de), plénipoten- 
tiaire (mort le a juillet 1747). 
juillet. Richelieu (ie duc de), plénipoten- 
tiaire après la mort du duc de Boufflers. 

1748 et 1749. Chauvelik ministre plénipo* 
tentiaire, ûem en 1751» 

1751. Faucher^ chargé d'affaires, ùemen 1763. 

1754. Neuilly {F/ot ou Fiol, cornte de) , envoyé 
extraordin. et ministre plénipotentiaire. 

1761. Regnt^ chargé d'affaires. 

1762. BoYER, ministre plénipotentiaire , en 

X763, 1766, 1769 et 1774. 

1763. Michel, chargé d'affaires, ûçm en 1765 , 

1768, 1774 et 1776. 
1777. MoiTTEiL (k marquù de), envoyé extraorw 

dinaire, item en 1783 et 1786 à i788* 
1782. Raolut, consul, chargé d'af&ires. 
1789. La Flotte (de), chargé d affaires. 



lY LISTE DES AMBASSÀDEUHSy 



SiO. 



Ambassadeurs, Em ojés extraordinaires ^ Chargés 
d'affaires de Gênes en France. 

m 

1629 ambassadeur. 

i633. Cekturione (^wg^i/j/zw), ambassadeur. 
1637. Saluzzo {J.'B.)f id. . 

1647. PA.LAVICINI {le marquis de)^ envoyé. 

1665. Bastiaui ou Baxiaxci^ id. 

1666. DoRiA, ambassadeur. 
1669. La Rouèke {de)j envoyé. 
167a. SalyagOi id. 
1681. Grimaldi^ Û/. 

Maeiki y id, 
Raggi (le marquis de)* 
1684*. Le doge Luperiali {Francesco-Maria), et 

quatre sénateurs. 
1695. LoMELLiNi (le marquis de)y ambassadeur. 
1698 à 1699. C£i!fTURioj)r£| envoyé extraord. 
1701. Negroni Rivarola, chargé de compli- 
menter Louis XIV sur lavénement de 
Philippe y. 
SoMONiGO, chargé d'affaires. 
1704* Brjghole (le marquis de envoyé ex- 
traordinaire. 
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1704* MuLAzzAVo ( le marquis de envoyé ex» 
traordinaire. 
Gentile, envoyé extraordinaire. 
17 II. DuRAzzOy id. 

1716. Mazi (J.'Baptiste)fid. 

17 17. S0RBA9 envayé* 

1729.]^^^' * l députés de Gènes* 
IGrimaij>t ^ I 

1731, DoBiA {J.'Baptiste)^ envoyé- extraord. 

1738. BuiGnoLE Sale (/e marquis de envoyé 

extraordinaire. 

1739. LoMELLmo I envoyé extraordinaire. 
i-74a« DoEiA {le marquis de\ envoyé extraorcU 
1744 à 3749* Palavictni, id. 

X749 à 1754- SoRBA^ ministre plénipotentiaire. 
1757. CmuLO {de)j chargé d'affaivesw ' 
1772, Spiwola {le marquis de) j ministre pléni- 
potentiaire jusqu'en 1789 et même en 
1793. 

SI. 

Ambassadeurs^ Ministres plénipotentiaires , En^ 
i^oyés extraordinaires^^ Résidens, Chargés d^af* 
f aires de France près les rois de Naples et de 
Sicile, ou près le goui^ernement de Naples. 

1^647* Lever ( Louis )j ambassadeur auprès du 
gouvernement napolitain. 



YI LiaTB DB» AMB ASSADBimS , 

1647. Fommàx (k marquis dê\ piénipotentwire 

du roi pour traiter avec le peuple de 
Naples. 

Du Plessis-Bksançon, envoyé vi, 

1648. Grimaldi {le cardinal deJ^ij^lémi^o^Bimi^ 

pour traiter avec la noblesse napolitaine. 
] 701. Gr A VILLE {le chemlier de), 
1703. LaTrehoille {Vabbé de)j 9asùm$9iàeuv. 
17 14 à 1719. Prie {le marquis de), ambassadeur 

auprès, du roi de Sicile , duc de Savoie, 
1719. ViNGELLEs (le ckefoUer de)y ÙL (mort à 

Naples en janvier ou février 1720). 
1734* B1S6T {Jfme-^aaudedé^Thiard^marquii 

de)f ambassadeur^ . 
J735. PuYzasuLx {l£ marquis de), amhsissad^uv. 
1736. CuiMARDy ohargédfaffîûres. 
1740. h'HovîT AL (le marquis de), amiaassadeur 
^745« Du Thilloi, chargé de la.oovMqpondance 

en l'absence du marquis de L'Hôpital ^ 

dont il était secrétaire. 

1747. Arthekat {d')y chargé d'afiaires ( secré-* 

taire du marqui& de L'Hospital). . , 

1748. VEospjTAiM, (le moifids^^de^ amlmasadeur. 
1747 k l^Séo. Arthekay [d'J, chargé d affaires. 

' C'est le marquis Gai luccio de L'Hospital qiù. en 1 755, 
fut envoyé» sous son autre nom.de marquis de Cb&teau- 
neuf, en Russie, et sigoa l'acte du 16 mars 1760. Voy. 
Cours dliisloire, vol. XXXTIII^ p. 29. 
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175a. OssDN ( k marquis d') f ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1759. La Houze {Basquiaij chef^alier de), chargé 
d'affaires. 

176»* DuRFORt {b marquis de)j ambassadeur 
extraordinaire. 

J765. Dumas ; chargé (Vaffaires. 
1766. AsTiER , consul chargé d'affaires. 

ijôj. Choiseul ( Renaud-Cesar- Louis , vicomte 
de Jy ambassad. extraord. el pléûpot. 

1769. BiRSifOEB, chargé d'affiiiresi idem en. 1771 

et 1774. 

1770. Ghoiseui. ( Louis ^jiugmte la 2\)nn^tier^ 

baron de)f ambassad.- extraord* et plénipo- 
tentiaire. 

177». BaiTEUiL {le baron de)y ambassadeur ex- 
traordinaire. 

776. Clerhomt d'Amboise {Jean^Baptiste*Char' 
les^François marquis de ) , ambassadeur 
extraord. et plénipotentiaire 9 tué aux 
Tuileries, le 10 août 1790. 

1782. Dengk (Domifuque~P^ii^ant)f chargé d*af- 
faires (depuis, directeur^gënëral des Mu- 
sées sous Fempire). 

1785. Talleyrano { Marie ' j^nne y baron de) f 
ambassadeur. Idem en 1 788. 

1788. Cacault, chargé d'affaires (depuis, séiia- 
tciir sous le régime impérial). 



VIII LI8TS DBS A1IBA88ADBURS, 



Ambassadeurs , Envoyés extraordinaires , Minis' 
très pUmp^^ntiaires ^ Chargé^ affaires dû 

Naples et de Sicile en France, 

17 15. Pbroitb {le baron de), ambassadeur du roi 

de Sicile. (Voy. n** 16.) 
1717. EimiBMoirT ou d'AirTRBMOifT DE Belle* 

GARDE ( le marquis d' ) y idem jiis(}u'ea 

1720. 

1737 à 174^. ToRELLA {le prince de), ambassa* 

deur extraordinaire, 
1740. Castro-Pighaito ( le comte ou duc de ) , 

ambassad. extraord. j usqu'en mai 1 74 1 • 
1741 ^ 1753. S. Georges (Je marquis de)f prince 

d'Ardore* 
1 749* Calzabigi y chargé d aflaires. 
1753* CAirriLLAirA {leccmtede)^ ambassadeur 

extraordinaire. 
X767. Castromonte {le marquis de)^ ambassadeur 

extraordinaire ( mort à Paris ^ le ai fé- 
vrier 1770). 
1771. CARAGaou (Je nnirquis dé)f mhsiMAtfXt 

extraordinaire j usqu'en 1781. 
-1781. PiGNATELLi (le prince) , ambass. extraord. 
1782. Graviita Oraiki (due€ie)f envoyé pour fé- 
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liciter le roi sur la naissance du dauphin. 

1783. Caccia, chargé d'affiûres. 

1784. PjGWATELLi (le prince )f ambassadeur ex- 

Iraordinaire. 

1784 à 1786. Caramanico (le prince )f ambas- 
sadeur extraordinaire. 

1786. CiBGELLo ( le marquis de ) , ambassadeur 
extraordinaire j usqu en j 79a • 

85. 

Ambassadeurs^ Ministres et autres Agens de 

France à Stockholm* 

t543. Richer, ambassadeur. 

i574* PiNABD, ambassadeur extraordinaire. 

i6a4* Bbshates, ambassadeur. 

1629. Charnacé (le bawn dé). 

i63a. BKÈaà (le marquis de). 

Effiat {Ant. Coeffter^ dit liuzé^ marquis 
d*)y maréchal de France. 

Du Hamel, envoyé. 
1634. AvAUx (le comte d*)^ ambassadeur. 
i636. Ayaugour (le baron d'), ministre. 

Beauregarb, agent. 
i64o. RoRTi (le baron de) y envoyé, ensuite amb. 

Ataux (le comte rf'), ambassadeur. 
l64îî. S. Romain (de)^ agent. 
1644. La Thuillerir (Coignetde)^ ambassadeur 
extraordinaire. 



X 



LISTE DES AMBXSSAHEURêf 



1645. CouRTiN) chargé d'une missioB* 

1646. Du Hérof {Mèîchior\ chargé tfuue misSb 

Chawut (Pierre)^ résident. 
i65i. Piques, id. 

i654* Brienne (Jl^ménie, comte de) j dimhdissdià. 

AvAUGouE (le baron d')f ambassadeur. 
i656. MnniRES (de/}^ envoyé dans le Nord. 
i658. Terlon {^Hugues y chei^aUer dé)^ ambassa- 
deur yers les rois du Nord. 
1662. CouRTiJf (Honoré^ j résident, idem. 

Chassait {de)j agent. 

Terlon {le cheualier de). 
1668. Pomponne (c/e), ambassadeur. 

1670. BiDAL, résident. 
Housse AU , résident, 

1671. Pomponne (de\ ambassadeur extraord. 
VAUBRuif {le marquis de)^ envoyé extraord. 
CouRxiN, ambassadeur. 

1672. F£UQUièRBS^fem^^£i£f ^feJf-Ruibassadeur. . 
1674. ViTRT (dé) et RjEBENAC (dc). 

1680. Rousseau, envoyé eu Poméranie. 
i68a. BAznr, ambassadeur. 

MiCHON , sans caractère. 
1684* La PfQUSTJÀRs (âfe), résident. 
1689. AsFBLD (le baron d')j ambassadeur. 
1692. Bethune {le marquis de), envoyé extraord. 

AvAux {Jeanf-Aniùim ife Misns, çonUeif), 
ambassadeur. 
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.699. GuiSGARB (k €omie dé), amboçiadeur ez^ 

traordinaire. 
70a. Du Héron y résident. 

BoinrAO {cle\ ambAssadeur. 
703. Campredon {de), résident. 
706. Grovivt^ agent. 
J07. Ricous [de)^ envoyé extraordinaire, 

Bezenval (de) j id* 
711. FiERviLLB {de), agent auprèà du roi de 
Suède. 

715. Croisst {Henri-François €oUmrt\ comte 
de)j ambassadeur extraordinaire. 

7 1 7. La Marck (le comte de), ambassadeur. 

719. ToiTRBBRY, agent. 

722. Campredon (de), cbargé d'affaires. 

7!i5. BaAircAa-CÉRBST (le coaUe de ministre 
plénipotentiaire. 

727. Çastèjta (Charles^Louù de Brandos, comte 
de), ambassadeur. 

731. ViLLEBOis (rfe) , résident. 

735. S. Severin d'âragor ( le comte de ), am- 
bassadeur. 

741. Momjîamert, chargé d'affaires. 

Laituart ( Marc - Antoine Seaupoil de 
S, Salaire, marquis dej, ambassadeur.. 

749i La Fatardîe (de), chargé d'affaires. 

HAVRiNcoriR (Je marqui:^d% ambassadenlr. 

762. Rossignol^ chargé d'affaires. 



XII LISTB DBS AMBASSADBURSy 



1763. Bbesbuil {le baron €le)^ ambassadeur. 

1767. DtPRAT (l'abbé)^ chargé d'affaires. 

1768. MoDÈrfE (Majrmondf comte de), aLmha&s9id. 

1 770. Babthiîlbmt , chargé d'affaires, iiem eo 

1774. 

1771. Yergeknes {le comte dé), ambassadeur. 
1774* UssoN {le eomie d^), ambassadeur. 
1776. GiRAULTi charge d affaires. 

1781* .Sai]vtb*Cr<mx {le cb&mUer de ) y chargé 
d'affaires, 

178a* UssoB {le eomie d')y ambassadeur. 

SAnrrE-Gaoïx {le chevalier de)^ chargé 
d'affaires. 

T 7 84* P0N8 {le marquis de)^ ambassadeur. 

1786. Gavssbn {le chevalier de)y chargé daffaii es. 
1788. Pons {le marquis de\ ambassadeur. 

« 

M. 

Mimstres de Suède en France depuis i63i. 

i63i. HoRK ( le feld'marêchal\ ministre. 
1646. La Garde {Jacques ^ comte de), ambassa- 
deur extraordinaire. 
1648. RosENHANE, résident. 

ToTT {Claudef comte de), ambassadeur. 
i65a. Sparrb {Pierre, baron de), ambassadeur^ 
i658. TENDERiiiiy résident. 
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i66a« GuiBBROTiuSy chargé d'une mbsion. 

i663. Leyonskiold, résident. 
x665. Kô^iGSMA&GiL ( le comte de) y ambassa- 
deur. 

1 666. PcFFjsTiDORfF {de\ ambassad. 
1669. Ékeblad, id. 
167a. Tmr {le comte dé)j id, 

1673. FLOif y agent. 

1674* Sparrb {le baron de) , ambassadeur. 

1674. Bonde envoyé extraordiaaire. 

1675. LiLLEBS y agent. 
LA.PiETiiîRE (cfe), agent. 

1676. LiLiEXf&OTH (Nicolas^ baron de )^ envoyé 

extraordinaire. 

1679. Graffenthal {de) , résident. 

1681. BiELKE, ( le comte de Jj ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1702. Crojïstrom (^sfe), envoyé. 

1703. Perlinquist, résident. 

171a. Sparre (/e baron de), ambassadeur. 

Faubsendorf {le baron dé)^ envoyé dans les 
cours amies. 
1717. Cronstrom (ijfe), envoyé extraordinaire. 
l'jM. hiBULE {le comte de\ id. 

Marquetti, résident. 
17^1. Gjsoda ( NicolaS'Pierre ^ baron ûfe), rési- 
dent. 

17^5. Le même^ envoyé extraordinaire. 
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1738. FiÉMtVG(kiaronjde), ministre* 

17 39, Tessin ( Charles ' Gustave y comte de)^ 

ministre pléaipotentiaire* 
AssEBOURG agent pour les affaires de 
Hesse. 

174a. Ekgblao (k comte t/'), envoyé extraord. 
1745. ScHEFFER {le baron de)^ ministre en 1762, 
ambassadeur extraordinaire. 

1765. Fribsbndorf (le baron de)j chargé d'af* 

faires. 

1 766. CftEUTZ {Gustaîfe^Philippef comte dé)y mi- 

nistre plénipotentiaire i. 
1783. SxAEL (v<m HoUtan, baron de)^ ambassa* 
deur extraord. jusqu*cni793.. 

. fi». 

Ambassadeurs 9 Ministres et autres Agens diplo" 
matiques de France ^n Danmark. 

i54d. BiCBKB. (Christof)he)t ambas$ade«r« 
i6!i4* DeshjlTes, ambassadeur en Danemark et 

eu Suèile. 

i6a5. Bassompiebre (de)f ainhas^deur* 

1G26. Marciieville {de), ministre. 

1 63 1 . Charitac^ {le baron de\ mini^tre< 

• Poète suédois du premier mérite. Vo^. Cours d'his- 
toire^ vol. XXXV y p. 307. 
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i63i. AvAUX {k comte d')p ambassadeur. 

1 644. La ÏHuiLLERiE ( Gaspard Coignet de ) , 
ministre. 
Tbrloit {de)y ambassadeur. 

1649* Hennequin, résident. 

1657. Meulles ( Claude de)^ chargé d'une mis- 
sion. 

AvAUGOUR {d')^ ambassadeur. 
1666. La Roche S. Awdriô {de). 

1668. CouRiiN {Honoré), résident. 

1669. Terlon (de) et ihes Argj». 
1675. Gravel {de)j ambassadeur. 
1679. REBBirAG(& comte de)f envoyé. 

168 1. MARTAirGis (Foulé dej , ambassadeur ex- 
traordinaire. 

i683. ViiXARs (k marquis de)^ ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1685. ToRCT (i^ i7iar^2<ii^ ambassadeur. 
Cheveritt (Louis de Clermont^ comte de)^ 

ambassadeur extraordinaire. 

1686. BiDAL {labbé)j €hargé d'une mission. 
1688. Martangis ( /^ottA^ die J, ambassadeur ex- 
traordinaire. 

169a. Ussoir BE BoNREPOS , ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1698. Ghauillt ( François Bouton^ comte de ), 
ambassadeur extraordinaire. 

1702. Poussur, chargé d'affaires. 



XTl LI8TB DES AMBA8SAOBUR0* 

17^6. Camillt (Pierre Blouetj comte de)^ am- 
bassadeur* 

1738. Vtxijo (le comte de)y ambassadeur. 

1729. PertevillEi chargé d'affaires. 

i734> La Noue (D&ùs de JUàlbmm de)f chargé 
d'affaires. 

1737* CBAViGvn {Théodore de)f envoyé extraor« 
dinaire. 

1 7 39. Lemaire ( rabbé\ ministre plénipotentiaire. 
1753. Ogieb (Jean'François)f envoyé extraord. 

et ministre plénipotentiaire. 
1766. Le SEURREy chargé d'affaires. 

Blossbt (le marquis de), ministre plénipot 

1768. Brosseroj^de (^Guillaume-Simon de), char- 

gé d'afi*aire8« lilem en 1774* 

1769. Blosset (le marquis de), ministre plénipot. 
1 775. Yerac (CharleS'Olipier de <S. George^ mar^ 

quis de), ministre plénipotentiaire. 
1777. Gaillard, chargé d'affaires, 
f 779. La. Houze ( Basquiatj baron de)^ ministre 

plénipotentiaire jusqu'en 179a. 
1783. ÂDAM) chargé d'affaires. 
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Ambassadeurs, Envoyés extraordinaires , Minis^ 
très plénipotentiaires. Chargés ifqffaims de 
Danemark en France. 

6a6. ZoBEL {de\ ambassadeur. 
633. ViBiDs, agent. 

637. Dauî (Jean-Léonard), agent. 

638. SAtvnrs {Jean), ambassadeur. 
641. Laivgermajjtn (/e docteur), ageat. 
646. Uhlkfbld (Corfitz rf'), agent. 

663. S^HÉSTEDT (Hanniùal de), ambassadeur 
extraordinaire. 

664. GivE , résident. 

666. Pexrum, résident. 

667. G ABEL, envoyé eitraordinaire. 
674. Bantzau (k comte de), envoyé extraord. 
075. Meyerkhon, ^ 
683. Gebsdoref (de) , ^ 
699. MoNCHESTER (le comte de), ambassadeur. 
706. Bram, secrétaire ou chargé d'afifaires. 
708. WEBwicit, idem. 
723. Wederkop, envoyé extraordinaire. 
7^7. Si^Epx ( le comte de ), ambassadeur 

extraordinaire. 

1728. Wrejttz, chargé d'affaires. 

xxxvm. ^ . 



XVIU LlfiLTB DBS AMBASSADEURS, 

1731. Lersner , chargé d'affaires. 

173a à 1738. ScHULENBOURG {le comte de )f en* 
voyë extraordinaire. 

1739» WuTDT (Je baron de)^ minntre. 

1745. BfiRNffTORVF ( fc baron de) y envoyé ex- 
traordinaire. 

I75a. RzysNTLOW (de) , envoyé extraordinaire. 

17 56. Wedelfriese ( le comte de)j envoyé ex- 
traordinaire jusqu'en 1763. 

1763. Gleichen {k baron de)j envoyé extraordi- 
naire jusqu'en 1770. 

1770» Blôkb {le baron dé)^. eàrayé extraordinaire 
jusqu'en 1793, 

» 

[97. 

Ministres et autres Agens de France auprès des 
ëe&tmts de Brandeibourgei des roisde Prusse. 

l6l4* HOTMAir DE YHiIIERS. 

1630. Vé^ue de Scythie^ suilhtgant de Toul. 

1 63 1 . Ch ARUTAGÉ (le baron de). 
1633. Bon {le baron tk). 

Dubois, chargé d'une mission. 
1648. MoirxBAS (fie). id. 
i65i> LoMBRE {Antoine de), siettr cHIerbing. 
1657, ^i^oiTDEL y résident. 

Ldhbrb (Anteme de), ministre plënipot. 
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envoyés , ministres , e.tc. xix 

1657. Brajvdt. 
Akajua. 

1658. FBiscHHAim» 

VAGwiE { le comte de), tésident. 

1659. ^MSOHMAinf , envoyé. 

1660. COLBERT Yûfe), id. 

1661. LEssEms (de), envoyé pour une commi»' * 

sion particulière. 

1664. Lyonne (c/e), plénipotentiaire. 
Gravel (de), ' id. 
DuFUFSNE , chargé d une mission. 

1665. DuMouLiir , ^voyé. 

1666. CoLBERT (éfe), envoyé extraordinaire. 

1667. MiLET DE Jeurs ((^w///.}, ancien sous-gou- 

verneur du dauphin, envoyé. 

1669. Vaubrujy (le marquis de), envoyé. 

1671. Verjus, plénipotentiaire; itèm eù 1673. 
S. Obrait ( le niërjuis de ) , envoyé ex- 
traordinaire. 

167a. La YAiJOutoir (& comte de), plébipotent.* 

1678. 'Bxmm'ic (le comte de\ fils d'Isaac de Pas , 
marquis de Feuquières, envoyé éxtraor^ 
dinaire. -..j..::.* 

EspENSE (ûf'), plénipotentiaire! ' 
1,679. PoMPojîiŒ (<sfe), id. ' : 

REBBKi^FEÙQiTiÈRtes (fe bomte de), envoyé 
extraordinaire, ; . - ' 

1688. Cbavel SB UàXÊjf (de), ënvdy^ «tttàXyrd. 



f 



XX LI8TB DBS AMBASSADEURS, 

i6g8. Desallburs (le comte de\ envoyé extraor* 

diaaire jusqu'en j 70 1 . 

1709. La SouRDiiRE (<ûie) y envoyé. 

1 7 1 1 . La Verne (dé)y id» 

1714* KoxxEMBOuaG (Conrad' JlexandrCf comte 
de)j envoyé extraordinaire; itmn en .1718 
eti7a6. ^ 

1715. CAoïssn {le comte de)^ id. 

1724- Michel, chargé d'affaires. 

1729. Seiîecterab (âCe), envoyé. 

1730. LADvoGATDESAUVBTBRRBychargé^d'affaires. 
17^2. La Chexaroie ( le marquis de)^ ministre 

jusqu'en 1739. 
1 736. T0URVILLE {de\ charge d'affaires en Prusse. 

1739. Le HouX| chargé d*affaires à Berlin. 
Yalort (le marquis de)^ inînistre pléni- 
potentiaire jusqu'en 1748. 

1740. Beauvbau {^k marquis de)f envoyé ex- ^ 

traordiuaire , chargé d'une mission. 

i74i* Belleisle, (le.mftrécàai de)^ plënipoten* 
tiaire conjointement avec^Valory. 

^ÇouKim le chei^jo/ier de ) ^ chargé d'uoe 
mission. 

1748. Loyse {Jlexandre-Joseph), chan. dcLille^ 

chargé d'affaires. 
X^Bq.^ Ttrconnel ( Rtchard TaUfotj comte de) , 
ministre plénipotentiaire». 
' Lenteur dttGoui9id'liiit.«domié au toi. XXIII) p. S87, 



Diyiiized by Google 



SNVOYJ^ y MINISTRES , ETC. 



XXI 



ijS^, BàiLLif chargé d'affaires. 

La Touchb (le ehetfaUerde)y ministre plé- 
nipotentiaire. 
1756. Nivernais (Louis-Jules Barbon MandrU" 

AlazarirUy duc de)^ ministre plénipoten- 
tiaire. 

VaTlort (le marquis de)y id. 
1769. GuiWES (Je comte de)f id. 
1771X Gauixard m Sardrat ( Charks'^ÉmUe ) , 

chargé d'affaires. 
1773.^ PoRS (le marquis de)^ ministre plénipoten- 
tiaire; ilRem en 1775 et 1778. 

quelques détails sur la famille Talbot à laquelle appar- 
tiennent les ducs de Shrewsbury et les vicomtes Ingeslric 
ou Chelwynd-Talbot ; il les croit exacts. Mais au vol. 
XXX, p. 283, en parlant du fameux duc de Tyrconnel , 
▼ice-roi dlrlande sous Jaoques II, il a dit que* les Xalliot 
dont il descendait , n'avaient rien de ofvmoiiin avec les ti- 
GOintesde Shrewsbury. Cette anertion. exige une petite 
rectification; le comte de Tjrconnel qui, en 1760, ôlait 
ministre de France à Berlin , fournit Toccasiou de la faire, 
et JoiiTT BiTRKE en a donné le mojen.- - * 

Les Talbot d'Irlande étaient, sans doute, devenus étran- 
gers aux Shrewabury; maïs il n'en est pas moins certain , 
que ce sont deux lignes de la même maison. Celle dont 
étaient les deux Tyrconnel dont nous avons eu occasion 
de parler , porte le nom de Talbot de Malahid, d'après un 
château situé sur la côte dlrlande, près de Dublin -, elle 
obtint, en 1689, le titre de mar^it et duc de Tyr- 
connel. 



i^XII LISTE DES AMBASSADEUKS, 

1 7 74* Oaussen {le chet^aUer d^)^ chargé d'afiEàires ; 

«fiswi en 1777 et 178a. 
178a. EsTERNO (^nloine-Joseph-Phi^pef comte 

d')f œiiu^re plénipoUiiM^re; iiem en 

1785 et 1788. 
X784. Falciola^ chargé d'affaires; item^ en 1787 

et 

1 790. MousïiER {le comte de) , mipistre plénipot. 

1791. SliGUA (de)t avec ^jie laissiQ^ partipuUère. 

1792. CmviJKjtX^enaud'Pkilippe, comte ffejj Sis 

du géaériil^ chargé d'une mission partie^ 

^ • ». « • 

\Mmstres et autres Agens de f russe en France* 

.i6u4 à i6i5. BELLCTft, miiaiWKhtoé • 

ji6ao. Lelchtmann , conseiller de Télecteur , 

^ * ambassadeur. • > - • 
1659. WiCQTJEFORT (de\ résident. 
j663. Blujuenth^^ {Chru^tophe, b^^ondej^àé^ 

i . puiéeslraordinam ^ 
1664. Matéias, chargé d'une mission pour le 
' ^ ' commerce.. * 

't66t6J $LiTttKimBUi. (fe baron de), chargé de 
I ' çppjpUpienter Louis XiV sur la n[iort de 

Voy. C0U13 dVistoiie, vol. XXXV, p. S?. 
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1667. ScHWBRiir ( le baron de \ chargé d'une pa- 
reille missiou^ à Toccasiou de la nais- 
. sauce d'un^ princesse. , 

i667.i„ ^'^''^ ^^lconseillers*d'étaL envoyés extr. 

166S. BLUMBlTTHiX. 

167a. Grokaw, envoyé extraordinaire. 

1673. SrRATTMAJyN. 

1673 et 1679. MsiNDERS ( Fr. de ) , envoyé ex- 

traordinuire de rélecteur. Il négocia et 
signa les traités du 6 juin 1673 et 29 
juin 1679. 

1684 à J700. Spanheim {k co/fUede)f envoyé. 
1698. Tristar, chargé d'une mission. 

1713. MoNTMOLiN {le chancelier de), envoyé. 
1714^171 5. KNiPflAUSEir (/e baron de)f chaiv^é 

d'affaires. 

1714. Metteritich (dej, plénipotentiaire de l'élec- 
. leur au congrès de Bade. 

17 16. ViEREGO ( le baron de) , chargé ^affaires 

et envoyé. 

1 7 1 7 . Kir JPB A0SEH (k baron dè)^ envoyé. 
1719. Sa L£j)rxiN I résident. 

DUMOITT. 

1 72 1. Ghambiuer , chargé d'affaires. 

1722. Truchsess ( le comte de envoyé. 

1723. Chambrier, ministre jusqu'en 1751. 
1735. Jordan (Paul)^ agent du commerce. 



XIUV LISTE DES AMBASSADEURS. 



I 4o I 

' ' IGamas ( k comte dé) ». 

1^45. ScHMETTAU (le feld-maréchul coTTite dé), 
1760 à 1763. Ammou {F. d')f chambellan du roi 

de Prusse^ chargé d'une commissioa 

pour une convention commerciale. 
1751. JimoT, chargé d'affaires après la mort de. 

M. Chambrier. 
Keith (lord maréchal d'Écassé)fmimslxe 

plénipot. (rappelé en mai 1754). 
1754. Kjîîiph ^.n {le baron de J, id. 
1768 à 1792. ..ufiTz {Bemard'GwUmune baron, 

de), ministre plénipot. 
1771. Sandoz-Rollut Cde)j chargé d'affaires. 

jind)assadeurs y Envoyés extraordinaires , Alinis- 
très plénipotentiaires f jRésûlenSf Chargés d^af*- 

f aires de France en Russie, 

La Neuville (de), envoyé. 

1625. COSMEMIN ou CoRMENm OU CoUAMEMIff 

(Louis Deshajes) , ambassadeur, signa- 
taire du premier traité qui ait été conclu 
entre la France et la Russie 

' Le comte de Camas , Français d'origine , colonel , 
mari de la grande gouvernante de la reine ^ femme de 
Frédéric H. 

« Voj. Cours d'histoire 9 vol. XXXY^p. m. 
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i63o. BoifWEPOT (& cfljpfto'/îc), chargé d'une com- 
mission pour achat de grains eu Russie. 

i683. La Picquetière (de)j envoyé extraord. 

1702. Baluze, envoyé extraord. jusqu'en vyiS. 

1713. L^vissoNy chargé d'une mission pour le 
commerce. 

J 7 16. Thug^ de Dunkerque , ùt. 

1721. Campaedon {d€)f ministre plénipotent. 

1727. Magwaw, chargé d'affiiires jusqu'en 1733. 

1734. FoKTOM DE l'Étang, envoyé. 

J739. La Ghétabdie ( le marquis de ambas* 
sadeur extraordinaire. 

174^ — 174s. AuxoN ou ÂLioN (d*Dssond*)f 
chargé d'afiaires, puis ministre pléntpot. 

1743. La Chétaildie (le marquis de), ambassa- 
deur extraordinaire. 

1744 à 1747* S. Sauveur (^fe), consul, chargé 
de la correspondance. 

1755. Douglas ( le ckepoUer )> chargé d'une 
mission. 

1757. L'HospiTAL {Paul^GaUuc&Of marquis de), 
ambassadeur extraordinaire et plénipo- 
tentiaire 1. 

1760. Br^ttoil (Je baron de)y ministre plénipo- 
tentiaire. 

* Il était aussi marquis de Châteauneuf^ et, sous ce 
nom, il eo est question au Cours d'histoire, vol. XXXVUI^ 

p. 29, cl ailleurs. 



I 

XXYI LISTE DES AMBASSADEURS , 

176a. Michel, agent. 

Bérekger , chargé d'affaires. 
' ^ fi&ÉTEUiL (le baron de) , ministre plënipot. 

1763» BiÉREirGER, chargé d'afTaires. 

1765. Beavsset (kmarquù de)fmiaï&tFe pléoi* 
poteDtiaire. 

1767. KossiGKOL , consul ^ chargé d'affaires. 

1 769* Sabatisr DE Cabre , chargé d'afEûres. 

1772. DuRAUD, ninistre plénipotentiaire. 

1775. JuiGNi {le marquis de)^ ministre pléni- 
potentiaire* 

1777. CoRBEROjy (Bourée , cheualier^de)^ chargé 
d'affaires. 

1 780. ViÊRAG {Charks'Olàfier de S. George, mar- 
quis de), ministre plénipotentiaire. 

1783. CAn.LAwn (j^nioine^Bemani), chargé d'af- 
faires. 

1 784* La CoLuriBRB (Charetfef chevalier de), 

chargé d'affiiires. 
1 785. SsGDA ( le comte de ) , ministre plénipot. 
1787. Bellabd, chargé d'afiaires pendant le 

voyage du comte de Ségur à Chet*son 

avec Timpératrice. 
17^^. GbeAt, chargé d^affidres. 
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,jimbassadeurs, Ministres et auires Agms 
de Russie en fronce. 

1673. ViWDES {André) (Viuius) , envoyé. 
1706. MatucofouMatheoff, ambassadeur. 
1711. Skrof, résident. 

WoLKHOfF {GrégiÀre)^ chargé d affaires. 
1716. LfifORT, agent. 
- 1717. Boris Kourakin (le prince). 

ScHUEilTKrz {k barm de \ ministre pléni- 
potentiaire.' 

1720. DoLGOEOCKY prince\ ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1722. KouRAKiN {le prince Alexandre)y ambas- 

sadeur extraordinaire. 

1723. GoLowKiN (fc comte )y ministre plénipo- 

tentiaire. 

1727. KjouEÀKni fiU (fc /irâcc), ambassadeur, . 
1731. MuxNNicu ile comte de\ ministre. 
1738. Caktemir {k prince), ministre plénipot. 
1745. Gross y ministre plénipotentiaire. 

1756. Bestoucheff {le comte de), ambassadeur 

jusqu'en 1760. (Mort à P^ris.) 

17 57. Beckteieff , chargé d'aiEeiires jusqu'en 

1758. 
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1760. TcHEuraTGHEFF ( le comtc de ), ambassa- 

deur extraordinaire. 

1761. Galitzin ( le prince Dimitryde )y chargé 

d*afiaires et miiiistre plénipotaitiaîre en 
1763. 

1762. TcHERiriTCHBFF ( le comte de ) , ambassa- 

deur extraordinaire et plénipotentiaire. 
SoLTiKOFF {de)^ envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire. 
1767 — 1778. Chotinski , chargé d'af!aires« 
1773* Baratiitski {leprùice)j ministre- plénipo- 
tentiaire. 

1783. MoBCOFF, ministre plénipotentiaire. 
1784* Simoun (c/e), id. jusqu'eni79a. 

51. 

Ambassadeurs^ Ministres et autres jigens de 
France en Pologne. 

1573. MoAiLLES {Gilles de) f év. d'Acqs, ambas- 
sadeun 

MoNTLUC {Jean de) , évêque de Valence , 

ambassadeur. 
i'574. Choislmiw (Jean). 
iSjS. Fay£ ( Jacques de ), sieur d'£spesses , 

envoyé. 

1C29. CnAAJyAC£ {le baron de)j ambassadeur. 
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i633* AvAux ( le comte d* J , ambassadeur ex* 

traQrdinaire* 
i636. Majolla.| agent 
. Bréard , id. 

KoiiTi {Claade, bawn de envoyé près la 
diète* 

i64o« AvAUGOUR (fc ùarond'Jf envoyé près la 
diète. 

l644- Bregi (de), chargé d'une mission. 

CoRBEiL (le vicomte de) y envoyé. 

GuEBRiAifT (la maf^kale de)y ambassa- 
drice, chargée d'accompagner Marie de 
Gonzague* 

1648. Arpajon (Louis, vicomte r/'j, marquis de 
Severacy ambassadeur extraordinaire 

i655. LoHBRBS {jintmne dé), ambassadeur a. 

Akakia agent en Pologne et en Transit-* 
▼anie. 

i663. Gaillet^ chargé d'une mission. 
1664* Millet, ministre. 

fioirzT {Pierre de)^ évêque deBéziers, am- 
bassadeur extraordinaire. 

1668. Courtois {l*abbé)j chargé d'une mission. 

1669. Vautelet, id. 
LiojJTJNE {le comte de), envoyé. 

} Voy. Cours d'histoire, vol. XXXII, p. i63. 
■ Voy. Cours d'histoirCj vol. XXXIil, p. 262. 
' Voy. iàid., p. 
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1674. FoBBier DE Jansok, évéque de Marseille , 

ambassadeur. 
1676. Bjêthijiiik*Seixks {François , marquis de\ 

ambassadeur extraordinaire. 
1680. L'A^éque de Béarnais et le marquis de 

ViTRT ( Nwolas-Louis de V Hospital)^ 

ambassadeurs extraordinaires. 
168^. AaCï {d')y résident 

1689. Du Theil, ambassadeur. 

1690. DupojDTT^ résident. 

169a. EsNiévAL (Robert Leroux, baron d'Acquit 

gny^ vidame d'), ambassadeur 
1693. FouGVAC {l'abbé de), umb. jusqu'en 1697. 
1697. FoRVàL (de), résident. 

Castagnèrss de CoATEAumuF ( Pabbé 
envoyé extraordinaire, 
j 700. Du Hi^oN , envoyé extraordinaire. 
170a. Baluze, id. 
1704. Maron, chargé d'affaires jusqu'en 1729. 
Mathi, commissaire en Pologne , Prusse, 
etc^, etc. 

BoNNAc (le marquis ûfe), ambassadeur. 

1 7 10. Bezeitval ou BnzANVAL {ChooHi batx>nde\ 

envoyé extraordinaire. 

1 7 1 1 . HoocK ou Hoo£k {le baron)^ résident. 

" Le baron d'Acquigny prit le nom de vidame d'Ésoe- 
val, lorsque Françoise de Prunek lui fit don de cette terre 
en 1677. • * 
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1714* MoNTARGON f de) , chargé d'une mission. 

1724- DuFÉiJix, . id. 

1795. ÂNTnr Qe duc d*) et les marquis de Beau- 
VAU et de DREtrx , ambassadeurs extraor- 
dinaires auprès du roi Stanislas , pour 
lui demander la main de sa fille pour 
Louis XV*. 

1726. LiVRT {Fran^ois^Sangidn de abbé de S. 
Arnould de Metz , de Livry, de Fonte- 
nay, de Beaulieu, ambassadeur. 

1728. Michel, agent. 

1729. AiTTHouARD, chargé d affaires , après la 

mort de M. Maron. 
MoNTi ( le marquis de)^ ambassadeur* 

1730. Peterville, chargé d'affaires. 

1734. Langlots {rabbé)j id. auprès du roi 

Stanislas. 

1 735. Orlick , chargé d'afSûres. 

1736. TouRviLLE (c/e), chargé d^aflaires dans la 

Prusse Royale. 

1737. Matbi, commissaire, succède à son père. 
174^» Desalleubs (le comte) y envoyé extraor- 
dinaire. 

1744* S. Severin {Alphonse'Marie^Lomsd^Ara'* 
goiif comte de )j ambassadeur extraordi- 
naire. 

' C'est donc improprement qu'ils sont portés parmi 
les ambassadeurs envoyés en Pologne. 
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U8TS DBS AMBASSADEURS^ 



1745* Yalort (le marquis de\ chargé d*uiie mis- 
sion temporaire auprès d'Âuguste III 
VAULGREHAirr (fe comte de), ministre plë* 
nipotentiaire. 

1746. DcPEHRoir asCastera, chargé d'afTaires^ 
résident. 

Durand d'Aubigny, chargé d'affaires. 
Dss IssARDS (Charles^HyaciiUhe de Gi»> 
Uans de CasteOane , marquis ), enyo jé 
extraordinaire. 
1750. BoTBR, chargé d'af&ires. 

1 752. Broglie ( Charles-François , comte de) ^ 

ambassadeur.. . ^ 

THOiTMRLmy chargé d'affaires. 
Brogli£ ( le comte de), ambassadeur. 

1753. La Fayardie, résident (remp^i^ M. Cas- 

tera , mort en 17 5a). 

1754 et 1755. GeraulTi secréjtaire du comte de 
Broglie, chargé d'affaires. 
Durand, ministre. 

1757. Hsirirur { Pierre ^ Michel ) , chargé d'af- 
faires^* 

' Il était envoyé auprès du roi de Prusse. 
Il fut, de 1765 à 1774, résident à Genève $ de 1774 à 
1799, premier commis aiut afl^res ëtrangèrèSy et depuis 
1785, membre de l'académie des iuscriplions et belles- 
lettres. En 1796, il a publié sa correspondance diploma- 
tique. 
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1758. MoNTGiL (le marquis dejf envoyé extraordi- 
naire et ministre plénipotentiaire. 

1760. Paulmy (Antoine- René de Foyer d'Ar- 
gcnson^ marquis dé) y ambassadeur. 

n64. Mon NET [le général) ^ consul-général et 
chargé d'affaires. \ 

uiPPENBlX. 

Résidens et Chargés d*affaires de France 

à Dantzig. 

i634* Canasilles, consul. 

i636. AvAUGOUR {d')f résident. 

1748. La Salle {le comte dé), ministre. 

1750. La Fayabdje (de), résident. 

1754. LiNAU (de), id. 

1755. Durand 9 id. 

1756. DUMONT, id. 

1768. Lebas, chargé d'affairest 

1769. GERARD DE Ratneval (Jos.), chargé d af- 

faires ^ 

1775-1 79a. PoNs(ûfe), chargé d'affaires. 

1792. Oraison ( c/' j , rcsidoat. 

' M. Gérard de HajDeval avait d'abord été secrétaire 

de k'gation en Saxe. En 17747 >1 devint prenoier commis 

aux affaires ('irangères, Fut revctu du Ulre de conseiller-cré- 
tat , et négocia les préliminaires de la paix de 1783, entre 
VAnglelcrrc, l'Espagne et la France. Il était père du comte 
de Rajoeval qui a été miuistre et ambassadeur en Suisse, 
à Tienne, Berlin, Madrid,, etc. 
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fi? 

» * 

I Ambassadeurs^ Ministres ei autres Jgens de 

Pologne en France. 

i63i. PifiEWESTC DE Olexow {Nicolos^AlbeH y 

abbé de)j ambassadeur. 
i633. SczucKi {Stanislas) y envoyé. 

1638. FoRBE {Guillaume)^ ambassadeur. 
DfBSKi , euvoyé. 

1639. G0UCHEFSKI9 ambassadeur. 

1640. Le palatin de Smoleiisk , ambassadeur. 
i644« B.ONGALLI, résident. 

1 645. D' PTHOFF (le comte c/c), palatin de Poméra- 
uiCy ambassadeur. 
Brin Opalinski (le comte de) y ambassad. 
1648 PousKi, envoyé. 

* 

i666« Ret, ambassadeur. 
16C7. MoRSTTN {le comte rfe), ambassadeur* 
3671. Le palatin de Russie , id. • 

i()74* Opacki , envoyé. 

Zalinski , envoyé extraordinaire. 
1676. Lestredx {Louis) , envoyé. 

Maligni {Anne-Louis de la Grange^ mar* 
quisd'Arquien^ comte de)^ ambassadeur^ 
i68i. GAGEFSKiy envoyé. 

' Frère de la reine, épouse de Jean Sobicaki. 
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i685. WiELOPosKi, ambassadeur extraordinaire». 

1696. TouwiA.usia \le comtejf eavoyë extraord. 

1697. Teleck, envoyé. 

IJOO. JORDAA', envoyé. 

1704* Sapieha (te comte) f envoyé extraordinaire 
du roi Stanislas. 

1707. Ca^sen^vve, euvo)é par le gi;and-géaéral. 

1710. KïXABE (George résident* • 

Sliiat, ciiargé (raffuires jusqu'en 1719. 

1712. Belinski,. ambassadeur. 

Spebach , chargé d'afEiii*es. 

1719. Le Cocq , résident. 

1730. HoYJii (le comle de\ envoyé extraordinaire 
jusqu'en 1730 j)ar le roi Auguste. 

1721. Trautwetbr (lebaronde), réilàetkt. 

1730. Debr^is, chargé d'afTaires. 

1734' Iablonowski (le comte) ^ eovoyé par la 
confédération. 

1735. OzA.RovvsKi (/e co/;2^e), ambassadeur pléni- 
potentiaire. 

174^1. lioss (le comte de\ envoyé extraordinaire. 
J754« SpiNmRNf chargé d affaires. 

Bellegarde (k comte de)^ envoyé extraor- 
dinaire. 

17 56* YicEDOM (/e co^/<e^^y envoyé extraordi-* 
naire. 

* Epoux de Marie-AoBe de la Graiig|9,'8œur de l'épouse 
de Jean Sobieskî. 
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FowTENAY (le général)^ envoyé extraordi- 
naire jiisquVn 1770, 
1762. Saul {de)^ conseiller privé. • 
1766, LoiKOy envc^é extraôrdi«atre. 
1 7 g 1 . M A z /j : Y , ch a r g-é d'affilire». 

OzACZEWSKX ( le comte) , envoyé extraor- 
dinaire et ihtQÎstre plénipotentiaire jus- 
qu'en 1793. 

JFPSNDIX» • 

Jgens de la vUlè de Daritsig en France 
1723. Gagky {de). 

1737. POILE. 

1740 — 177G. CouRCHETET, des villes hanaéali- 
qoes etL général. 

1776. HUCIBH W). 

1 786. La Flotte (JeJ. 

55. 

Ambassadeurs^ Ministres et autres Agens de- 
France en Turquie. 

f5«5. Frangipaiti, envoyé. 

i53a. Riwcow (jt^ntoine), envoy(;^. • 

i â3i4« La Forest {de), premier ambassadeur de 

France en Turquie. 
i536. MorTTLUc ( Jean de ), évêqtte de Valence, 

ambassadeur^. 

* Voy. Cours d'histoire, vol. XV, p. 116; XVI, p. au. 
■ Voy. i&id,, vol. }Um, p. 162. 
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1537. Marillac, chargé d'affaires. 

1538. RiNco^f {le capitaine), envoyé. 

1539. Cantelmo {César)y id. 
i543. PoLiN, baron de la Garde ^ envoyé 
l547 — 1554. Aramon (c/'), ambassadeur. 
i55i. Chesneau, chargé d'affaires. 

1554. CoDiGNAC , ambassadeur. 

1555. Vjllemontê, euvoyé. 

1 556. La Vigne , ambassadeur* 

iSSg. Petremol ( ou PoiUremol fie la Norroy ), 
agent. 

i56o. DoLu , id, 
iSôg. DuBOURG (^Claude)., ambassadeur. 
1570. GRAWCHAMP,,clîargé d'affaires. • 
J571. L\ Triquerie, cliargc d'affaires. 
157a. iNoAiLLES {^FrançjMS ûfe), évêque 

d'Acqs 2 j ambassadeur. ' 
l574* No AILLES (rfe), abbé ^e Lisle , 

ambassadeur. 
1577. iNGi, agent. 
1579. Geriiigni^ baron de Germâtes^ ambassad. 

* Voy. Cours d*bîitcii0è, vpl. XV^ p. 3^17. 

• LvRBENs , auteur àm f^'wmwn m Aqwiama iUn^ 

/nu/71 , dit de ce prélat : 

« Fi'âDciâciis Noallius illustri apud Lemovicenses fami- 
lia, ingénue et libèrailiter a parentibus educatus , omncs 
undique fLosculos elegantis iBtpolitse dootrioa eonquisivit , 
et beatas divin» el immortaUs oujusdam- eloqucutîœ dotef , 



proba- 
blemeut 
le même. 
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i584- Bertier, chargé d affaires. 
i585. Saxam^ seigneur de VAncome^ ambassa- 
deur. 

1 589. - Satar I , seigneur de Brèves^ id, 

1606. Gontaut Biron (dejf baron de Salignac^ 
ambassadeur. 

161 1. IIarlai Sawci {yJcJiillc de), fils de Nico- 
las, le surintendant des finances, ambass*. 

i6ao. Harlai {PhiUppe de), comte de Celi, am-p 
bassadeur. 

i63i. GpuRiTAij, com$e de Maruhepille, ambass^ 

* 

quibus ille omnes siiae fèbtis viros soperavit , mira 8o1er- 
lia et expedita in rébus agendis Industria cumutavit , ex 

quo apud procem onines et aniicos grafîssimti» fuit, etab 
Henrico II, in Episcopatn Aqucnsi apud Aquitanos suf- 
fectus; et Id sanctiori consiiio iudigitutus , pi imum ia 
BritaDDÎam , inde, Vçnetias , postremo Coi^staolinopoKn 
legatus mîssuB est. Quo in munere Christiapae reipublic» 
salutem etconcordîam et ImpenrFratfcfci dignitatem pro- 
cuiavit. Inde plurirais in Christiaiios apuil Tiircas gcntes 
beneficiis çolialis in Gallias revcrsus^ a Fraiiciae llegibuf 
cul tus et laudatus, et ab iisdem saepe in provincias deiega* 
tus est ; vircec^iet jrevî^m ekpefîeBtki et c aw U io nemim 
fliiotum jtempdruflB secundua. Blbtisthttçaiii rariadmiaMSis 
, Gl acis in Oriente niagno studio et sumptu collectîs refrr- 
tam Sorbonico collegio legavit , ccu Vavillasins in monitis 
Historiae Cacoli IX prsBxis pi xter alia de ejusdem animi 
corporisque pr«a|aris dotibusre&il.3> 
. * Se fit Oratorien, et fut noimné, an i63i> ëvéque de 
S.-Malo. 
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1639. liA Haye {Jean de\ seigneur de Fantekt ^ 

ambassadeur. 
1^60. R0BOLI9 résident. 

i665. La Uate {Denis de)^ seigneur de FanteUt, 

ambassadeur. 
1670. NoiNTEL [Charles -François OUerj marquis 

de)f ambassadeur. 
1679. La Ykrgnede Guilleragues (de), amb. 

1685. Fabre, agent. 

1686. GiRARDOi, ambassadeur. 

1689. GiRARDfir (l*abbé)y frère de Tambassadeur, 

chargé d'affaires. 
Gastagiteres de GsTATEAUirEnF^ ambass. 
1699. C Charles de ùaron d'jdrgental, 

ambassadeur. 
171 1. I^sALLEUR& (Pu<?Ao^, comte\ ambassad* 
1716. Bos(iiA.c(Jean'Jj)uisd'Hussonf marquis dé), 

. ambassadeur. 
1724. A?^DREZEL {Picony vicomte d')y ambassad. 
1737. FoifTENUi consul à Smyrne^ chargé d'at» 

faires. 

1728. Villeneuve (Louis'Sau^eur^ marquis de), 
ambassadeur 

' Avant de partir, en juin 1739^ de GonsUiirtinople pai' 

Andrinoplc, afin de négocier avec le grand-visir, le m'ir- 
quis de Villeneuve déploya le caractère d'ambassadeur 
extraordinaire , pour exercer la médiation entre les 
paissances belligcrantet. V07. Cours tPAistoire, vol. 
XXXVIT, p. 189. . 
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1 740. CASTELLâWB {Mwkd-Ange^ comte rfej, am- 
bassadeur extraordinaire. 
1747. Desalleurs {Rolland Puchot, ^xmie)^ ain« 

La ssa de u r ex l r a o r ( I i n a i r e. 
1754* Petaot, chargé d'affaires. 

PcTSSONNEL S chargé d'affaires. 

1755. Vergekjnes (firauier,, comte de), envoyé ex- 

traordinaire. 

1756. w^vwe, ambassadeur. 

176Ô. S. Paiesx {le chevalier Guignard de) j simhm 
1776. Le Bas^ chargé d'affaires. 
1778. S. PmEST {le chemlier de), ambassadeur. 
1784* CHOiâEcri^oDFFiER {le comte de )^ am- 
bassadeur. 

Ambassadeurs ei autres Agens de France à la 

cour de Maroc. 
1577. B^i^^^y consul y chargé d'a&ires. 

Vestia {François), facteur. 
1691. FoRwiEii (G.), consul. . 
1607. CuBiAL {G.)y consul. 
1629. Razilli, envoyé. 

i63x. Kazilli et Du Chalaxd^ pléaipolentiaires. 

1634. CAWRoir (u;/.), envoyé. 

1635. Margirs (/.). 

Oloit {de), ambassadeur; item en 169& 

* .Auteur de beaucoup de livrtSy .Imprimes ou msunif- 
critSy sur la Turquie. Il est mort en 1790. 
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] 693. CHA.TEAURENAUD (fe COmte dc). 

1699. EsTELLi, consul /chargé d'afTaires. 

I7b'7. BiiKUGJioiv {le comte r/e J, ambassadeur 
1776. CnéiriER y chargé cl afiaires. 

Ambassadeurs de France auprès des régences 

barbaresques. 

I . En général. 

1626. Guise {le duc de), plcnipot. pour négo- 

cier la paix avec les clats baibaieâ([ues. 

1627. C0QUEZ9 id. 

1629. Razilli {le chevalier de), envoyé. 

1 63 c . Lille ( de)j id, 

1662. Briard^ id. 

1664. Lessine (de) y id. 

i683. TouRviLLE (& chevalier Denis de\ ministre 

plénipotentiaire. 

1684* DussAULTj envoyé extraordinaire. 

1701. BoATZ BiircHASy envoyé. 

171 1. Michel, cqvo)(î. 

2. Alger. 

i6o/|. Napolon {Samson)y envoyé. 

1639. CosQDiEL {J*'B.)j envoyé. 

1666. Tritbat, commissaire. 

1724. Andrezel fd'), ambassadeur, 

1764- Fabrt (Louis de\ plénipotenliaire ^. 

' Il signa à Maroc, le 38 mai 1767, un traité de com- 
merce. Voy. KocR , Recueil, vol. Il, p. 254. 
» "Voy. KocH^ Recueil; vol. II, p. 169. 
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3. Tunis. 
1639. CosQuiEL (J.'B.\ envoyé* 

1665. Beaufort (le duc de)^ envoyé. 

1666. Du Moulin , chargé d'une mission. 
174^. Fort {Françtns)j commissaire du roi 1. 

Saizieu ( le chei^alier Barthélémy de ) f 
consul, chargé d'affaires ^. 

4. TripoU. 

1739. GovY 01^ (le chemlier de) et Pignoiî, con- 
sul à Tunis 
3j5a. Cauliet, consul** 

* 

54. 

Ministres de Turquie en France. 

1618. Le sultan Osman euvoya en France un 
chiaoux pour faire des excuses à Louis 
XIII des affronts faits au baron de la 
Mole y son ambassadeur. 

1 669. SuLEtMAir-AGA , eu voyé. 

1701. Ikdici, envoyé des Maronites. 

* Yoy. KocH , Recueil , vol. I, p. 375. 

» Ilasignë, le 1 3 septembre 1770 et le 3 juia 1774, au 
palab du Barde, le renouvellement de la paix entre Louis 
XV et Aly-Pacha, bcy de Tunis, par rorgane de Hamad- 
Pacha, fils aîné du bey. Voy. Koca , Recueil , vol. Il > 

p. 286 et 333. ' î 

3 Voy. Kocu, Recueil, vol. I, p. 284. 

4 Yoy. Uid,, p. 5oo. 
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1^07. Bari-Meiiemet, envoyé à Marseille, à Dgia- 
num«Hodge-Mehemet-Pacha , coininan«< 
daiit do la flotte du Grand-Seigneur. 

1721. Mehemet - ËEEJ!(Di| graod - trésorier de 
Tempirei ambassadeur extraordinaire. Il 
fit son entrée à Paris le 16 mars 

174^- Saïo-Mehemet-Pacha 9 fils du précédent^ 
beglierbeg de Romélie, ambassadeur ex- 
traordinaire. Il eut sa première audience 
en janvier 174^1 et celle de congé le 12 
juin suivant. 

Ambassadeurs du iXH de Maroc en France, 

1682. TIvDGi Mi-riEMET TiiiiMAHM, ambassadcur. 
1698. Abdallah Beist Aiâcha, iii. 

Ambassadeurs , etc, des régences barbaresques 

en France* 

i. Alger* 

1684. Hadgi Giafah ÂGAy ambassadeur. 
1734. Hadgi Ferrug^ id. 

1776. ... wf- 

a. Tunis* 

1777. SuLEYMAN AgA| eûvoyé. 

' Son filsy Saïd-Ëfeudi, qui l'avait accompagné à Paris, 
y «cqult une presse d'imprimerie , et établit la première 
typograpbte à CoostantiDOple. Voy. Cours d'kùtpirê , 
vre YlIIy chap. XXII; sect. I. 



XLIY LISTE DES AMBASSADEURS, 

3. Tripoli. 

1775. SiDT Abd'er Rahmait Beduy Aga, envoyé. 



jimbassadeurs f Envoyés, Ministres plénipoten^ 
tiaires^ Chargés d'affaires de France près la 

diète germanique^ ou près les assemblées et. 
congrès ayant pour objet le règlement des af^ 

Juives générales de V empire d' Allemagne. 

i63o. Brulard ( Léon ), ambassadeur extraord. 

Du Tremblay ( le père Joseph ) , envoyé 
près rassemblée électorale. 
iG33. La Grangf. aux Ormes (de), envoyé à las- 

' semblée à Francfort* 
1640. Estrades ministre. 

Mazarin, \ 
i AvAUx (le comte d'), 1 plénipoten- 
i643./Longl£villf. (/e dij(,cde)^\ tiaires à 
[Chavigny (de)y I Munster. 

Servien (j^bet)y j 
i654* Vauïorte (de), ministre près les élec- 
teurs. 

1655. LoMBREs (de), ministre près l'assemblée de 
' ' b .Francfort. 

jGRAMltoirT (â^e), 1 ambassadeurs près la 

' ILyonne (ûfe), J diète de Francfort. 
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658. Gravel (Uohcrt cle)^ résident près la diète 

générale de r£mpire. 
G68. GoMo^T, envoYci aux confcrencos des élec- 
tcurs et pléaipot. de l'Empire à Gologae. 
t Chaulnes {le duc de) A ministres plénip. 
fiySJCouRTijy, > aux ronféi onces 

( BARitxoir , ) de Francfort, 

679. Yei tls, ministre. 

683. CaÉCY (Louis FerjuSj comte de ), ministre 
plénipotentiaire. 

IHarlay {(le)y \ plénipotentiaires 
Gr^ct {Verjus de)j> pour la paix avec 
CvLLiÈREs ) TAIlemagnc. 

1698. GuAMOi^ ministre pléuipolentiaire. 

1698 à 1699. OBRECHT9 chargé d'une mission re« 
lative aux droits de Madame à la succes- 
sion Palatine. 

1699. Phelippeaijx, envoyé près rassemblée de 

C ologne. 

Du Héron , envoyé à la diète de Gosslar. 

ijooet 1701, Geugy {Je comte de)y ministre près 
la diète d'Ulni, puis envoyé près rassem- 
blée à Hailbronn. 

ljo3. Becker, correspondant. 

1714*. ViLLARS [le due de), ambassadeur extraor- 
dinaire et plénipotentiaire pour la paix 
avec r£mpire. 

1716. Gergt {le comte de), ministre à Ratisbonne. 



XLYI X.1STB DBS AMBASSADEURS^ 

1726. Chavigk Y (c/e), ministre. 

1^30. ViLLEBOis ( ûfe ) , ministre près les assem- 
blées des cercles à Francfort. 

lySi. Chavigny {de)^ ministre. 

1738. La Noue (Malbran dejj minislre. 

1 74 1 • Blow DEL , chargé d'afTaires. 

Belleisle {i'ouquet , maréchal de )y am- 
bassadeur extraordinaire et plénipoten* 
tiaire. 

174^. Bloudel 9 ministre* 

1743- La Noue (r/e), ministre près la diète dé- 
tection à Francfort. 

1 A5 r^- S^^^^^^C^*^)' ) ministres plé- 

\Barberie DE CouRTEiLLE, J nipolentiaïres 

près la diète d'élection à Francfort. 
1749- FoLARD {de)^ ministre à Ratisbonne. 
17 54. Lemaire (IcMé), id, 
1767. Mackau {le baron de), id. 
Pfeffel (Chrelien-Fiédé/ic), conseiller de 

légation, chargé par intérim de la corres* 

pondante ^. 
1 763* Du BuAT ( le chemlier,J ministre. 

' Il fut, depuis Tanoée 1768 jusqu^en 1793, attaché atr 
ministère des affiiires étrangères en qualité de lurîscoD- 
sulte du roi ou pnblîeiste. Son fils, le barob de Vkffel y 

actuellement ministre plénipotentiaire de liavière à Paris, 
lui f ut adjoint pour ie même travail depuis 1780 jusqu'cu 
1792 quil passa au service du duc de Deux-Pou ta. 
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1764. Du Chatelet-Lomont ile comte)^ ambas- 
sadeur à Vienne, mmistre plénipoten* 

tiaire près la diète électorale de Franc- 
fort. 

1772. Beter, conseiller de légation, chargé d'af- 
faires. 

Bdlkelet ( le comte de)f chargé d'affaires. 

i^j^ — 1786. HÉRISSANT (Louis -Théodore), char- 
gé d'affaires, de la famille d'un imprimeur 
de ce nom à Paris. 

I j.y5 — I -80.B031BELLES {le marquis de), ministre'. 

1786. BÉREirGER y ministre jusqu'en 1792* 

36. 

Ambassadeurs j Ministres plénipotentiaires^ En^ 

voyés y Chargés d* affaires, etc, etc., de France 
près les princes et états d Allemagne en gé" 
néral. 

L^ubepiue (de), \ 

Saintot (dé) , I ambassadeurs en Al- 
Lacroix {de)f i lemagae. 

BUXADOU , 1 

« 

* Le marquis deBombelIes, ancien militaire, servît dans 

larmée de Condé. Après la mort de son épouse, en i8o4, 
il se fit prêtre, et accepta la cure de Glogau en Silc'sie, où 
il fit beaucoup de bien. Après la restauration, il fui nom- 
mé évéque d'Amiens et premier aumônier de la duchesse 
de Berri. Il est mort il y a peu .d'années. 




XLVm LfSTB DBS AMBASSADEURS^ 

i558. Rat A BON, envoyé. 

iBovDii^LoiX (Imbert dé) f \ 
Marillac (Charles de) , > picnipotent. 
arch. de Vienne , I 
rSSg. BocHETEL, ëvéque de Rennes, ambassa- 
deur. 

i56a. CoNDiÊ (/e r/e/c [plutôt le priniée^^e),, am» 
bassadeur. * ' '^.^ "i**^' 

157a. SciiOMBERG {Gaspard de)^ ambassadeur, 
a 583 à 1099. Pardaîllan {Jacques Ségur^ ba-^ 

ton de ) , en vojiré près les prince^ proies^ 

tans 

i588. Baradat, tMivové. 
1689. ScuoMBERQ (Gaspard dé)f enyojé. 
iSgo. TuRENNE (le vicomte dé)^ id. 
1 693. BoNGARs {(le)j id, 
1600. Gatus de Yirail et de La Vallée , valet- 
de-cliambrc et conseiller du roi, am- 
bassadeurs. 1 
1610. BoissisE Thumin de) f cofiseiMer'-d^é^ 
tat, ambassadeur extraordinaire près les 
princes protestans. 
Xa ViEi) VILLE, [Robert^ marquis 



/La Vj 
) de). 



I Selvjs {Lazare de), 

VHOTM AN de y 1 LLI ERS , 
Yojr. Cours d'bistoiie, vol. XVU, p. 78. * 



t 
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1617. ScHÔJfBOBN y envoyé. ( Cest plutôt de 

Schoniberg, comte de Nanteuil, conseil- 
ler-d'ëtaty lieutenant*gënéral des provin- 
ces du Limousin et de la Marche. ) 

ÎANGOULÉ3IE ( ie duc d'), 
BéTHum (le comte de\ ■ , , 
T //N ' j } ambassadeurs. 

Li AUBEPINE {de) y marquis dei 
Chateauneuf, 
i6â4. Marescôt, envoyé. 
16^26. Drouart, id* 

Marcheyille ( de envoyé. 
1629. Chariyacé {de), envoyé. 
i63i. GouRNAY {de)y envoyé près les princes et 
électeurs. 
BRÈAJîr, envoyé. 
Brulart de Léon y envoyé. 
S. Etienne (de\ id. 
Charnacé {de\ id^ 
i63a. Brézé ( le marquis de) , ambassadeur ex- 
traordinaire. 
La Saladie, envoyé. 
Epfiat (le maréchal d*), ambassadeur. 
i633à i635. l^iè.u(imksi&& {Manassès de Pas de)j 

ambassadeur extraordinaire. 
i633. Du Hamel , envoyé. 

Baillon^ ( le marquis de\\ , 
BomroixiBR (de), \ 

XXXVIU. A 
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j634« Avaux (k comte d'Jy envoyé. 
i634* Rambures [d€)f agent, 

^Q^^ jAnGouiàm {le duc d') , y ^ires 

I Bords ATTX r du roi 

Lavalette Qe cardinal) , len Aile- 

'Matola, «^ntogne. 
l633 à i636. S. CHAUMo:>fT ( Melchior de Mio- 
lanSf marquis de)^ ambaissadeur extraor- 
dinaire. 

1637. Beauregard, résident, commissaire près 
l'armée suédoise. 

Avaux [le comte d')y ambassadeur. 

I Choisi DE Camp (rfe;, ( pi^^^j^^j^j,^ 
JGuébriant {de), i pienipot^uaires. 

'OrsoinmxE (d*)^ ) 
J643. TuRENNE ("ûfe), envoyé. 
S. Romain (de)^ envoyé. 
'Mazarut, \ 

I Avaux (le comte d*). \ \' - \ ^ 
^ ^ L r. / \ plenipotent. 

i643^<Lo]f60BviLLB (le duc de),) ■ ^ 

Ichavigny (de), I * Munster. 

^Servien {^bel)p ) 
1647 I A.VAUGOUR (âf')y ^commissaires aux confé- 
'ICroissy {de), ( rences d'Ulm. 
Beaurbgard (de)f envoyé. 
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mvoriè , mututres , bto. li 



l6ûQ (^^^^^^ Iplënipot. 

\y AxrroRTR (François Caz^de)y f au coq- 
l65o Court {Henri Groulart de\ l grès de 
{ÈLyjiJiQom'i {Charles d*)^ j Nurem- 

berg, pour rexëcutîon des traités de IVest- 
plialie. 

i654* S. Gsimz {de), envojité. 
i656. AvAUGOUR {Charles d')f plénipotentiaire. 
Desrosi£R£s , agent. 

]657 i^^^^'™^ 0^ prince de)f\emoyé6 auprès 
' IGravel {de)j 1 des électeurs. 

{Grammont {de)f\ ambassad. e&traord. et 
Ltonne {de)y J plénipotent. près les 
princes d'AUeniagne. 
1659. Des Minières y envoyé. 
1660 à 1667. Gravel {Robert de), plénipoten- 
tiaire pour le renouvellemeat d*alliances 
avec quelques princes et électeurs de 
TEmpire. 

i66a. CouRTm, résident près les princes et les 

villes hanséatiques du nord de TAUc- 
magne. 

1664. Fresne {de), envoyé en Basse-Allemagne.* 

1666. Mjlet, id. 

1667* ^KOiTTy envoyé auprès de divers princes 

et États germaniques. 
1668. YERJUSy id. 
fSjik. Tevqoièkba {le marquis de)f id. 
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i68o. Argt ou d'Arqués {le marquis cT), envoyé 

extraordinaire. 
i68i« CBÉcY(dé). 

S. Romain (le marquis de). 

Haei;^t (de)f plénipotentiaii^. 
i68a. TuRPiw, envoyé, 
1686. CaicY (de)y envoyé extraordinaire. 

BiD Ah (l'abbéj y envoyé. .r < 

. RiBraAG (le comte de) , envoyée 
1 69Q. FREiscHMAifir 9 envoyé. 

AsFEhD (d')f id. . i 

1698. Gergt ( le comte de)f envoyé extraord. 
Du HÉRON , id. 
Iberyille (d'), id* 

1699. Desalleurs, id. 

1 700. AsFEiiD ou d'Asfeldt (le baron ûÎ'), envoyé. 
I7i4« ViLLARS (le ducde)j ambassadeur extraor- 
dinaire cl plénipotentiaire. 

Bellejsle (Fouquetj comte de)^ ministre. 
1737. Spon (le baron), agent» 
1745. CoNTi (le prince de) y plénipotentiaire. 
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57. 

Ambassadeurs^ Envoyés et autres Agens de 
France auprès des électeurs de Mayence. 

l63l. GOURWAY (cf^). 

i656« Gravbl {RcbeH de\ envoyé auprès des 

électeurs ecclésiastiques. 
i664* LiONirB envoyé. 
1670. Gravel {rabbé de\ envoyé. 
J671. Heiss, envoyé. 

1672. Fectquièiubs {de\ ambussadeur. 
Dangeau {Philippe de CourciUon, marquis 

de) y envoyé auprès des trois électeurs 
ecclésiastiques >. 

1673. Gravel {Vahhé de\ envoyé à l'assemblée 

de Nuremberg. 
Arcy {d')y envoyé* 
JoviGWY, envoyé. 
1675. Gravel {yahbé de\ envoyé. 
1680. FoucHER, envoyé extraordinaire. 
1684. DuPRé, id. 
1698. Iberville [d:\ id. auprès des élec- 
teurs ecclésiastiques. 
1 7 1 4. Armeville ou d*Annevillb {Rossigncld'). 
1729. ViLBOïs OU Y iL,i.EBois {Michel de)f chargé 
d'affaires. 

[ Membre de 1 académie française. 



LIV LISTE DES AiklBASSABBURS , 

1 73 1 . Chavigwy (dej, miaistre. 

1733. BLOJfOELy id. 

1741* Belleisle (le maréchal de). 

1743* BloitobL) ministre. 

175a. BiSGHOFF, plénipotentiaire pour conclure 

la convention de Munich du a8 avril pour 

la navigation da Rhin 
J757. Kempfer de Plotzheih, ministre plëni* 

potentiaire. 
1767. Entraigues {k marquis d*)^ ùl. 
1771. LaToua, chargé d'affaires. 
177a. EmrRAiGUss {k marquis d*)^ ministre plé« 

nipotentiaire. 
1775* Ck^AusoinfETTE {le marquis dé)f ùL 
1777. Apprederis, chargé d'affaires. 
1783. O Kelly {le comte)^ ministre plënipoteot. 
1 79 1 . M oifTEiL {d€)y id. 

179a. TeREIEE DE MoNCEILi id. 

ViiXABS. id. 

38. 

Ambassadeurs^ Envoyés et autres Agens des 
électeurs de Majrenee en France. 

i6i44* RntBnMBsnG (de), myojé. 
1666. Le grand-trésorier de Mayence^ envoyé ex- 
traordinaire. 
' Yoy. KocH, Recueil^ vol. p. 479* 
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KjnroTis, ministres, btc* 

167a. ScHÔRBOBir (/e baron dé), envoyé ^ 
1687. Ingelheim {le baron d'), envoyé extraor- 
dinaire* 

1716. BsTTEHDORF {lebaroH dé)f id^ 
1725. Staoion (/^ comte de) ^ id. 

se. 

Ambassadeurs^ Envoyés et autres A gens de 
France auprès des électeurs de Trèi^es, 

i63o. Vépêque de Scythity sufFragaot de Toul , 
ministre. 

i63i* fiRUSLOF {Je comte de\ ministre. 

Charnacé {le baron de\ envoyé. 
i63a. Efsiat (le maréclud d' envoyé près le 

conseil de ville de Trêves. 
i633. S. Chamont {de)j envoyé. 

La Saladib {de)^ id. 

Valmont {d€\ id* 

i634* GouAJTAY (de), id. 
i635. LuMBRBS {de)y id. 
GOURNAY (^fe), id. 

1646. AuTEViLLR {Bénédict de Fùulhngue , sei* 

gneur d') , envoyé, 
1648. AaisTE^ . . id* 

* Il était neveu de l'électeur, et accrédité ausii par l'é- 
lecteur Palatin. 
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1656. Gratel {Robert de), enwojé» 

1657. Y AGjsÉ (comte dejf id. 
i663. Gousiir. 

1672. Heiss, chargé d*uue mission auprès de Té** 
lecteur 9 son maître* 

FxnQUièREs (le marquis de\ ministre, 

Gravel {l'abbé de)^ envoyé. 

Dangeau (k marquis de), envoyé auprès 
des trois électeurs ecclésiastiques. 
i68i. Tamboniteau {Mic/iel)f envoyé extnM>rd. 
i683. FoucHERy envoyé. 
i685. Gravel (l'abbé de)j envoyé. 
i688. Du Héron 9 id. 
i6c)2. Le prince de Murhach », chargé d'uue com-^ 

mission particulière. 
1693; FRiscHitfAiirN (l*abbé)y envoyé. 
1698. Ibërville (d'), envoyé extraordinaire^ 
1715. Henold^ envoyé. 
1734» GouRiNAi (de), envoyé. 
1740. Beluslb (le comle de), plénipotentiaire. 
1741* La Basecque (de) , ministre plénîpotent^ 
1744* Heitaud, id, 
1745. DuFOURy chargé d'affiiîres. 

' Nous ignorons le nom de famille de ce prélat. L'ab- 
baje deMurbach, qu'un comte d'Egisheim fonda en 727, 
fut sécularisée par Clément XUI, à la demande de Louis 
XV, an profit de lanoblease ci-devant imniédîate d*Aliace; 
le roi la transféra ensuite à Guebviler, dans leFiorrral. 
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1750. Vergeiynes {le chemlier de\ ministre plé- 

nipoteotiaire. 
1756. AiGKSMOTXT (le cheualier d')y id. 
l'j'jS, MoiTTMOKiN {le comte de). 
1778. M,ov%rïEBi {k a>mte dé). 
1787. Vehgeivnes ( le comte de J, fils ainé du mi- 

nistre des affaires étrangères. 
J 79 1 . Bigot de SAmrE-CRoix. 

Ençoyéi et autres Agens des électeurs de Trèifes 

en France. 

1645. AwToviLLE (d')^ envoyé'., 

i646- Trotjbles {Abraham de\ commissaire. 

1672. Yareivkes {de)j envoyé. 

l683. Leten'Sassig {le baron de), envoyé. 

f686. Wetzel, agent. 

1687. Eltz {Je baion d') , envoyé. 

1698. Desprès, envoyé. 

Raville {le baron dé)y envoyé. 
1 730. Fischer {Jean Bod6lphe\ id. 
176a. WoLFF, chargé d affaires. 
1778. Metzek, id. 
1785. CaoLBois. id. 



LVIIl LISTE DES AMBASSADEURS, 

41. 

Etii^oyés et autres Agens de France près les 
élecieun de Cologne. 

i63i. GouBHAT {fle)i^ eavoyë, 

Gharit AG^ {le baron de)f envoyé. 
164^. Peity (de)f envoyé. 
i654* Vagné (le comte de) f chargé d'affiitres. 
i655. hvMBKEs (de), 
^i656. HoMBouRG (le prince de\ envoyé. 
1661. Gravel (Robert de)^ id. 

GouKMOKT (de)i idm 
i665. LiEissEirs (Charles de Lyonne de)^ abbé de 
S. Alais , eavoyë (égalemeot près de l e- 
vèque de Munster). 
1667. GouRMONT (^1?) y envoyé. 
1671. FuRSTEMBERG (Guillaume^ prùice de)f plé- ' 
nip'otentiaire. 
Le Bret, envoyé, 
167^. Verjus (Louis) ^ comte de Créqyj envoyée 
rGoiTRTiN, 1 plénipciteatiairesaiieongrès 
^ ^^'(Barillon, ) deGilogne.. . 

DupRJÉ, envoyé. 
1679. La Vauguyo» (Bethoulai de Fromenteau^ 
comte de)f envoyé extraordinaire. 

Il était uii des quarante de L académie iraDçaise. 
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i68ï. TAMBONiYEAU {Michel)^ envoyé extraord. 
i683. CRotssi(âfe) y plénipotentiaire. 
i685. Gratbl (ûfe), de Marly, envoyé extraordj. 
1688. Du HiRoiTy envoyé extraordinaire. 

1698. Phsltppbatjx^ envoyé extraordinaire. 

1699. BoNAc {de\ id. 
1701. Desalleurs, ministre. 

17 14. FABiscnMAiriry envoyé extraordinaire. 
1726. Maillebois (Ze marquis^ plus tard maré- 
chal dé). 

17^8. Boissmj'Si (le ckei^alier de)y envoyé. 
1741. Sade (Je comte de), ministre plénipotent. 

1744. Baumsz, chargé d'affaires. 
Blondel, chargé d'une mission. 
AirciLLoir {l'abbé) 9 sans caractère. 

1745. Sade (le comte de), ministre plénipotent. 
ANCiLLOJîr (l'abbé), chargé d'affaires. 

1747- Gotbriawd (l'abbé de)f ministre plénipo- 
tentiaire. 

1 755. Ke&versio (le comte de), id. 

1756. LsGXR^ diargé d'affaires. 

MoNTEiL (le marquis de), ministre pléni- 
potentiaire. 
Ï758. La Colombière, chargé d'affaires. 

1759. Breteuil (le baron de), ministre plénipo* 

tentiaire. 

1 760. Laugier (l'abbé)^ cliargé d affaires. 
Parent de Robert. 



LX LISTE DES AMBASSADEUKSy 

1 760. Bausset ( le marquis de ), ministre pléni- 
potentiaire. 

1763. Laugier {Vabbé)j charge d'affiiira* 
LeeebyrEi id. 

j 77a. MoMtetnabd (le comte de)^ miDUlre pléni<> 
potentiaire. 

1776* Chalgrin I chargé d'affaires. 

J777. Mohtezan {le ^miede\ ministre pléni» 

potentiaire. 

1779. Ghalgrut y chargé d'affiiires. 

1780. Chalons {le comte de), ministre plëoipot. 

1781. Causaits (jâdrien^MauriceJj chargé d'af» 

faires. 

1785. CoLBERT DE Maulevrier {le comie)^ mi- 
nistre plénipotentiaire jusqu'en 179a. 
Vaugine , chargé d'affaires en 1^85 et 
1788. 

179a. PoHT {de), ministre plénipotentiaire. 

42. 

Ambassadeurs^ Envoyés et autres Agens des 
Secteurs de Cologne en France* 

63 1. FEUffy gentilhomme de la chambre de ré* 

lecteur, ambassadeur* 

632. Vévéqae de JVurzbourgj plénipotentiaire. 
647* F&JME {le chanoine) f conseiller-detat, ntnr 

bassadeur. 
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i65i« Waloob (Jean)^ agent. 

f 665. FtmsTicMBERG {Guillaume^ comie dé). 

1666. FuKST£MB£RG (Égofi, coïTite de). 

1667. Arnaud, chanoine de Golognei résident* 
1669. La Ruelle, pléuipotentiaire. 

1673. DouFLET, résident. 
1679. Selts (ûfe), id. 
DuGKERy envoyé. 

iFuRSTEMBERG [Ferdinand^ \ 
comte dé)y > plénipotent. 

DUCKER. ) 

FuRSTEMBERG ( GuUlaume , prince de ) f 
ambassadeur. 

1684* DuGKERi envoyé. 

1701. Rarg (fe baron de), plénipotentiaire. 

SiMEONi ( le baron ) , envoyé extraordi- 
naire j usqu 'en 1717. 

1709. Waldor , résident. 

171 3. DuFOifTi agent. 

Karg (fc baron de)» 

171 5. Rampis (de)j chargé d'affaires en rabscna? 
du baron de Simeoni. 

372.1. Waldor, résident jusqu'en J724. 

1727. BusNEL, résident jusqu'en 1731. 

1738. Grimberghen {le comte y^lberi^ nommé, 
en i^j/^n y prince de)f ministre. 

1742- SiERSTORFF (le baron de), 

1758. Reen (ûfe j, chargé d'affaires. 



LKII LISTE DES AMBASSADEURB, 

1 761 • AscHENBEOSCH (l'obbé d*)y chargé d'adaii es. 
1771. La Noue (le comte de)^ ministre plénipot. 
1779* B£LD£RBUSGH {ChaHeS'Léopold^ barofi de)^ 

ministre plénipotentiaire. 
1784. Kreeitfelt de Stohces, charge (faffidres 

jusqu'en 179a. 

45. 

Ambassadeurs , Envoyés et autres Agens de 
France près la cour JPakume. 

1G09. WiDEMACKER, cnvoyë près la princesse de 
Neubourg. 

VaubiScourt, id* 

BoNGARD (de). id. 
161 o. La Châtre (le maréchal de), ambassad. 
iGi3. Sauvie-Catherine {dejj résident. 
i633* La Gaboe (de)^ envoyé. 
i634« Beauregard (de)j envoyé. 

Breze (Je maréchal de), ambassadeur. 

FEUQUiàRBS (dej^ ambassadeur estraord. 
1649. Girard, envoyé. 
]656. Gravel(£&), envoyé. 
i66i* Lehet (faM^ ) y chargé par le prince de 
Coudé de demander en mariage la fille 
du duc de Neubourg. 

CHEMEviàRES (de) , envoyé pour faire part 
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à 1 électeur de la naissance du dauphin. 
i663. Gravel (£/<e), envoyé. 

1666. Freischmanit, id* 

CouRTiir^ ambassadeur extraordinaire. 

1667. GoiroiiT ou GaumonTi envoyé. 
CouRTiN, ambassadeur extraordinaire, 

1C68. Daube VILLE , envoyé. 

] 67 1 • Graybl ( de )y ministre plénipotentiaire. 

1672. Feuquières {de)j ambassadeur extraord. 
L'éiféque de Sirasbaurgy ambassadeur. 

3 673. Dangeau (le marquis de)y envoyé. 

1674- ^i^TBunE (Je marqiUs de). id. 

1675. GoHBAUD, envoyé. 

1682. ScH03iBEHG (C/iarkSj comte de), envoyé. 

iGSô. MoREL {l*abbé)^ envoyé extraordinaii*e. 

1686*. MoRAS {de)y présicimt au parleuieiit de 
Metz y envoyé par Monsieur pour Taf* 
faire de la succession mobiliaire de Sim- 
mern. 

Du HiRONy envoyé. 

1695. Harcourt [Henri, duc d')f ministre pléni- 
potentiaire ^ 
i6g6. BoNREPAus (de)j ministre plénipotentiaire. 
1G98. Phelyppeaux, envoyé. 

Haulbois, envoyé par Madame. 
i-yoo. Iberville {d')y ministre plciiipotentiaire. 

> Voy.Cour8d'hi8toire,vol.XXYIU ,p.3o8; XXXI, 
P- Bg, 91, 106, 107. 
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lyoï. Desalleurs, envoyé. 
1715. Freischmakn^ id* 
1719. Hatzel. 
1727. Harlay {de)^ envoyé* 
1731. ViLLCBOis (de) y id, 

1734. COLIONY /i/. 

iBaud, I chargés d'une mission. 
(Jassaud , J 

r/. : Blokdel^ ministre. ^• 
1 74 1 . TiLLT (ie^ marqms de)^ BmiiCré 'plénipol. 
1751. BiscHOFF, plénipotentiaire pour la cou- 

ve&tion de Munich du 28 avril K ' - 
1753. Vincent, chargé d'affaires. 

ZrcKMAMTEL ( baron de\y min. piënip. 
1 759. Gérard , chargé d'af&ires. 

Picard, id, ûem en 1761 et jjSG. 
Alesme {le marquis)^ miDistre pléoipot. 
1763' O DuKiTE (le comté) j ministre plénipoten- 
tiaire jusqu'en j 779. 
1768. Beter f chargé d'af&ires. 
1776. Helfflinger , chargé d'aff.; item en 1778. 
1780. MoNTEZAii {Louis Cachet f comte de) j mi- 
nistre plénipotentiaire. 
1 792. AssiGi^îY (d'J f winisUe plénipotcotiaire. 

' Le même fut ausâ envoyé à Mayence pour le même 
objet. 
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^Ambassadeurs ^ Envoyés et autres j4geris de là 
maison Palatine eh Fràncé. 

1611. Langberg (t/é) et SiBERi (de) y envôytf»; 

161 3. LlCHSTEXCSTEIW , |V/. 

i633. FoRBACH {de)j gouverneur de Lautern et 

Veldenz , chargé d'une mission du comte 

Paktûii George^Gustave. 
i634* BlarbtoeGeterspeao* (/?a/f-Cle>iînze/ cfe)/ 

envoyé de l'électeur Palatin Louis-Philippe. 
i635. PoNiCA 9 envoyé. 

i64o. Ramminghen {Pawelde)^ ministre ploni<- 

potentiaire. 
t658. Balthasar^ envoyé. 
i664- Fehret, id. 

1665. Lëéroodt {le baron de), envoyé* 

1666. ScBomoKnr (le baron d€\ envoyé ». 

1667. Leeroodt {le baron dey, 

i'668. Le comte Palatin^ fils de Félecteur Charles- 
Louis, de la branche de Simmern en- 
voyé ^. 

•* Voy. ci*de8ëu«, n*. 38.' 

■ Charles-Louis, électeur Palatin , n'avait qu'un seûl 
fils^ Charles, prince électoral, qui mourut, en i685, der- 
nier électeur de cette ligne f en i668> ce prince n'était âgé 
que de dix-sept ans. 

XX XV m. '# 



LXVI LI8T1S D&S AMBASSADEURS, 

167a. Straxmakw , envoyé. 

STEiiTKALLBHfBLs (le baroH de), envoyé. 
1681. Eyck {le baron dej^ envoyé. 

SATif (le conUe de)^ envoyé. 
1683. WiTGEirsTEiir {le comte de)^ envoyé i, 
i683. Bretonne , résident. 
1684* RiEOT, envoyé. 

Steinkallenfels {je baron de\ envoyé. 
i685. Nbssblbods {le baron)^ envoyé. 
1687. ScHBLLAiTD {le conUe de\ envoyé 3« 

1698. WisER {le baron de), 

1699. Hbnist on HBISS9 résident. 
RoTTEMBERG {de) , envoyé. 

1701. Heiss y résident. 

DEmcpoNTS {Giutaue*Samuel''Zééùp0ld, due 

171 5. Nassau {le comie de)y envoyé. 
1717. Tachmabtn , envoyé. 
1.719. Frakcken, envoyé. 

HatzbLi chargé d'nii échtnge de territoire, 
1726. ScHWEifGf ELD , envoyé." 
1 728. FRAircKEir ( le baron de ministre au con- 
grès de Soissons. 

# 

^ Le comte de Sayn «t le comte de WitgeDstein sont 
«ne seule personne. 

• U est nommé envoyé du due de Julîers^ ce qoi, sans 
doute, veut dire de l'électeur. 

De la ligue de Kleebourg. 
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1728. Albert (k conUe d*)^ mtiintre pKiHpoteii- 

tiaire pour passer une convention relative 

à Gennersheim* 
Grevetoroch C^ejy ministre plënipotent* 
1753. Wa£jd£ ^dejf ministre plénipotentiaire. 
175& Yan-Etck (le baron)y chargé d'affaires. 
1759. B£CK£BS ( Henri-Antoine de )f baron de 

WSSTBBSTETTBR i. 

1 760» CRUQUEMBOiTRe (Is Cûmie de)^ mioistre plé- 
nipotentiaire. 

1768. SiCKiEGBN (le baron dejf ministre pléni^ 
potentiaire. 

1786. David, chargé d*affiikes« 

1790. Ubekam. 

jdmbojsadeurs, Enpoyés et autres Agens de 
la cour de France à la cour de Bavière. 

i6a4* Faiveau (de)^ chargé d'une missioa secrète. 
i6a6. Marghevills (de), envoyé 

1631. GouRWAT (de), 

Chareacé (le baron de), envoyé* 

1632. S. Éti£i^]>î£ {dé)j envoyé. 

' Signataire du traité d'union et de subsides de Ver- 
sailles du 3o avril 1759. Yoy. KocH^ Recueil, vol. li, 
p. 109 ; et chap. XIX du Cours d'histoiie. 
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1639. OrsoNviLLB (c?'), envoyé 
i€47- Tkacy (ûfe), agent. 

Hbbbigitt {d*)^ agent 
1G49. Vautorte ûfe), plëaipotenlîâiré. 

i656. Hqmboueg (Je prince de)* 

1668. CAfiXBT ^ agent 

1669. GRA.VEL (rfc), plénipoteetiaire. 

167a. YiTRT (FiWiçoù'Mane de VHospUeU, duc 

ûfe), envoyé extraordinaire 2, 
1675. La HATS-YiusrTELET (fiie), agent 
rG^Git Feuquièiuîs (de Pas de)^ chargé d'an oom« 

pliment de condoléance. 
1677. Estâmes (& cardinal d% ^lënipotetaftiaire. • 
1679. La Vauguyon {Bethoulet de Fwmenteau > 

comte de)f chargé d'un compliment de 

condoléance. 
CouiERT (Charles) de Croisst , envoyé 

^extraordinaire pour la conclusion du «a- 

riage du dauphin. 
ï68o. Grbqut (C/tarles sire f ensuite duc de)f «a« 

voyé extraordinaire pour ce mariage. 

' Un des signataires de la convention de Louis Xllt 

avec les chefs de l'armée de Weimar. 

*■ Le comté de Château-Yiiaia et le marquisat d'Arc en 
tttrois avaient étéérigés» « i644y en duché-pairie^ sous 
le nom deVitry^en fiiveur de son.pire^ Nicolas de LHospi- 
tal f marquis de Yitry . 
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I DupUssis,duc<k), 1^ ^ 
•eWKiCHBLiTO {Jmte P««-> ui„e sur la 
saH de Fors de ^^««^ Afl^ntière. 

duchesse de) f ) 
HATs-VAJrrB&BT^ (^e),. résident* 
1681. DuMETz ( Gédéon ) , garde du trésor . 

royal I plénipotentiaire pour recevoir la. 
dot de U dauphine. 

-1686. Du HfiAQj^^ sans cacactère public 

1687. ViLt«AB8 {le nuipquis^én^iki,mat!échaLde\ 

envoyé, 
j688. Gombaut^ résidente 

yit.LA.R8 {k marquis de), envoyé extraord. 
4699. PoMPONCiB {Nici.'Sùi^çn^^rn0^cif,fnarquis • 

de )f envoyé. 
170J, PuYSEGUjEi (de), plénipoleiitiaire. 

ToacY {le marquis, de)^ plénipotentiaire.. 
R1COU89 agent. / 
1704* Rouillé {Pierre)f prééiei4 au grand con- 
seil» plénipotentiaire.. 
1711* La. Mlrck (J[êanrPi^rre^ CQn1i0.de), chàrQ^ . 
d'a£(aiire$« 

^ fSA.UMSRT (le marquis de), \ ^^^^ ^ 

17216. Richelieu {le duc de)^ plénipotentiaire. 
Maillbbois ( Jean^BapL'Franç, Desma^ 
re(l^f m^arquis de)f plénipotent,iaù;e,. 
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1746. Rezai, chargé d'affaires. 
1 741. Belleisle (le marMal * j, ministre pic- 
nipot^Dtiaire. ^ 
BBAOTSAiff (le marquis de). 
1743. Belleisle {le maréchal dê),^^^^^ 

extraord. auprès de l'empereur Char^ 
les m ■' ■ ' ' ^v:r:::î - 
Gesvres {le duc de). 
BlondeL) chargé d'fiCGEÛres, 
1743. Lautrec {Dan.-Franç., oomie de Gelas^ 
Fcisinsj vicomte de)^ maréchal de France, 
ministre plénipotentiaire aupris de l'em- 
pereur Charles VU. 
iCa^iLyiG!sr{de)jid. 

IBavière {Maximilien^Êmanudy cmiede\ 
frère naturel de Charles VII ». 
1745. Reitaud, chargé d'af&ires. 
1 748. Baschi {le comte de)j ministre plénipotent. 

1755. FoLAED {de)j chargé d'affaires et, en 175a, 

envoyé extraordinaire ■ 

1756. Du BUAT {lechemUer)^ chargé d'affaires. 

1757. Chastbllibh-Dumbshiï. i Chades-Lauis^ 

Joachimf marquis de), envoyé extraor- 
dinaire. 

1776. Bakbé-Marbois , chargé d*aWiires. 

' Non fila nature! de Charlee VII, comme îl est nommé 

par erreur dans la première partie de cette lîsl». 
* Neveu du célèbre chevaUcr de f olard, le lacticie^. 
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1776. Chalgbibt (le frère de rarchitecte). 

La Luzsrhb (Ze cbetfalier de envoyé ex* 
traordinaire. 
^779' ^'r^uwrnî (/e comte), ministre plënipotent. 

HELFFLjJcrGEEi chargé d'afïaires. 
1780* MQB(TBZAH'(k eomiede), ministre plënipol^ 

jusqu'à la révolution. 
1782 et 1787. CHALGRnr, chargé d'affaires. 
1792. AssiGinr (d*) , ministre plénipotentiaire. 

Ambassadeurs j Ewoyés et autres jàgens de 
Batnère en France. 

i63i. KuTTNER {Jem) de Knitz \ 
1647. Gronsfbld (2e comte de) 2« 

KjlEBS. 

I 

1666. PlUBGNjUfi (le P.)y commiasairek 

Par DO ( le colonel) , chargé d'une com* 
mission* 

1679. MaÏ£R, Ô/. 

1699. LuGo {le comte de), id. pour faire part 
de la mort du prince élecloraL 

' Il signa, conjoÎDteineDt avec Jean-Barthalemj Scha^ 

fer, autre conseiller de Télecteur Mazlmilien T, la trêve 

tl'Uiui (le 1647. Voy. G>urs d'histoire, vol. XXV, p. a4o. 
* Yoy. sui' cette lamille, ibid,, p. 2l^^* 
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1701. MoNASTEROL {Ferdinand- Augusùn de So" 

larSy comte de\ envoyé extraordinaire* 
1703. SiMEOHf {le baron de), 
1713. Mo^ASTEROL ( Ije comte de), ministre pLër 

nipotentiaire, 
1 7 1 7. Berroyer-Dufresne^ commissaire et agent. 
1727. Albert (Je comte d% plénipotentiaire* 
I7!i8. Hoter-Raimond. 

£.ôifiGSEELD (le comte de), plénipotentiaire 

au congrès de Soissons. 
1 733. Grimberghen {le prince dé) , plénipoten? 

tiaire ^ 

1737. Torring {le comte de), premier ministre de 

1 électeur I son plénipotentiaire. 
] 74 1 • Grimberghek {le prince de) , id. 

Spon {le baron de), résident. 
J743. PiosASQUE {le comte de ), ministre pléni- 
potentiaire 
Seckendorf {le feld-maréchal ^^^plénipo? 
tentiaire. 

> Le même que le comte d'Albert. 
• Les Piosasquei les Pardo^ les Logo, les Monasterol , 
et prol>al3ilenient les Simeoni , étaient des gentildiommes 

piémonfaîs ou savoyards , attires à la cour de Bavière par 
1 clectrice Amélie de Savoie , épouse de Ferdinand-Marie 
.et mère de Maximilien-Emanucl. A ces étrangers appar- 
tenait ausM l'aïeul du comte de Montgelas, ministre du 
premier roi de Bavière. H s'appelait Gamerin y et étaif 
président du sénat ou de la cour royale de Chambérj. 
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1745. CaiMBERGHEir (k prince de\ chargé d'af- 
faires. 

il 747. WiÊD (l^ comte de)^ chargé d'une uotifi- 
cation. 

.1750. Grevenbrock (Je baron de), ministre plé- 

nipotentiaice. 
J755. Etck (le baron, depuis comte van)^ envoyé 

exlraordinaîre jusqu'en 1777» . 
1.777. HBftMAir, chargé d'aflbires. 
1780. SicKiiiGEii {le comte de), ministre plénipot. 

jusqu'en 1789. 
1786. Dayib, chargé d'affiiir^. 
J790. Hermait^ Âf. . 

47. 

Ambassadeurs , Enuoyés ^ autres Agens de 

France auprès des électeurs de Scixe. 

1547. Bassefo^tajne {de\ ambassadeur. 
i63o. Uéifêque de Scythie, suffragant de Toul. 
1.63 1. li'IStLE (de)j an^assadepr jusqu'en i643. 

Charnacé {le baron de)» 

Beàukeçard etjde B,oté , envoyés* 
^639. G0EBRIANO (k comte de\ plénipo!tentiaire. 

OisowviLLE (Je baron d*), envoyé. 
^655. LoMBRES (de), plénipotentiaire. 

Vagité (le comte de), envoyc. 
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1657. BiiOTOBL, eavoyë. 

1664. BiDAi d'Haspjbldt (/a^fc), envoyé. 

Gravel (ûfe), plénipotentiaire dans toute 
l'Allemagne. 
l666. Magnt {de\ envoyé. 

Chassait (cfe), résident jusqu'en 1674. 
1680. RoussfiAU) envoyé. 

1690. Frisgjhmaivn, eû^. 

1691. Hasfbu> (rf'), probablement Tabbé Bidal^ 

plénipotentiaire. 
1693. JouRDAJsr, envoyé. 
1695. BiDAL {Vabbé). 
171a. HoocK, agent. . 

1 733. Ghalvazbl {Louis de Talaru, marquis de\ 
envoyé extraordinaire , chargé de com- 
plimenter Télecteur sur la mort du roi ^ 
son père. 

1740. Des Alleurs {le comte\, envoyé. 

1741. Bezxeiblb (le marécfudde), plénipotent, 

745. Valory {le marquis de)f envoyé extraordi-^ 

naire. 

Vaulgréwant (le comte de), ministre plé- 
nipotentiaire. 

746. Ddraitd d'Aobigitt^ chargé d'afiairés. 
Des Issarts (le marquis), envoyé extraor- 
dinaire jusqu'en 1760. 

Richelieu ( le duc de ) , ambassadeur ex- 
traordinaire pour signeri avec le marquis 
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* " DES IssARTS, Ic GOiitrat de mariage du 
dauphin. 
1750. BoTER, charge d'ai&ûres. 
175a. Broglie (le comte de ), ambassadeur eu 
Pobgne. 
Hewwiw, chargé d'affaires. 
lyôS. Padlmy (& marquis ûfe), ambassadeur eu 
Pologne. 

MoRAiNviLLE ( fe comte de ), chargé d'af- 
&ires. 

1764. ZucKMANTEL (& &WWI €&), ministre pléni- 
potentiaire jusqu en 1769. 

1767. Fischer, diargé d'afBûres. 

1770. Rochon de Chabawots, chargé d'affaires. 

177a. Du BuAT {le comte)y ministre plénipotent. 

1774. Bab«I Marbo», chargé d'affaires. 

J776. Ektkaigues {le marquis rf'), ministre plé- 
nipotentiaire. 

178a. La Gravière ( le chevalier de ) , chargé 
d'ai&ires. 

1785. ViBBAtE (le vicomte cfe), ministre plénipot. 

1786. Meter, chargé d'affaires. 

1792. MowTESQmou (de)f ministre plénipotent. 
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4a. 

Ambassadeurs^ EmfOfés et autres Jgens des 
ëecteurs de Saxe en France. 

Il£iFf£i(B£RG (le haron de), 
i667« fiuKGSHODE { Hams Frédéric y bàronde)^ 
plénipotentiaire. 
GsfiSDORFf (^le) ^ 

1737. HoTM (i!s com/e ambassadeur extraordi* 

dinaire du roi de Pologne , électeur de 
Saxes. 

1733. Callemberg {le comte de)y envoyé extraor- 
dinaire , chargé de notifier la mort du 
roi de Pologne , père de l'électeur. 

1737. Brais {de\ chargé d'affaires. 

1740* Imia {le baron de)f envoyé extraordinaire. 

1741. PoNiATOWSKJ {le comte), agent 3, 

* Voy. sur cette ûunille. Cours d*histoh^^ vol. XXXVi, 
p. 34?* 

* Les comtes de Hoynii originaires de la Frsnconie , 
sont une des plus anciennes familles d'Allemagne. On les 
trouve à un tournois en 968 . 

* Probablement Stanislas , aïeul du roi de Pologne 
dont le fils^ Casimir, n'avait alors que vingt ans. 
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1741* ScHoiiBEAG (dé)f ministre-d'ëtat de la cour 
de Saxe (nommëen France Schombergi). 
Rbnard (Je baron). \ commissaires pour 
Mbjlger {lecfdond). /les affaires militaires. / 

1 746* I^ûss (fe comte rfe), plénipotentiaire ». 

1747' BiELiwsKJ (fe comte) j ministre plénipot. 

1756* VrrzTHUM i>'£gksta0t ( Louis Stgefroif 
comte de)j ministre plénipotentiaire. 

^763. FoNTEiTAT envoyé extraordinaire. 

1770. WcHTflERir { ie comte de ministre pléni* 
poteatiaire. 

17.74. Loss {k comte de}f ministre plénipot. ^. 
^778. ScHowFELD {^Jean'Herman-uédolphe , ba* 

ron et, depuis 1788, comte de), ministre. 
1786* SAZJfoim ( Gabaleon, comte de)^ ministre 

plénipotentiaire^. 

^ n a été donné, vol. XXXI, p. 933 du Cours d'his- 
toire, des détails sur les deux familles de Schonberg , <|ui 
ont été nommés Schomberg en France. 

* Jean-Adolphe^ baron , et, depuis 174 »> comte de 
Loss , frère de Christian, comte de Loss, qui fiit plénipo- 
tentiaire à la^ur de Vienne. Il avait poui* secrétaire de 
légation le célèbre publicîste Pleffel , qui commença ainsi 
sa carrière diplomatique. 

3 Jean- Adolphe, fils de Christian. li fut ensuite minis-> 
tre des affaires étrangères. 

4 D'une famille piémontaise. lient pour aïeul mater- 
nel le comte de^Wackerbart, général saxon. Yoy. Cours 
d'histoire, vol. XXXIY, p. 87. 

\ 
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48. 

Ministres, Envoyés et autres Agens de la cour 
de France auprès des Medeurs JPHanwre \ 

171s. Croisst envoyé. 

CHAviGunr {de), 
1727* Vaux (d!?), chargé d'afiEsiires. 
1741. BirssT {d^^ ministise plénipotentiaire. 
1750. Valory (ûfe), wf. 
375a. YRRGBifns (flb), id. 

* 

Ministres j Envoyés et autres Agens des électeurs 

d'Hanoi^re en France. 

1733. Heu (Jebaivn d'), envoyé extraordinaire. 

1726. BuHEMBR y chargé d'affaires. 

1727. Tronchin, id. 

1728. ScHELHiTZ, envoyé jusqu'en 1733. 

' . \oy. pour les temps antérieurs^ la maison de Bruns- 
wick (n° 56 de la liste). 

FUI DE LA SECONDE PARTIE DB LA LIS TR hZS AMBASSADEURS 

ET AGSNS PUBLICS. 
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TABLE DES MATIÈRES 

COHTSMUfiS 

DANS LE TRENTË-HOrriÈME VOLUME» 

i 

DEUXIÈKB DI l'histoire DU XYIII* SliCLB. 



tWn DE LA PRSHiiBS PARTIB DU LITRE BUJTliEHB. 

Suite du chap. Y1. Histoire de la politique européenne ^ depuis 
1748 jusqu'aux paix de Paris et Jlubertsbourg , en 1763. 
^CT. IL Guerre de 1756 et guarre de sept ans, jusqu'à la se- 
cande aUiance entre la France et l'Autriche^ en 1758. Gom- 
mitiioenent de la gaenc de iept ant (1756j| 1. — Trailé du 
11 janvier 1757, 5» — L*£inpire déclaie la guerre à la Prune, 
7. — Convention de Stodslmlm da 22 sepiembie 1757, 11. — 
Convention de S.-Pâenbonrg do 5 novembre 1757, 12. — 
Convention de Closterseven du 8 septembre 1757, 18. — Cam- 
pagne de 1757,21. — Bataille de Hos&bach, 25. — Traite de 
. Londres du 11 avril 1758, 27. — Convention de Copenhague 
du 4 mai 1758, 28, — > Convention de S.-Péter<bonrg du 10 
ma» 1760, 29. Campagne de 1758, 30. 
Sbct. m. Jhpuisle imité de F^ersailles de i75B/uiçu^mtpMie 
de famille de la maison de Bourbon^ en 1761. Traité de Ver- 
sailles da 30 décembre 1758 , 37. — Traité de Londres du 7 
décembre 1760, 42, — l'raité de subsides de Londres du 17 
janvier 1759 , ibid. — Trailé de subsides de Versailles du 30 
avril 1759, ibid. — Campagne de 1759, 43. — Conveotioa 
maritime de S.-Pctersbourg du 9 mars 1759, 47«— Accession 
du Danemark du 7 mars 1760 « 49. Campagne de 1760, 
ibid. -~ Alliance de S.-Pélersbourg du 21 mars 1760, 54^ — 
Convention de S.'Péiersbourg du 21 mars 1760, 56. — Con- 
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Yention de Inuànê du i% décembre 1760, 56.— Gampagae de 
1761, 59. — Cempagncs maritimes, 62. 
Sbct. IV. Depuis le pacte de familtn jusqu'aux traités de paix 
de Paris et de Hubertshour^^ en d763. Pacte de famille , 66. 
— Coiiventioa particulière cn|re la Fnaeeet PEtpegoe, 74: — 
La Grande-Bretagne déclare )« guerre à TEipagne, 75. — Le 
Portiignl dtfder^la goorre à k Franoe et à l*EH»»gne, 77. — 
Négociations da roi de Praite «tcc le khan des Tatars, /ML— 
Paix de Péteribourg du 5 mai 1762, 78.— Paix de Hambourg 
da 12 mai 1762, 80. — Campagne de 1762, ibid. 
Sect. y. Traités de paix de Paris et de Huhertsbourg ^ en 
i763. — Négociations, 84. — Prtflimînairefe de Fontainebleav 
du 3 novembre i762, 68. — Nëgodatioila avec la Pratse, 69.— 
Traité» de Paris,' entre la Pran^, FEsp^gne» TAngteterre et le 
Portugal, 91« Traité de paii de Huberisbônrg entre Tim* 
përatrîce-reSne efle ro! de Prusse, 97. — traité de Huberts- 
bourg entre le roi de Prusse et le roi de Pologne, signé le 15 
février 1763, 99. — Observations sur les paix de Paris et de 
Hubcrtsbodtrg, 100. 
Cbap: vu. jParfâffe de ta Pologne m 1772, 10^ — Introduction^ 
/5n/. — État de Ta Pologne, 105. — ABàîre des dissidens, DOS. — 
Convention da 23 avril 1767, 110. — Traité d*amilitf du 24 fjj- 
vrffer 1768, 112. — Denxîème acte séparé do fifvrîer 1768; 113. 
— Tionbles de la Pologne, ibid. — Projet de de'membrement, 
117. — Négociations, 122. — Convention de S.-Pclcrsbourg du 
17 février 1772, 125. — Actes des 10 février et 4 mars 1772» 
126. — CoiivenUon de S.-Pétersbeorg do 5 août 1772, 130. — 
D^chratibn des eoars'coparlageantes, 135.— Traité de Varsovie 
da 26 septembre 1773, entre la Pologne a rAntri^e, 144. — 
Traité de Varsovie dis 19 septembre 1773, entre la Pologne et la 
Russie, 147. — Traité de Varsovie du 18 septembre 1773, entre 
la Pologne cl la Prusse, 150. — Conclusion, 153. 
SuPPLÉMEKS AU CHAP.VII. I. Sur le premier auteur du ^partage 
^ de lo Pologne, 157. — II. Be l'ignorance dans iaçueOe U ea-^ 
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Binet 4e Fer$aiUes se trmu'a par rapport au partage ée la A»- 

lof^ne, 166. 

Chap. VIII. Politique des cabinets européens par rapport h la 
PorU'Ottomane dans la seconde partie du dix-huitième siècle 
jusqu'en 1780, 174. — Motifs de U guerre de 1768 entre la Rus- 
lie et la Porte, 174. ^ Campegne de 1769, 182. — Proiets da 
cabinet de PiStersboarg, 189. — Gampa^e de I7f0, 189.— Cam* 
pagne» de 1769 et 1770 en Grècè et dans la mer Méditerranée , 
192. — Balaîllc de Djesnid (5 juillet 1770), 198. —Campagne de 
1771, 201. — Négociatîons pour la paix (1770 et 1771), 205. — 
Traité de Constantinoplc du 6 juillet 1771, 209. — Armislice de 
Giurgcwo (1772), 213. — Congrès de Pokchany en 1772, ibid. 

— Congrès de Buckarest, 215. — Campagne de 1773, 217. — 
Campagne de 1774, 220; — Paix de Kaïnardii, 222. — Conven- 
tion de Constantînople dn 19 îanvier 177& , 230. — Traité des 
limites da 13 arrîl 1775, 281. ^ Convention explicative de 1779« 
232. — Convention de 1781 , 287. — Traité de Constantînople 
du 21 juin 1703, ibid. 

Chap. IX. Histoire de la politique européenne par rapport au 
droit maritime dans le dijchuitième siècle. Examen fies trois 
questions litigtenees dn droit maritime, 242. — Première épo- 
que da droit maritimfe, 249. — • Seconde époqne du droit mari— 

' time, 253. — Troisième e'poqae du droit maritime, /ifr/tf.— Qua- 
trième ('poque du droit maritime, 257. — GinqoièflM époque da 
droit maritime, 250. — Sixième e'poquc du droit maritime , 262, 

— Neutralité armc'e du Nord, 269. — Déclaration de ia Russie 
du 28 février 1780 , 272. — Convention de Copenhague du 9 
Inillet 1780, 279.^-i<- Convention de S.-Pélersbourg du 1 août 
1790, 281. — Béelarations anglaues, 282. — Acte d'accession 
des États-généraux du 4 Janvier 1781 , 285. — Accession de la 
Prusse, 287. — Accession de TAutriehe, ièid. — Accession du 
Portugal, 288. — Accession des Deux -Slciles, ibid. 

Chap. X. Politique des cabinets européens par rapport ii la Porte- 
Ottomane vers la fin die la huitième période Jusqu'à la paix de 

XXXVIU* / 



Yassydê 1792. Alliance entre TAotriche et la Russie, en 
291. — Catherine 11 réunit U Crimée, 297. — Convention de 
ConiUntîaopIe dn 8 janTier 1781, 299. — Ganiet de la mptoit 
entre la Roieie et la Porte, 309* — La Porte déclare la gaerte à 
la Russie, 804. «— Gain|>agne de 1787, 808. —Rupture entre 
l'Autriche et la Porte, 307, — Campagne de 1780, 311. — Cam- 
pagne de 1789, 315. — Alliance de Constaatiaople du 31 janvier 
1790, 317. — Conférences de Yassj au mou d'avril 1790, 3^0. 
— Conférences de Reiclienjiiadi, 322. — Çonvention de Reichen- 
l>ach, 3^. — CoQivntioii d*ati|ûilîoe de Ginrgewo, 327.— Cgn*' 
■ grès de Ssîstowe, 329. — Traité de pal^c de $siatow^e, 335. — 
Campagne de 1790 entre les Russes et les Turcs, 840. — Campa- 
gnc de 1791, 3'12. — Ne'gociatioos, 343. — Préliininaircs de Ga- 
lacz. 347. — Paix de Yassy (1792), 348. 
3uppl:Mibkt de la PREMiÈaE PARTIS DU LivR£ YllI. SuUt tfe la 
Liste des Ambçundeurt^ JSnvoyés^ Ministres et autres jigens 
poiitiçues de As cour 4^ Fintnee oiÊpris des prineipaies puissam- 
ces européennes, ei de ceux de ees puissances près ta eour de 
Prance^ depuis le commencement des rapports diplomatiques 
entre elles jusqu'il la révolution Jrançaise^ p. I, — 19. Envoyés 
extraordinaires, Ministres plénipotentiaires, Résidcns, Chargés 
d'afTairei de France à Gènes, ibid. — 20. Ambassadeurs, £n- 
v(»yé« eatraprdinairest Chargé* d'afEureade Gèfies en France» iv. 
— - 21» Amhastadaars , Bfimstrea plénipotentiaires^ ^TOjés et- 
Inordînaires, Résider* > Ghargc:> d^afiTaires djç Françe près |es 
rois de Naplcs et de Sicile , ou près le gouvernement de Naplcs, 
V. — 22. Ambassadeurs, Envoyés extraordinaires. Ministres pléni- 
potentiaires, Chargés d'affaires de ISaples et de Sicile eo France , 
Viir. — 23. Ambassadeurs, Ministres et autres Agcns dp France à 
Stockholm, ix,— 24» Miniaires de Snède en France depuis 1631« 
xu.— 25. AmhaMadeniii, Minitifeaet entrée Agcps diplomatique^ 
de France en Danematk , xiv. — 26. AiDbaa9adeors« Envc^és 
extraordinaires, Ministres plénipotenliatrcs , Chargés d'affaires, 
/de Domipark en France, xyii. — 27. Miimires et autres 
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France auprès des électeurs Je Brandebourg et des rui» de 
Prusse, XVIII» — 28. Ministres et autres Ageos de Prusse eu 
France, XXII. — 29. Ambassadeurs, Envoyés extraordinaires , 
Ministres plénipotentiaires , Rcsidens , Charges d'affaires de 
France en Russie, xxit. — 30. Ambassadeurs, Ministres et au - 
tres Ag;ens de Russie en France, xxvil. — 31. Ambassadeurs , 
Ministres cl autres Agcns de France en Pologne , xxviil. Ap-^ 
pemîixm Re'sidens et Chargés d'affaires de France 3i Dantzig , 
XXXIII. — 32. Arobassadeurst Ministres et autres Agens de Polo « 
{;ne en France, xxxiv, Appendix* Agens de la ville de Dan - 
taig en France, xxxvi» — 33. Ambassadeurs, Ministres et autres 
Agens de France en Turquie , ibid» Appendix» Ambassadeurs 
et autres Agens de France à la cour de Maroc, XL. — Ambassa- 
•deurs de France auprès des régences barbaresqnes. 1. En géne' - 
ral, XLI. — 2. A Alger, ihid, — 3. A Tunis, XLii. — 4. A Tripoli, 
ihid. — 34. INIinistres de Turquie en France, ihid. Appendix. Am- 
bassadcurs du roi de Maroc en France , XLlIl. Ambassadeurs , 
ctc», des régences barbaresqucs en France. 1. Alger, ibid, — 2. 
Tunis, ihidp — 3, Tripoli, LXiv« — 35. Ambassadeurs, Envoyés, 
Ministres plénipotentiaires , Chargés d'affaires de France près la 
dicte germanique, ou près les assemblées et congrès ayant pour 
objet le règlement des affaires générales de l'empire d'Allemagne, 
ihid.. — 36. Ambassadeurs, Ministres plénipotentiaires, Envoyés, 
Chargés d'affaires, etc., etc., de France près les princes et États 
d'Allemagne en général, XLVii. — 37. Ambassadeurs, Envoyés et 
autres Agcns de France auprès des électeurs de Mayence, Lin. — 
38. Ambassadeurs , Envoyés et autres Agens des électeurs de 
Mayence en France, LiY. — 3i^» Ambassa<leurs, Envoyés et autres 
Agcns de France auprès des électeurs de Trêves, lv. — 40. En - 
voyés et autres Agens des électeurs de Trêves eu France, LVii. — 
41. Envoyés et autres Agens de France près les électeurs de Co - 
logne, LVtii. — 42« Ambassadeurs, Envoyés et autres Agcns des 
éltttcurs de Cologne en France, LX. — 43. Ambassadeurs, Ku - 
voyés et autres Agens de France près la cour Palatine, LXii. — 



r , • I y- Coogle 



hXXSm TABLB DBS MàTUk&BS. 

44. AihtindePCTt Kavoytft et ««Int AgMU de le meiaMi Peletioe 
en Ffâoee, ix?.— 46. AmbeMedeur», Eavoyisel evlrcs Agens de 
le cour de Frence à le coor de Bevîère, izvii. — 46. Ambesie- 
dean, Emwvyi» et eatret Ageni de BtTÎàre e» Frenoe, imi. — 

47. Ambassadeurs, Envoyés et autres Agens «le France auprès des 
électeur* de Saxe, LXXiii. — 48. Ambassadeurs, Envoyés el au- 
tres Agent des électciue de &«e en France, lxxvi. — 4d. Minis- 
tretv Eovoyds et «alree Ageae de U cour de Frence enpi èe de» 
ëlecteort d'H«ne>m , uavm* — 50» Minintii , Envoyéi^m^ 
Im Agens des tfleileait d'Htaorn en Fmce* iM» 



FIN DU TOME TRENTE-HUITIÈME , 
BSVXiiHB DB l'hISTOIKS BU XTIU* SliCLE. 
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